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RAISONNEE 
Des  Outragbs  dbs  Sa vans 

DE  L'EUROPE 

Pour  les  Mois  de  Juillet,  Août, 
&  Septembre,  1740. 
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À&ïifcLE  t 

M  Fabii  Qxjinctiuàni  lie  InftUutione  On£ 
toria  Libri  Puodecim,  Çollationfe  Codids  Go* 
tbam  ,  &  Jenjbnian*  Èditionis  ,  aliorumque 
Librorum,  aç  perpetuo  Comment arh illuftrati, 
a  Jo.  Matthia  Gesnero.  Accedit  Pr*+ 
fatio,  &  Indices  copiofiflimi. 

Ceft-àrdire: 

Quintilien  De  rinftitution  de  l'Orateur  : 
nouvelle  Edition  >  revue  fur  la  Collation  d'un 
Manufitit  de  Gotha ,  fur  t  Edition  de  Jenfon* 
&  autres  $  avec  un  Commentaire  perpétuel  a* 

.  Ï Editeur,  Mç.  Jean  Matthias  Gesner, 
juiy  a  joint  une  Préface,  &  dit  Tables  très* 

Tm/kXV.Part.L  A  }    •         éten» 
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S      Bibliothèque  Raisonner, 

'  ftendbesi  In  quaïto,  :pafe.  <fyo£  pouffe  Qorpt 

"  de  K)umge,  &  ^ifr*,  pour  tèiit  Se  refte.    Â 

Gottingen,  chez  Abraham  Vanjen  Hoecky  Im- 

primeur  de  FAcadteie,  1,73$, 

CVU01  que  ,  fur  la  fin  du  dernier  Siècle  & 
£  dans  celufcd  j  il  ait  pafru*  en  (avers  en- 
droits, de  nouvelfes  Éditions  de  l'Ouvra* 
gé  de  Qu^TiLrKN  fur  l'Ait  ©moire;  on  ne 
fera  pas  wrïrisd'an-  voir  augmenter  le  nombtej 
fi  Ton  goûte  le  jugement  que  Mr.  Bayjle  por- 
toit  de  Ce  Livre j  dans  fba  (4)  Tùftionnatr*  Cri* 
tique.  „  C*eft,;difi>i£-il^  un  Livre  excellent, 
3)  &  il  feroit  à  fouHaîter  que  tous  ceux  qui  fonc 
„  -des  Livres. ne  les  compofafle  nr  qu'aprèa.agpir 
„  lu  celui-là  avec  beaucoup  d'attention.  Je  fuis 
„  bien  fâché*  *(ajoutôit>fl)  de  n'avoir  connu  que 
£.  tjpp  tar4 .  l'importance  de  cette  condi|ite  "f 
tSelâ  étant ,  &  y  aiàhc  util  èè  j^ené  quf  fc  me* 
fent  d'écrire,  on  ne  àuroit  trop  lèiif  feéilitet  les 
moyens  dé  lire  &  d'entendre  un  Auteur  dont  ils 

Î>euvent  tiret  tant  dêfécours  pour  fa  voir  de  quel- 
e  manière  ih  doivent  s'y  prendre.  ■  A  êortûdârer 
l'Ouvrage  en  luMnême , .  c'eft  V  coûtons!  le  'dit 
(b)  Mr.  Rollin,  la  Rhétorique  la  plus  com- 
plétée de  toutes  celles  des  Anèiens  qui  font  par* 
venues  ju$qu'£  nous.  .  Qn  y  trouve  auffi  par  oçr 
cafion  bien  des  fchofes  cùrieufes  ,*'  &  pufleinri 
même  que  §lffintijien  feul  nous  a  conservées. 
Ainfi  on  ne  peut  qu'être  obligé  à  Mr.  Gesner 

*      de 

(*)  Dâni  l'Article  4e  Quètttto,  *fomV  IV.  ftg.iz, 
At  la  4*  £4itfon.  y    "     . 
r     (b\  Hifi.  ^iMiipn$t  Tom.  Xl«  Paît.  II.  fâ&  *$•.    E4% 


Juillet,  Aoàt  &  Septembre  + 1740:     f 

de  h  peine  qu'il  a  prife  pour  revoir,  de  nouveau 
cet  Auteur  ,  &  l'eclairàr  de  fon  mieux,  en  le 
publiant  d'une  manière  très-commode  à  tous  ér 
gards  pour  l'ufage. 

Divers  écrivains  modernes  ont  fait  des  re- 
cherches fur  ce.  qui  regarde  la  Perfonne  &  la  Vie 
de  Quintilien.  Les. principaux  font  Nicolas 
te)  Antonio  ,  (b)  Dodwell  ?  (c)  Tille- 
**ont,  Bayle  ,  &  feu  Mr.  (/)  Fabricius, 
Le  nouvel  Editeur  a  cru  néanmoins  ne  pouvoir 
fe  dispenfer  d'entrer,  après  eux,  dans  la  même 
carrière.  Non  pour  éplucher  tout;  il  lui  auroit 
fallu  pour  cela  plus  d'efpace  ,    que  la  brièveté 

Su'ilmt  prescrite  ne  lepermettoitj  mais  pour 
onner  des  ouvertures  fufÇfantes  à  ceux  qui  vou- 
draient aller  plut  loin.  U  a  donc  choifi,  &  ran- 
gé à  (à  manière,  ce  qu'il  a  jugé  à  propos  de  tou- 
cher, en  7  joignant  (es  propres  obfcr varions ,  Se 
celles  de  Mr.  Heuman  ,  un  de  fes  Collègues 
dans  ^Académie  de  Gottïngtn.  C'eft  fur  quoi 
roule  la  pius  grande  partie  de  fa  Préface  y  dont 
nous  allons  rendre  compte.  .    .  v 

La  manière  d'écrire  le  nom  de  guintilsen  eft 
d'abord  un  fujet  de  dispute  entre  lesSavans.  On 
trouve  fou  vent,  fur  les  Infcriptions  des  anciens 
Marbres  ,  ce  nom  écrit;  ayee  qri  c  au  milieu  ? 

§uincr 

(4)  B*kL  V#>  Htfjm»  L  11.  »#*».  138-^07$. . 

(b)  Dans  its.sArmoUt  §}mnùU4um,  imprimes  \  Oxftrd 
enx^Di  8c  joints  depuis  il*  Edition  de  Mi.Jfer»** 

(c)  Hijt.  de»  Empereurs ,  Tora.  IL  Paît.  1.  pag.  IQ*$  & 
jmv.  Ed.  de  Bruxtll*. 

(d)  *#&'****  Ut>»*  ^-ib.  II.  Cap,  if.  Je  m  S»#lr 

A4 


8        Bibliothèque  Raisoknp*, 

Qutnftïhaitus  %  auffi-bien  que  jg*i*#*#*,  d'où  il 
eft  dérivé.  Mais  il  n'eft  pas  moins  commun  d'y 
voir  auffi  des  Quintius  ,  6c  Qumtilianus ,  com- 
me on  écrie  ordinairement.  AinQ  Mr.  Gesner 
ne  rejette  pas  absolument  cette  manière  d'écrire. 
Cependant  il  a  fui vi  l'autre ,  comme  paroiflant 
conforme  à  l'origine  (a)  du  nom ,  &  parce  que 
l'Edition  de  Mr.  Burman  ,  qu'il  donnent  aux 
Imprimeurs  pour  leur  fervir  de  copie  ,  porte 
ainfi. 

Il  eft  plus  important  de  (avoir ,  quelle  étoit  la 
patrie  de  Quintibe»;  &  il  y  alà-deffus  de  gran- 
des difficultés.  St.  Jérôme  ,  (A)  dans  &  Chro- 
nique, dit,  que  l'Empereur  Galba  emmena  à 
Rome  notre  QuïntïHen ->  &  en  un  autre  endroit, 
(c)  que  Quintilien  étoit  de  Calagorre  en  EJpagne; 
ce  qui  a  été  copié  par  (d)  Cassiopore.  Le 
Poëte  Aufifte  (*)  lui  donne  la  même  patrie,  dans 
l'éloge  de  Minervws,  Profefleur  de  BovrJtaux, 
qu'il  appelle  un  autre  Quintilien.  C'eft  ce  que 
St.  Jérôme  donne  auffi  à  entendre,  dans  fon  Li- 
vre contre  Vtgilantius9  où,  entre  autres  injures 

qu'U 

Cm)  Qui  vient  de  ptinpn* 
**      CO  M.f*biw  SuintiliMuu  Romam  4  Galba  ptrducitur. 
Ad  Olymp.  axx.  pag.  i6u  Ed.  ScMig.  1658. 

(c)  Quintilianui  tx  Hifpanla  Calagonkanus  Ronue 
public**»  CchêUm  :  &  féUâvium  t  fisc»  secepit  »  &  cUrmit.  Pag. 
164.  Ad  Olrrap.  «itf.  Alla.  D»mitian.  VIII.  On  conjec- 
ture ici;  qarâprè§*£ ckêUm ,  il  faut  ajouter,  *ptrmt9  omis 
par  les  Copiftes^  P*£.  164. 

(tf)  lu  Chrome 

(t)  lAber  Hhttêric*  Quintilîane  Ugéu . . . . .  %Adferat  **» 
qut  (i'c*  Fabiuin  Calaguixis  mlùmwm.  In  frf/tf*.  £*r<&- 
l*ltnf*%  1.  vciC  a ,  ôc  7.  Jag.  145.  &*•  TV/. 


Jwïïett  Jtdt  #  S*ptmbrt\  \yfa.     £ 

qu'il  dit  à  ce  Prêtre,  il  le  qualifie  (a)  C*tir+: 
fier  de  Calagorre  ,    &  un  QuiNTlLiEH 
muet,  par  oppofirion  au  fameux  Rhéteur ,  avec 
qui  il  a  voit  cela  de  commun,  que  fa  patrie,  quoi 
que  dans  les  Gaules  >  avoit  le  même  nom.    Ra- 
phaël de  Volterres  (k)  aHégue  une  autre 
preuve  ,  qui  ferait  6ns  réplique  j  car  il  dit ,  que 
QuintïUen  lui-même,  parlant  des  EfpagnoÙ.  les 
appelle  provinciale*  [nos.  Mais  il  n'indique  pbint 
l'endroit;  &  Mr.  Gesner  ne  l'a  trouvé  nulle  part,' 
ni  ne  connoît  perfonne  qui   l'ait  découvert. 
D'autre  côté,  il  y  a  une  Vie  (#)  de  $umtiHen% 
dont  l'Auteur,  &  le  tems  où  il  a  vécu,  font  in^ 
connus,  dans  laquelle  on  prétend  que  ftumtthe* 
étoit  ne  à  Rome  ,    &  Ton  rejette  l'autorité  des 
ChronologifteSi  à  laquelle  on  oppofe  le  filence 
de  Martial,  qui,  auoiqu'il  fut  Efptgnol,  ne 
parle  jamais  de  0mutiueny  comme  d'un  compas 
triote.    Mais  (d)  Nicolas  Antonio  ,  zBé 
avec  raifon  pour  l'honneur  de  fa  patrie,  foutient 
fortement ,  aue  l'autorité  d'un  Écrivain  incon- 
nu ne  fauroit  l'emporter  fur  des  témoignages  cer- 
tains, comme  ceux  de  8*.  périme  &  à?A*fone. 
Et  pour  ce  quicft  de  l'objection  tirée  du  fitence 

de 

(4)  JJti  Ouf*  Gâlagttfritftnus  $  &  in  ftrvtffkm  prfttr 
9mm  vimli  mmw  QuiNCTîtlANUS  ôcc  Voytx  ce  que  dît 
là- défias  Mr.  WeSSeLING,  Not,  adyfet***!  Itincta*.  /^t 

457 9  458. 

(*)  C*mmtnt*r.  Vthmm.  Lîb.  XIX.  lait.  Ipfs  itniqm 
Quiptilianas  Hispanot  Frêvma'dlts  fms  *cé*.  pag.  43$.  £/» 
B*fil.  1559.  .  > 

<<)  Qui  fe  trouve  aofi  aftres  l*toé£ut  4*  Ht^G*** 

Çd)VUfi*r< 

A  f 


faj&mial^  U  répood^  que,  {tatfl'unei  <#)  des 
Kpigrarmnes  fqr  lesquelles  on  fe  foodc;  le  Poëcei 
n'a  .voulu  louer  que  ceux  de  ion  métier.  -  Lé: 
Jefuke  Radbr  sy  prend  d'une  .autre  manière. 
Conpme  le  titre  de  j'Epigram^  porte,  Ai  Lu- 
ciMiwmt\j<rty0rts$*ae;  il  etr  conclut,  .que  le 
^o^te:ft'4iP?^endu  :p*rkr  quel  de  Ce»*  qui  a-r 
V^feri  publié  quelque  Ouvrage  :  or  >&t~tiyg!uhs* 
afrfà^n'avoît  encore  tfen  écrit.  Je  ne  (A  fiNfr.: 
<pê$*er  approuve  ces  foluûons  j  car  il  les  rappor-. 
te,ûcDpleient.  La  derrière  paraît  btca  foible. 
£t  l'autre  eu  viûfblenrent  détruite  par  cela  féal 
qufop  voie ,  f  ntre  les  Ecrivains  auxquels  Mar* 
tial  oppefe  ceux  de  fa  nation  ,  ;  f>)  le  rameus 
l^iftorjéh'  TjTE-L*y&  >  qui,  n'a  janiaispàflo 
f^Hf^oët^  Notre. Editeur  rfe  gropofè  ut»  aùi 
trcobjeâiçn,  qu'il  donne  comme  lui  aianr  été 
cofrçfBunwuéepar  Mr.  Heuman.  C'eft  que  <§***-« 
tjMen^  pariant  des  mots  étrangers-  qui  fe  font  in* 
tfpduits  dans  la  Langue  Latine,  en  donne  entre 
autres  pour  exernple  Gurdus ,  qui  fignjfic  un  Jô/, 
uftfat*  J'ai  oui  dii-e,  ajoute- 1- il,  que  ce  mot 
yifà%&EJè*&Wi  (<)  **>  Gwdo9>ç*as  froftâ/fr 
ik  ïftipp,  vkj&w  y .  èx,  t  Bifpanbi  .4fxijjk  originent 
4#drvi.  Un  Ej^gzw/àuroit-il  parlé'ainfi  ?  Igno- 
roit-il  fa  Langue  maternelle,  &  falloit-il  que  d'au- 
tres Jui  appriflent  la  lignification;  d'un  mot  de  cet- 
te Langue?.  Mt.Cesner  trouve  cette-  objeftiori 
tn^itkufe  ?  mais1  fôn  Collègue  n'eft  pas  le  t>ré- 
mies  qui  l'ait  invente^  Le  .dernier  Tradudeur 
.  i .-,-:..    ;  .  \\  :*\  >    .<  ;.:         Fran- 

{•)  LibA*  Cty.V.  num,  57.  }*£.$>. 


Fnoçois  M*.  l'Abbé  -Gedoym  s'en  eft  fêrvi 
dans  6  Préface ,  pour  défendre  Fopînion  qu'il 
fuir,  de  ceux  qui  tiennent  que  §tuintilien  étoit 
Humain.  Mr.  Germr  répond  (  &  en  cela  il  croît 
que,celui-là  mime  qui  lui  a  fourni  l'obje&ion  ? 
fera  de  Ion  àyfc)  qu'elle  n'a  pas  aflez  de  force 
pour  invalider  les  autorité?,  alléguées.  Car ,  dit- 
il  ,^)*w/*fc#  jgé  trouvant  pas  fort  fûre  la  reffem- 
blance  du  mot  Latin  G  ht  dus  avec  le  mot  Espa- 
gnol dom  o&  le  faifoit  venir  ,  &  voulant  lui- 
même  paflfer  pour  Romain ,  parce  qu'il  demeu- 
rent à  Rom  y  u  a  mieux  aimé  parler  ici  fur  la  foi 
d'autrui,  que  fur  fa  propre  connqiflànce.  Et 
pourquoi  «eft -ce -qu'on  né  pourroit  pas  expliquer 
ies  paroles,  comtae  s'il  diloit  qu'il  avoit  ouï  di- 
re dans  &  patrie  la  lignification  du  mot  Efpa- 
gnol,  qui  n'éfôit  pas  d'un  ufege  commun,  mais 
proverbial,  tel  qu'on  en  trouve  une  infinité  d'au- 
tres dans  les  Langues,  fur-tout  de  la  nature  de 
celui-ci?  Combien  n'y  a-c-il  pas  de  termes  AU 
Imans  ,  qui  font  à  peine  connus  de  la  dixième 
partie  de  cèu*  dé  cette  Nation  ?  Je  ne  fai  fi  Ton 
trouvera  ces  réponfes  bien  fitis&ifentes.  Mr. 
Gesner  ne  dit  rien  fiir  l'ohjeftion  qu'on  tire  d'u- 
ne autre  {a)  Epigramme  de  Martial ,  adreffée 
^Quïnùlien  même,  &  où  il  fait  fon  éloge.  Là 
le  Poète  l'appelle  (£)  P&nmenr  d*  Barreau  de 
Rome,  6ns  dire  un  feul  mot  qui  infinue,  que 
Rome  de  voit  au  moins  partager  cçtte  gloire  avec 
VEJfâgne^  qui  avoit  vu  naître  ce . grand  génic^. 

r  Qu'on 

(*)  Lih.lt.  Epigf.00.   .    ■■  .  . 
,    (b)  Glêri*  Romanx  Quintitttnc  t$&.  verC  %» 

A  6  v 


ï%      BlBMOTHSQtm  ÏUttÛH!»*  j 


ji'on  joigne  eniemble  les  cfeuji  Epigrammes: 
conçoit-on  que  Martial \  fi  jaloux  de  l'honneur 
de  fa  Nation ,  n'eût  fait  aucune  mention  de  ce* 
lui  qu'avoit  VEJbagn*  d'être  la  patrie  de  Quints* 
lien  y  ni  dans  le  dénombrement  des  Efpagnok 
qu'il  oppofoit  aux  Romains,  ni  en  louant  0*sn- 
plien  même  directement,  &  fe  fût  au  contraire 
exprimé  de  manière  à  le  faire  regarder  comme 
JLomam  ? 

On  convient  de  part  &  d'autre,  que  j2*'*tf- 
lien  écoit  à  Rome  dans  (on  enfaqce,  &  qu^l  y  fit 
fes  études.  Ceft  ce  qui  parok  par  divers  (4) 
(endroits  de  Ton  Livre.  Il  pçrle  là  de  quelques 
Maîtres  qu'il«eut ,  tôtjs  morts,  félon  le  calcul 
de  (h)  Dodwell  ,  avant  l'année  59  de  l'Ere 
vulgaire.  Le  Scboliaft*  de  Juvbnàl  (c)  hit 
mention  d'un  autre,  lavoir  PaUmony  dont  §uin? 
tilitn  avoit  été  Difciple;  &  cela  peut  £è  confir- 
mer par  un  endroit,  de  Quintiltin  même ,  où  il 
le  donne  (J)  à  entendre.  On  peut  inférer  de 
ce  qu'il  dit  \e)  ailleurs,  que  fon  Père  a  voit  plai- 
de à  Rot/te.  Et  Mr.  Gesner  ne  troq ve  pas  même 
incroiable  ce  que  dit  l'Auteur  anonyme  de  la  F?* 
de  guintitien ,  que  fon  Grand-Pcre  étoit  celui 
dont  (/)  Senéque  le  Père  patrie  comme  aiant 

été 

{*)  L#.VÏ.  Cap. 3.  num.tf,  Ltb.X.  Cftp.'i.  num.  44, 
&  loi.  Lib.Xll.  Cap.  il*  mm». 3.  fui-tout  Ub.V.  Cap  jr. 
num.  7.  comparé  avec  ce  que  PLINE  le  Jeune  r apporte , 
comme  l' aiant  ouï  dixe  à  Suintilien  même,  Lib.lL  $• 
fijt%  XIV.  mm.  io« 

(b)  ssinnal.  £uintil.  $  6, 7,  %. 

(0  Ad  Sot.  VI.  verf.  45  a.  ' 

(d^  JJb.  I.  Cap.  4.  nrnm,  aa. 

(ej  Vb.  IX.   Cap.  3.  n*m*  73. 

(f)  Centnverf.  Lib.V.  Pu/*  fub  init. 
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été  ion  Difciple  ;'  ce  oui  ne  peut  guéres  avoir, 
été  qu'4  Rome.  Cela  pofé ,  notre  Editeur  ne  voit 
rien  ici  de  plus  convenable,  que  de  dire,  après 
Antonio  &  DoJwell ,  que  ^uintilim  étant  né  à 
Calagorrey  (on  Père  le  mena  (on  ne  fait  en  quel 
tems)  à  Rom;  d'où,  quand  il  fut  âgé  de  19  ou 
20  ans  ,  &  dans  l'année  61  de  l'Ere  vulgaire, 
Galba  le  ramena  en  E  (pagne;  peut-être  pour  lui 
fervir  d'Interprète  ,  du  moins  pour  procurer  à 
Quintilien  même,  qu'il  aimoit,  le  plaiûr  de  voir 
&  patrie  ,  dans  un  âge  où  il  pouvoir  en  mieux 
goûter  les  doijceurs.    Galba  y  fut  envoie  par 
Néron  )  pour  gouverner  la  Province  Tarraconoifi  9 
dans  laquelle  le  trouvoient  (a)  dqpc  Villes,  nom* 
mées  Calagurris  ,dont  l'une  doit  être  la  patrie  de 
Quintilien  ;  &  U  eut  pendant  huit  ans  ce  Gou- 
vernement,   guintilien  demeura  tout  ce  tems- 
là  en  EJpagne,  où  il  enfeigna  peut-être  la  Rhé- 
torique: &  il  revint  à  Rome  avec  Galba  ,  com- 
me on  l'infère  de  ces  paroles  de  St.  Jérime:  (bj 
M.  Fabius  Qumtiliams  Romam  a  Galba  perdue*- 
t*r.    A  la  vérité  ,  ce  Père  ne  dit  point ,  que, 
Galba  l'eût  amené  avec  lui  en  Efpagne ,  &  oq 
n'en  trouve  rien  dans  aucun  autre  ancien  Au- 
teur.   Mais  il  paroît  par  guintilien  même,  qu'il 
étoit  à  Rom*  dès  fon  enfance,  &au  commencer 
ment  de  fon  adolefcence:  &  il  n'y  a  pas  la  moin- 
dre chofe  dans  fon  Ouvrage ,  d*oû  l'on  puiflfe 
conjecturer  qu'il  aît  été  à  Rome  pendant  les  huit 
années  que  Galba  fut  en  Efpagne.    C'èft  ainfi 

J  que 

(4)  Voyez  les  Notes  fur  Vùituurium  Untm'tu  pag. 
Spi  9  393  •  Ed*  Wejplinr. 

tf)  /»  Chronii*  Infiù,  ubi  fiipr. 
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que  Mr.  Gesner  fupplée  au  dcfout.de  Dodweff^ 
<Jui,  trpiant  comme  lui,  que  flgintilkn  avoit 
été  mené  en  Efpagnè  par  Galb-a ,  avance  cela 
comme  une  fimple  conjecture,  fans  en  donner 
aucune  preuve. 

guintilien  >  dé  retour  \  Urne ,'  y  enfeigna  la 
Rhétorique  pendant  (a)  vingt  ans.  Il  fut  le  pre- 
mier, à  ce  que  dit  \b)  St.Jérime^  qui  exerça 
cet  emploi  par  autorité  publique  &  aux  gages  de 
l'Ptat.  Et  il  paroît  par  Suétone  ,  {c)  que 
Fespa/ien  fut  le  premier  qui  aflïgna  des  penfioiïs- 
fur  les  deniers  du  Fisc  aux  Rhéteurs,  tantGrw, 
que  Latins.  St.  Jérôme  ne  rapporte  ce  qu'on 
vient  de  diré^J  que  fur  Tannée  8  de  l'Empire 
de  Domitien  ,  ce  il  parle  de  guintilien  comme 
célèbre  en  ce  tems-là ,  fur  lequel  tombe  la  fin 
àes  vingt  années  ,  que  notre  Rhéteur  cmploia  ^ 
inftruire  la  Jeuneffe.  II.  eut  un  grand  nombre 
de  Difciples,  entre  autres  Plii^e  (d)  le  Jeune* 
Outre  le  falaire  public  ,  il  tiroit  quelque  chofe 
des  Particuliers  pour  les  inftru&ions  qij'il  leur 
donnoit.  On  pourroit  favoir  combien,  fi  Jtr- 
vénal  ,  qui  en  parle,  n'écrivoit  une  Satyre  * 
ce  qu^il  dit ,  nous  en  apprend  néanmoins  un'  peu. 
Ce  Poëte  cenfùrant  ceux  qui,  riches  &  prodi- 
gues en  dépenfes  frivoles,  étoient  fort  ménagers 
quand  il  s'agiflbit  de  l'éducation  dé  leurs  Enfans, 
v  <   -  dit 

(4)  11  le  djt  Jui-mcme  toifc  au.  fiQ;am«weracjit  4+ 
h  Préfacé  fur  le  I.  Livre. 

(if)  In  Chron.  Eufib.  ubi  fupr. 

(i)  In  VefpaJUtu  Cap,  17. 

00  Comme  il  paroît  par  les  Lettres  m(mes  de  P/*- 
**,  Lib.il,  £///?.  14.  num.o.  $c  IJb%VL  £pift.$,  tmm*\l 
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dk,  {*)  qu'ils  'donneront  tout  au  plus  à' gwmti- 
Hen  dtvx  Seê*n*s%  ou,  comme  on  s'exprime  au- 
trement, deux  mille;  (ce  qui,  félon  l'évaluation 
des  SaVans  qui  ont  le  mieux  examiné  la  marié-» 
fe,  fait  environ  cent  cinquante  florins  de  HoU 

H$t  hner  fumius  feflertia  Qum&ilhmo 

Ut  tnultwn  d*o  fufficmtt.    Res  mit*  minûth 

CmftaUt fétri)  fusmjUitt        ■     ■* 

Mais  notre  Rhéteur  ne  fe  bôrnoit  pas  à  enfci- 
gner  les  préceptes  de  fon  Art  :  il  en  montroit  lui- 
même  la  pratique  dans  le  Barreau ,  où  il  faifok 
le  métier  d'Avocat.  Martial  marque  ces  (*) 
deux  profetfons  ;  dans  l'Bpigramme  qu'il  lui 
adreffe:       .        ^ 


QtftNCTitiÀH* ,  uag*  mderater  f*tnm 

'  Ghri*  Roman»,  Qutitâiliane,  t*g*. 

gjfafifi*»  fait  lui-même  (c)  mention  de  fes  &£. 
itamatianfy  dans  utretidroit  où  il  parle  de  &  me- 
'  moke.  Et  â  dit  («/}  ailleurs ,  quM  s'étoit  fi  bien 
accoutumé  à  prendre  les  fentimens  de  ceux  dont 
il  plaidoit  la  caufe,  que  dans  fon  Ecole  même , 
&  for  des  fujèts  feints  ,  on  le  voioit  répandre 
des  larmes ,  pâlir  &  témoigner  une  douleur  qui 

(O  £*ai.  £j$»9V-  vcrfjr-,  J^ 
(*)  Lih.  XI.  Cap.  a.  »*»*  39.    ,  ■   , 
(é)  Uk.  YI,  Cap,  s.  mm*  3* 
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paroiffoit  vraie  &  très-fincére*  En  un  (a)  au* 
tre  endroit,  il  rapporte  U  manière  dont  il  s'y  pre- 
noit  pour  s'inftruirç  à  fond  de  tout  ce  qui.  regar- 
dent les  Caufes  qu'il  avok  entrepris  de  défendre, 
&  pour  ranger  en  bon  ordre  toutes  les  parties  de 
fon  difeours.  Etant  encore  jeune ,  il  plaida  pour. 
Nœvius  Apronianus ,  (b)  &  il  publia  même  ce 
Plaidoier.  En  nous  rapprenant,  il  ajoute,  que 
ç*eft  le  feul  qu'il  eût  jusqu'alors  mis  au  jour;  & 
que  d'autres ,  qui  epuroient  fous  fdn  nom,  é- 
toient  dans  un  état  ou  il  né  fe  recdnnoiflbit  pres- 
que pas  lui-même  ,  parce  qu'ils  avpient  été 
écrits  négligemment,  dans  le  tems  qu'il  les  pro- 
noncent,  (c)  par  des  Copiftes  abbreviateurs,  qui 
en  faifoient  trafic.  Il  parle  auffi  d'une  autre  Cau- 
fe  (d)  qu'il  plaida,  pour  la  Reine  (e)  Bkrbni* 
ce  ,  &  devant  cette  Reine  même.  Diji  refte, 
c'étoit  (/)  lui  qu'on  chargeoit  ordinairement  du 
foin  d'établir  l'état  de  la  Caufe,  quand  il  travail- 
loit  conjointement  avec  d'autres  Avocats: 

Après  avoir,  comme  on  l'a  déjà  dit  f .  exercé 
pendant  vingt  années  fa  profeffion ,  il  en  fut  dé- 
chargé; &,  à  la  follicitation  de  fes  Amis ,  il  en** 
treprit  alors  d'écrire  (g)  fur  l'Art  Oratoire j  ce 
qui ,  félon  k  calcul  de  Dopwbll  ,  doit  être 

mis 

(a)  Lib.VW.  Cap.  i.  num.  3,  &  f«tf» 

(*)  Uni.  Cap.  a.  **m.  34. 

(0  Metlifrnti*  exdfttnham  in  pufittm  9tt4ri$mm  fccU 

(d)  Lid.  IV.  Cap.  x.  num.  19. 

(V)  Cette  Maitrefle  de  Titus  ^  dont  les  amours  ont 
fourni  matière  à  une  Pièce  de  RACINE.  On  peut  voix 
là  dcflilS  DODWELL,  ^tnrul.  guint.  j  18. 

{f)  Comme  il  le  dit,  L/MV,  C*/«a«  mm,tS% 
iS)  tr*f<**  Lib.  L  init% 
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rois  à  l'année  88.  dç  l'Ere  Vulgaire,  8c  dans  1* 
quarante-feptiéme  de  fon  âge.  Environ  l'année 
ja,  il  avoir  compofé  les  trois  premiers  Livres 
de  fon  Inftitution,  pour  l'ufàge,  finon  des  au? 
très,  du  moins  de  ion  Fils,  &  de  ceux  de  Mat- 
tellus  Vt&orius,  à  qui  il  adrefle  quelaues»unes  de 
fes  Préfaces.  Ce  Marcellus  (a)  eft  le  même ,  à 
ce  qu'on  croit,  auquel  le  Poëte  State  dédie  le 
quatrième  Livre  de  (es  Silves.  Ce  fut  après  a- 
voir  achevé  les  trois  premiers  Livres  de  Ylnfti- 
tutien  Oratoire  ^  que  l'Empereur  Domitiem  le  char* 
&ea  du  foin  d'inftruire  les  Petits- Fils  de  &  Sœur. 
Il  le  dit  lui-même  clairement  :  (b)  Cum  vero  mi~ 
bi  Domitianus  Augufius  fororis  Ju*  nefotum  de- 
legaverit  curam  &c.  PluGeurs  néanmoins  ont 
voulu  entendre  ici  par  Nepotes  les  Neveux  de 
Jhmitien.  Ils  Te  fondent  fur  un  paflage  de  Sué- 
tone, (c)  où  Ton  voit, que  Domitien  avoit  dé- 
ligné  pour  fes  Succeflèurs,  deux  Fils  de  Flavius 
Clément^  fon  Coufin  germain  ^  Se  fur  un  autre 
de  (d)  Philostrate,  qui  dit,  que  ce  Cou- 
fin  avoit  époufé  la  Sœur  de  Domitien.  Cette 
explication  a  été  embrafiee  par  (#)  Dodwett;  Se 
qui  plus  eft,  Mr.  Gesner  lui-même  l'a  voie  fuivie 

\  dans 

{*)  DODWELI,  w^nn.  £tti*t.  $  17.  , 

tb)  Pnom.  Lib.  IV.  nttm.  ». 

(c)  Otjm  (  Flavii  démentis  tfàtrmlit  fui  ]  filiêi  ttiàm 
twm  fdtvuUs  ,  fmcciffêm  psiom  dejtinavtrât  fre.  In  Domit. 
Cap.  15. 

.mvdc  »  hfipa  Uwccrov*  i  r«v  i^A^fvTÎfv  ,iavro9  &f£4» 
Jtfi  6cc    De  Vit.  Apollon.  £**.  Vlll.  Cap.  as.  f^.  36^ 

(#)  *Ann.  Quint.  $34. 

7lw*.  XXK  Fart.  I.  B 


»8         Bl0L,ÏOTHÉQDE  RÀrSONltB*  ^ 

nflàge  de  g*i*tilim.  Mah 
ires  avoir  mieux  examiné  la 
md  aux  raifoiis  de  l'opinion 
té  alléguées  par  ttiealas  Am- 
\iï.  Batlt.  On  apprend  de 
temitilla  ,  la  feule  Sceur  que 
étoit  mone  avant  VrfpaGtm 
même  que  celui-ci  fat  Em- 
')  parle  de  DomitiUa,  Femme 
d'une  {d)f  trente  amplement 
n  comme  d'une  Sœur.  Ainfi 
es  de  guintiliew,  Femme  de- 
autre  Domhil/a,  Fille  de  la 
qui  pat  conféquent  étoit  leur 
ur  ce  qui  eft  du  Paflage  de 
Mit  le  contraire ,  notre  Edl- 
is  la  manière  dont  Bayh  ré- 
a  dite ,  que  c'eft  une  erreur 
lont  l'autorité  ne  fauroit  fem- 
Dim  Se  de  Suétme.  Il  aime 
raier  Editeur  de  tbiMtate, 
lesCopiftes,  qui,  d'ifttyAr 
Hit  aitiû  change  la  Co»fat  en 
;ft  très-facile  ;  fit  je  me  fou- 
iRiZONiut  a  allégué ,  il  y  a 
long-ténu,  ptuueun  exemplei  de  diver*  Auteurs, 

M  Km.  D.  Bu  l'Article  de  Ssixitit*. 
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,ôd  tes  deux  mots  ont  été  confondus  par  Idi  Go» 
piftes. 

Lorsque  Qàmtitk*  eut  fait  environ  la  moitié 
de  fes  Inffttutions  OrateWes,  il  éùt  un  grand  fqjet 
d'affli&tioii.  Il  avoit  perdu  fa  Femme,  âgée  dé 
dix-neuf  ans,  &  un  des  deux  ftls  Qu'elle  lui  lais- 
fa,  âgé  de  cinq.  Celui ,  qui  reftoit  feul,  âgé 
de  dix.  viht  auffi  à  mourir*  La  douleur ,  qu  il 
eh  reflentit*  ftit  fi  vive,  qu'il  ne  put  s'empêche* 
de  faire  là-deflus,  dans  la  Préface  de  fon  Sixiè- 
me Livre,  des  complaintes  fi  outrées,  que,  de 
l'aveu  de  Mr.  Otsnet^  on  né  (aurait  les  accorder 
avec  la  modération  &  la  force  d'efpritd'ùn  hom* 
me  (âge.  De  la  manière  dont  il  parle  là,  on  n'y 
Voit  rien  qui  infinue ,  qu'il  lui  reliât  une  Fille. 
Cependant  nous  avons  une  Lettre  de  (a)  Pli** 
Ke  U  Jeûne,  écrite  à  gçhttilit*  ,  dans  laquelle 
cet  Ami  riche  &  généreux  lui  dit,<qu'aiant  apprit 
qu'il  marioit  faFme,  fie  Cachant  qu  il  n'avoit  pafe 
beaucoup  de  bien  pour  la  doter ,  il  vouloit  v 
contribuer  quelque  chofe ,  fie  pour  cet  effet  il 
lui  raifort  prefent  de  (*)  cinquante-mille  Sefter- 
ces;  Si  jtutnttft**  avoit  encore  une  fille,  elle 
pouvoit  lui  fcrvir  de  confolation.    D'où  vient 

Ju'il  n'en  dit  pas  un  feul  mbt  dans  la  Préface  ind- 
iquée ?  Il  femble  donc ,  que  depuis  il  vint  à  fis 
remarie**,  fit  qù'àiant  époufe  uiié  Fille  de  T*ti- 
kus  ,  il  eut  de  ce  Mariage  la  Fille  ,  dont  Plmé 
parle,  qu'il  marioit  à  Nonms  Celer.    Selon  Dod- 

wllf 


s 


M  Ut.  VI.  Bptft.  si. 

lO  La  valent  d'environ  «tarife  ct^éiaqaante  P«- 
catoa*   - 

B  % 
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W/,  qui  concilie  ainfi  les  choies,  gjgiMilie»  fe 
remaria  à  l'âge  de  cinquante- deux  ans,  &  fa  Fille, 
en  avoir  douze,  quand  elle  époufa  Nonius  Celer. 
Nicolas  Antonio  y  donc  il  ne  paraît  pas  que, 
le  Savant  Anglois  eût  vu  la  («)  Bibliothèque  des 
anciens  Auteurs  EJpagaols,  veut,  que  cette  Fil- 
le fût  d'un  premier  lit ,  &  que  ^uintilien  l'ait 
mariée  dam  un  rems  ou  il  n'avoir  pas  encore 
ainafle  les  richeiTes,  que  Ju  vénal  (i)  lui  don- 
ne.    Mais  cela  laiife  fub&fter  la  difficulté  tirée 
du  Qlence  de  ggintilie*  dans  là  Préface  lugubre  ; 
&  les  convenances  Chronologiques,  fur  lesquel- 
les Dodweil  appuie  fon  Syirèmc  contraire ,  ont 
quelque  choie  de  G  ingénieux  ,  qu'on  fe  lent  d'a- 
'  ï  y  acquielcer.     Mr.  Gttner^  qui  l'a 
ê,  trouve  néanmoins  qu'il  refte  en- 
rSçuIrez.     On  convient^  que  glxia- 
vêtu  de  la  Dignité  de  Coniul  houo- 
on  l'opinion  commune ,  l'i  nftru  âion 
aux  Petits- Fils  de  la  Sœur  de  Demi- 
ilut  cet  honneur.     Le  Poète  Aufont 
dit,  que  ce  rut  Clément ,  qui  le  lui  procura.  Qu'y 
st-til  de  plus  naturel,  que  d'entendre  par-là  le 
l'ère  des  Elèves  de  ^umtilienl  Dodweil  néan- 
moins, fondé  fur  la  manière  donc  il  explique  la 
liaifon  des  paroles  à'Aufine  avec  les  précédentes, 
prétend  >  qu'il  ne  s'agît  point  là  du  Couiln  de 
Domi- 

(*)  Quoiqu'elle  rft  paru  en  1Ï9S ,  deux  ain  avant 
les  ^ArnuUi  Sm'uiil.  de  Dtdioiil.  Maij  elle  fur  imprimée 
à  ftmt ,  d'oii  ici  Lines  ne  pafl'tni  pu  G  tôt  dans  la 
Kni. 


.  .  m  — ■  v  *j, 
'  'ntifiî 
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Domitien,  &  que  ce  fut  un  autre  Empereur,  qui 
conféra  à  guintitien  les  ornemens  de  la  Dignité 
Confuhire.  Mais  il  eft  réduit  à  conjeâurer, 
quel  étoit  cet  Empereur ,  &  il  croit  le  trouver 
dans  Hadrien ,  qui,  la  première  année  qu'il  vint 
ïRome,  c'eft-àdire  en  118 ,  témoigna  par-là  ùl 
recônnoiflance  à  Quintilien ,  dont  il  avoit  été 
Difciple  j  &  qu'il  y  fut  néanmoins  engagé  par 
lés  follicitations  d'un  certain  Clément  .  que  le 
Chronologifte  fuppofe ,  fans  pouvoir  dure  qui  il 
étoit.  Par-là  il  fait  devenir  ^uintilien  riche  fur 
fes  vieux  jours  ,  &  il  accorde  ainfi  ce  que  dit 
Juvénal  de  4'opulence  de  notre  Rhéteur,  avec 
le  peu  de  bien  qu'il  avoit,  lorsque  Pline  voulut, 
par  cette  raifbn,  lui  faire  une  libéralité,  à  l'oc- 
cafion  du  mariage  de  là  Fille.  Car,  depuis  ce 
mariage  il  fe  pafla  ,  félon  lui,  quinze  ou  feize 
ans,  jusqu'au  tems  où  Hadrien  conféra  à  Quin* 
tilien  la  Dignité  honoraire  de  Conful,  &,  par 
conféquent,  dut  lui  donner,  pour  la  foutenir, 
autant  de  bien  qu'il  en  falloit  alors,  c'eft- à-dire, 
(a)  doufce-cens  mille  Sefterces.  Mr.  Gesner  ne 
fkuroit  convenir  de  tout  cela ,  &  il  y  oppofe  les 
raifons  fuîvantes.  Selon  Phypothéfe  de  Dûdwell, 
fluintitien  n'auroit  été  fait  Conful  qu'à  l'âge  de 
76  ou  77  ans.  Un  homme  Philofophe ,  com- 
me lui,  auroit-il  voulu  fi  tard  recevoir  des  hon- 
neurs, qui  n'étoient  qu'un  titre  ,  &  qui  alors 
o'auroient  presque  fervi  que  d'ornement  à  foo 
Tombeau  ?  De  plus ,  il  y  a  quelque  chofe  qui 
tient  du  prodige,  à  fupjxrfcr  que  celui  qui  les  lui 

0  3,  pro- 

(a)  En? ixon  trcnte^millc  Dncatont* 
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procura  ,  n'étoit  pas  le  Clément  ,  dont  il  avofe 
jnftruit  les  Fils,  &  que  Domititn  fit  mourir  cq* 
fuite  j  mais  un  dément  imaginaire  :  &  que  ce 
Clément  follicita  pour  lui  auprès  d'Hadrien, Prin- 
ce, qui,  du  caractère  dont  il  étofc,  n'auroit  pas 
eu,  cefemble,  befoin  d'aucune  follicitation  iur 
yn  pareil  fiyet.  Pour  ce  qui  eft  du  paffage  A9 Au* 
fine y  voici  tout  Cfè  cjiie  le  foëte  veut  dire,  en 
répondant  à  Fobje&ion  qu'il  fe  fait  lui-même  ; 
(a)  Etes- vous  le  feul ,  qui  ayez  été  Précepteur 
d'un  Augufte?  Non,  mais  il  n'y  a  que  moi,  qui 
?ît  été  Rhéteur  ôç  Précepteur  d'un  AuguRe,  &c 
Conful  réellement.  Sénéjue  a  bien  été  Précep- 
teur de  Nfrçn  ,  mais  il  ne  fut  jamajs  ConfuI, 
guintifien  a  été  Coniul,  mais  il  ne  fut  Précep- 
teur d'aucun  Augujie;  les  Fils  de  Clément  y  qui 
lui  procura  cet  honneur,  à  caqfe  des  inftrudionq 
qu'il  leur  a  voit  données,  ne  furent  ni  Céfarsy  ni 

ador  "        ~    *  *       -"        J  Aî '  * 
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mettre  fous  Vemitkn  le  tems  auquel  (on  Auteur 
acquit  dés  richefles.  Et  fur  ce  que  la  Lettre  de 
Pune  repréfente  guintilien  comme  peu  accom- 
modé des  biens  delà  fortune,  il  ne  trouve  nuU 
Jement  néceflaire  de  foupçonner,  avec  (b)  Boy- 
ki  quç  P(i#e  parle  d'un  autre  ^uintUieny  moins 

enco? 

(4)  %An  t*  fitus  PTdctfUr  *A*&*fi  l  Imm  tg$  fttfrmUm 
tfiân  »  fié  cum  fattaffimit  farêtus  eftmpU  ».  Diva  Sc**- 

ta ,  me  umtn  C»njul  5çc  —  Quiptiliaunt  unfmlérU  ptr 
Çlcracntcm  êriutmtnt*  finit**  ,  btrufttmint*  nomimt  f§tm» 
vidêttêt  ,  qtum  infignié  p»ttft*th  bébmij/k  &c.  In  £r4rt«rjfflf 
4$9n9  ad  GRATIAN.  pag.  pi9  &  fy*.  Ed,  T«//f 

(b)  $o\. c.  $z  ranime  de  Sentir,** 


Jmilkt,  Aoii  G?  Septmhv,  1740,    tj 

encore  de  prétendre  que ,  dans  le  titre  de  la  Let- 
tre, il  faut  lire  $mmtUmus>  &  non  pas  guinti- 
lumut  ,  comme  le  foutient  decifivemertt  Mr. 
l'Abbé  {*)  Gfdojm;  ni  de  (ùppofer,  que  *£«**. 
tHien  étoit  devenu  pauvre  par  quelque  accident» 
depuis  le  tems  où  Juvéutl  le  repréfente  comme 
riche.  Mais  on  peut  croire ,  que  §*mtibtn  a* 
voit  eu  cfun  premier  lit,  dans  le  tems  qu'il  n'é- 
toit  pas  encore  devenu  riche,  cette  Fille,  à  la 
dot  de  laquelle  Pline  contribua  généreufement. 
Que  fi  Ton  ne  goûte  pas  une  telle  conciliation-, 
à  caufe  du  fiience  que  Quintilien  garde  fur  cette 
Fille  dans  la  Vtiface  du  VI.  Livre ,  fi  Ton  veut 
qu'elle  fût  née  depuis  d'un  fécond  mariage,  & 
que  gumtilien  fût  riche  dans  le  tems  qu'il  la  ma- 
ria ,  on  peut  entendre  les  paroles  de  P/àv,  en 
forte  que,  quand  il  dit,  que  Quintilien  avoit peu 
de  bien  (mêJicus  facuhatibus) ,  cela  fignifie  un*» 
plement,  qu'il  n'a  voit  que  ce  qui  étoit  néceflaî- 
je  pour  fbutenir  (on  rang  y  d'autant  plus  qu'un 
homme  puiflàmment  riche,  comme  étoit  rbne% 
pouvoit  bien ,  par  reconnoiflance  pour  un  Con« 
fui,  dont  il  avoit  été  Difciple ,  lui  donner  dans 
cette  occafion  des  marques  honorables  de  &  li- 
béralité. Mr.  Qesner  s'étend  ênfuite  à  paraphra* 
fer  &  expliquer  tout  le  paflàge  dejwénal.  Pas» 
finis  à  ce  ou  il  dit  des  moeurs  de  §mntiUem. 

D94u*li  (})  m  a  traire  au  long,  Se  notre  Ê- 
diteur  avoue  d'abord  qu'il  y  a  là-deflus  du  pour 
fit  du  contre.  Il  parole  par  tout  l'Ouvriage  de 
ce  Rhéteur,  qu'il  fe  piquoic  d'une  vertu  rigide, 

b  4  n 


'*)  Daps  fa  Préfci. 
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If  foutient  au  long,  (a)  qu'on  ne  peut  même 
être  bon  Orateur,  fi  l'on  n'eft  homme  de  bien. 
II  évitoit  avec  foin  toute  obfcénité  de  termes, 
&  il  confeille  aux  (b)  autres  de  s'en  abftenir. 
jfuvenal  parle  toujours  de  lui,  comme  d'un  hom- 
me fage  &  de  probité.  Il  y  a  bien  quelques  en- 
droits, où  ce  que  ce  Poëte  dit  fur  fon  (c)  fujet, 
pburroit  être  mal  interprété.  Mais  Mr.  Gesner 
y  donne  un  fens  oui  n'a  rien  d'odieux.  Deux 
chofes  néanmoins  lui  font  de  la  peine  ,  fur  quoi 
ir  ne  trouve  point  d'autre  expédient ,  que  d'en 
accufer  le  malheur  des  tems  où  vivoit  §uintilieny 

{>îutôt  que  de  les  attribuer  à  un  dérèglement  qui 
ui  fût  propre  &  particulier.  L'une  eft,  la  foi- 
blefTe  que  ce  Rhéteur 'témoigne ,  en  déplorant 
tes  pertes  domeftiques ,  &  qui  va  jusqu'à  dire 
qui!  n'y  avoit  point  de  Providence  qui  gouver- 
nât le  Monde:  l'autre,  la  manière  dont  il  flatte 
Eomitien.  Dans  le  Paganisme ,  qui  dominoit 
encore  alors,  les  Sages  même  ne  trou  voient  pas 
que  ce  fût  une  impiété  de  s'en  prendre  aux  Dieux, 
craccufer  d'injuftice  la  Providence  f  de  fe  don- 
ner la  mort  à  foi-même  %  d'approuver  ce  que 
ttucain  dit  (f  un  Caton  :  (a*)  Les  Dieux  ft  déela* 
rent  four  le  fart  i  du  Vainqueur j  mais  Caton  fuit 

celui 

-    («)  &b.  I.  Bfooem,  $  9.  &  £#«XU.  Cap.  i.  qui  roule 
tout  Jà-deflus. 

(b)  Ub.Vl.  Cap.  3.  &Lf*,VllL  Cap.  3.  $45*&fil<fr 

(c)  Sdt.  VI.  Vcr(i  75,  6c  279,  a&o. 

(4)  Vi&rix  cduffk  Dits  placutt,  fed  tti&4  CATONI.  Phar- 
fttl.  LibA.  verf.  iag.  On  peat  voir  les  réflexions  que  le 
P.  BOUHOURS  a  faites  fur  cette  penfée  ,  dans  fa  Manier* 
de  bien  penfer  d*ms  iet  Ouvrage*  d'e}pritx  Dialeç.  I.  psg,  «.  4  , 
&  fmPm  *' 
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(élut  du  Vaincu.    Pour  ce  qui  cft  des  flatteries, 
dont  Qumtilïen  ufe  envers  Domitien ,  il  lui  don- 
ne non  feulement  les  louanges  les  plus  outrées, 
Pappellant,  par  exemple,  un  (a)  très-faint  cen- 
feur  des  mœurs ,  &  l'invoquant  (h)  comme  un 
Dieu  en  terre  ;    mais  encore  >  pour  lui  faire  fa 
cour,  il  fe  déchaine  (c)  contre  les  Philofophes, 
parce  que  cet  Empereur,  qui  ne  les  aimoit  pas, 
les  chalTa  de  Rome  &  de  toute  YltaDe.    S'il  fq  * 
rut  concerné  d'honorer,  félon  la  manière  de  ce 
tems  là,  un  Prince  qui  lui  avoic  raie  beaucoup 
de  bien  ;  qui  auroit  pu  être  choqué  de  fon  (lien- 
ce,  &  lui  en  faire  reffentir  de  funeftes  effets;  à 
l'égard  duquel  même  il  pouvoit  penfer  que  les 
louanges  feroient  une  exhortation  indire&e  à  tâ- 
cher de  les  mériter;  cela  feroit  exçufable.  Mais 
on  ne  fauroit  guéres  concevoir  ,   qu'un  honnête 
homme  loue  tout  ouvertement  une  mauvaife  ac- 
tion, fur  laquelle  ceux  qui  en  refpeâent  le  plus 
l'auteur,  ne  font  que  fe  taire.  Cependant,  com- 
me le  plus  grand  nombre  des  Philofophes  vi- 
voient  &  agifïbient  d'une  manière  à  juftifier  eux- 
mêmes  les  mveâives  de  §utntilien*  il  pourroic 
I  dire,  que  c'eft  de  ceux-là  feuls  qu'il  a  entendu 
parler.    Quoi  qu'il  en  foit ,  Mr.  Qesner  conclut, 
que,  malgré  tout  cela,  Quintilien  doit  être  mis 

au 

(«)  StoMJfmms  [morura]  ttnftr.  Pioœm.  Ub.  IV. 
un».  3. 

(*)  Nnne  innés  in  éuxilium  Dt9$  »  ipfumq**  in  primU 
[Domitianum]  ym  ntqu*  prat  Cent  tus  dh'udt  neqm  ftudiit  m** 
J" /rtpm»»  «mué  «l  &c.    lbid.  tmm.  5. 

(0  Uk%  U  ftmfé-  tmm  15  9  &  fift. 
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au  rang  des  plus  grands  hommes  de  tous  les  Siè- 
cles, oc  juge  digne  des  éloges  que  les  Savans  lui 
onc  donné  à  l'envi  les  uns  des  autres,  comme 
it  paraît  par  les  Recueils  deCuBNius  (a) ,  &de 
(k)  Mr.  Gisbert  ,  qui  ne  les  ont  pas  même 
tous  ramaftèx. 

Mais  il  s'agit  ici  principalement  de  l'Ouvrage, 
dont  on  nous  donne  une  nouvelle  Edition  :  car 
l'Editeur  n'a  eu  ni  le  tems  f  ni  la  volonté,  de 
prier  des  autres,  ou  vrais,  ou  qui  partent  (bus 
le  nom  de  Qutnt'tlitn.  Il  nous  donne  lui-même, 
dans  la  Prérace  de  ces  Inftitutions ,  le  plan  qu'il 
s^ft  fait ,  &  il  l'a  exécuté  très-heureufement. 
Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  confidérablc,  c'eft  qu'il 
ne  fe  contente  pas  de  Préceptes  fecs  &  déchar- 
née. En  preferivant  les  régies  de  PEioauence, 
il  les  pratique  lui-même,  &  y  forme  ainn  les  au- 
tres par  fon  exemple.  Les  agrémens  de  ion  ftyle 
pénétrent  fi  fort  les  efprits,  qu'il  femble  les  leur 
communiquer  par  une  douce  influence.  Quel- 
les charmantes  comparaisons,  quelle  juftefle  n'y 
▼oit-on  pas  !  Soit  arc,  ou  efprit,  notre  Editeur 
trouve  qu'en  cela  Quintilien  régne  parmi  les  Au- 
teurs Latins  ,  comme  Plutarqu a  entre  les 
Grecs.  Ses  Préceptes  forçt  fouveot  tournez  de 
telle  manière,  qu'ils  renferment  un  modèle  de  la 
pratique.  En  un  mot ,  1  l'égard  du  fond  &  des 
principales  parties  de  l'Eloquence,  non  feulement 
il  approche  fort  de  Cicbron,  mais  encore  il 
l'emporte  fur  lui,  en  ce  qu'il  s'eft  propofé  une 

plua 

M  sAmm*Av.  Pbiiêifg»  P.  XV.  piineip. 

f  O  Jttgtmnu  dit  Savant  fur  Us  %A*tew*  qm  •»*  ttéiti  d$ 
U  Hkctêrifn  ÔCC  Alt.  de  Quint i lit*  >  pag.  144,  &  fm'v.  de 
f£4itM>n  jointe  à  BAHUT,  Ton,  VW.  m  ^nm%t^Amfty 
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plus  vafte  carrière.  Pour  ce  qui  cft  des  cbo&s 
fubtiles  &  un  peu  épineufes ,  ou  de  celles  qu'on 
appelle  proprement  techniques ,  il  n'eft  pas  fans 
défaut,  &  Vossius  Ta  fou  vent  (a)  critiqué  avec 
raifon.  C'eft  que  les  Rmains ,  en  cultivant  les 
Arts  venus  de  Grèce,  ne  fe  font  jamais  abbaiflèz 
à  de  pareilles  minuties.  Comme  ils  avoienc 
toujours  en  vue  l'ufige  de  la  vie  ,  ils  jugeoient 
indigne  de  la  majefte  Romaine ,  de  s'attacher  a» 
vec  Beaucoup  de  foin  aux  élémens  d'une  Scien- 
ce. Auffi  n'avons-nous  point  de  Syftême  d'au- 
cun Art,  point  de  Livre,  où  ils  aient  fi  fcrupu- 
leufejsent  obfervé  les  régies  àyAri(toti,  quon 
n'y  apperçoive  de  tems  en  tems  ce  génitRomam, 
coi  le  donne  libre  carrière.  Quintilten  même 
femble  avoir  prévenu  Pobjeâion ,  au  commen- 
cement de  fon  huitième  (b)  Livre.  Au  refte, 
Mr.  Qesner  avertit ,  qu'on'  ne  doit  pas  mettre 
for  le  compte  de  ion  Auteur  tous  les  endroits 
tans  diftin&ion  où  l'on  peut  trouver  des  fautes 
de  ce  genre.  Il  n'y  a  rien ,  où  le  Texte  (bit  plus 
corrompu,  que  quand  il  s'agit  de  ce  qui  eft  pu* 
rement  technique.  Ces  endroits  font  néanmoins 
tu  petit  nombre,  fi  on  les  compare  avec  ceux 
<jui  (ont  correâs*  bons,  beaux ,  très-utiles:  & 
on  peut  omettre  les  premiers  ,  fans  que  l'étude 
de  l'Eloquence  y  perde  rien  ;  d'autant  plus  qu'en 
ce  qui  y  manque  pour  l'exa&itude,  on  a  deauoi 
y  fupplçer  par  la  leâure  des  Incitations  de  Vos- 
nus.    Là  s'arrête  Mr.  Gcsner  ,    perfuadé  que 

(m)  Dtat  Ion  grand  Ouvrage  des  I*/Htmi$ms  Otm»nù 
(t!)  Et  sillencf  f  comme ,  Op.  VU  mm.  »,  si*  £&  K» 
Ctj .  |.  mm.  f* 
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Quintïlien,  &  fon  Livre,  font  au'deffus  de  tous 
les  éloges  qu'il  en  pourroic  faire.    Il  pafle  donc* 
à  ce  qui  regarde  les  Manufcrits  &  les  Editions. 
de  cet  Ouvrage, 

A  l'égard  des  Manufcrits,  comme  il  n'a. vu* 
lui  même  que  celui  qui  eft  annoncé  fur  le  titre  t 
&  dont  on  parlera  plus  bas,  il  renvoie  à  (a)  Mr. 
Fabricius,  &  à  ce  qu'on  devoît  s'artendre  de 
trouver  là-deflfus  dans  la  Bibliothèque  des  Biblio- 
thèques de  Manufcrits ,du  P.de  Montfaucon^ 
3 ni  écoit  alors  fous  prefle,  &  qui  a  paru  depuis, 
fe  contente  de  faire  une  remarque,  fur  un  en- 
droit d'une  Vie  abrégée  &  anecdote  du  Pape 
Nicolas  V,  qui  lui  a  été  communiquée  (b). 
L'Auteur  y  dit ,  que  ce  Pape  envoia  par  toute 
V Europe  des  Gens-de-Lettres,  pour  chercher  des* 
Manufcrits:  &  qu'alors  Poggio  trouva  Quin- 
tjxien.  Cela  ne  peut  être  mi,  à  moins  qu'on 
n'aide  à  la  lettre,  &  qu'on  ne  l'explique  par  le 
plus-que- parfait.  U  eft  certain,  qu'il  y  avoit  & 
qu'il  y  a  encore  aujourd'hui,  des  Manufcrits  plus 
anciens  ,  que  Poggh.  On  fait  avec  certitude^ 
par  plufieurs  Lettres  nouvellement  publiées, que ^ 
pendant  le  Concile  de  Confiance ,  ôc.ainû  long- 
tems  avant  le  Pontificat  de  Nicolas  V ,  Toggiet 
découvrit,  dans  un  Monaftére  de  St.  Ga!l9  un 
très- bon  Manufcrit  de  ^uintïlien. 

Le  Catalogue,  que  Mr.  Qesner  donne  enfuite 
des  Editions  de  fon  Auteur,  eft  ou  plus  ample, 
ou  plus  fur,  que  ceux  qui  avoient  déjà  paru.  U 
dîftingue  ,    par  des  marques  particulières ,  les 

.  Edi- 
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a)  ÈibU  Latin.' 
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Editions  qu'il  a  eu  lui-même  encre  les  mains, 
d'avec  celles  dont  il  ne  peut  parler  que  £ur  la  foi 
d'autrui  j  &  il  y  joint  fouvent  des  remarques. 

Il  paroît  par  ce  Catalogue,  avec  quelle  ardeur 
on  rechercboit  &  on  lifoit  ^uintilitny  depuis  le 
commencement  de  l'invention  de  l'Imprimerie, 
pendant  plus  de  cent  ans.    Il  y  a  très*  peu  d'an- 
nées, dans  cet  intervalle,  qui  ne  foient  marquées 
par  quelque  nouvelle  Edition  ,  faite  en  un  en- 
droit ou  dans  l'autre  de  divers  pays.    Mais,  fur 
la  fin  du  Seizième  Siècle,  le  nombre  commen- 
ça à  en  diminuer  peu-à-peu.    Ce  rallentiflement 
ne  vient  pas  feulement,  félon  Mr.  Gesner ,  de  h 
multiplication  même  des  Editions  précédentes, 
qui  fburnhToit  aifementà  chacun  de  quoi  fe  pour- 
voir d'un  exemplaire  du  Livre  ^  mais  encore  de 
ce  que  Ton  vint  mal-à-propos  à  bannir  §tuintir 
firades  Ecoles,  pour  mettre  à  fa  place  quelques 
Abrégez  de  Rhétorique,  faits  par  des  Ecrivains 
modernes.    Muret  ,  qui  s'en  (*)  plaignit  vi* 
vement,  ne  put  venir  à  bout  de  rétablir  Fancien 
uûge.  Mr.  Rollin  a  tâché  de  le  faire,  &  pour 
rendre  la  leûure  de  GjytinitUen  plus  utile  à  la  Jeu- 
neffe,  il  en,(£)  a  donné  une  Edition,  d'où  il  a 
retranché  tout  ce  qui  s'y  trouve  d'épineux  &  d'in- 
outile  aujourd'hui.    Cette  liberté  n'a  pas  eu  l'ap- 
probation de  quelques  Savans.'  Mr.  Gesner  fout 
crit  à  leur  jugement ,   mais  en  même  tems  il 
avoue,  que,  dès  qu'il  vient  à  relire  la  Préface, 
dans  laquelle  Mr.  Rollin  Juftifie  fa  méthode,  u 
ne  fau/oit  s'empêcher  de  la  prouver  bonne  i  d'au- 

.  -  •  ..>^'^tK.  ..l  i  _  hi  >,r  mj- -;    T* 
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tint  plus  qu'il  n'cft  nullement  à  craindre ,  que 
les  endroits  retranchez  daiis  cette  Edition  le  per- 
dent, vu  le  grand  nombre  de  celles  où  l'Ouvra- 
ge eft  tout  entier.  Je  n'ai  garde  d'oublier  l'élo- 
ge» que  le  nouvel  Éditeur  fait  à  cette  occafiod 
3e  Mr.  Rollîit:  il  le  regarde  comme  le  plus  ex- 
cellent Maître  dé  Rhétorique,  qu'on  ait  vu  de- 
puis te  tems  de  guintilitn,  &  comme  très-digne 
de  l'eftime  non  feulement  des  Franfolt ,  mais  en- 
core de  tous  ceux  qui ,  en  quelque  pays  que  ce 
foit ,  ont  de  l'amour  pour  les  Lettres.  Il  n'a  pas 
cru  néanmoins  devoir  imiter  la  manière  dont  cet 
Editeur  a  publié  leur  Auteur  commun  ;  &  effec- 
tivement cela  n'cft  bon  que  pour  les  exemplai- 
res deftinez  uniquement  a  1 ufage  des  Ecoles1. 
L'utilité  de  la  lecture  de  $umtilkn  s'étend  beau- 
coup plus  loin. 

Four  y  engager  tout  le  monde ,  le  nouvel  E- 

diteur  éclaircit  par  un  petit  Commentaire  tout 

ce  qui  lui  a  paru  en  avoir  befoin.     Et  lorsqu'il 

e  fatisfaire  lui-même,  il 

Cette  franchife  lui  fait 

pas  de  Commentateurs, 

les  endroits   difficiles, 

lient ,  quoi  qu'ils  ne  les 

>ur  ne  pas  avouer  qu'as 

es  difficulté!.    L'aveu, 

:it  de  bonne  toi  dans  ces 

a,  dit  il,  a  fournir  aux 

,  /exercer  :    Se  de  plus , 

de  Lettres  ,  ou  quelque 

tre  genre  d'occupation , 

pourra  voir  par-  Il  qu'il  n'cft  -pas  Aefeul  qui  fe 

'  '  •  -trouve 
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trouve  embarraflë,  ou  I  qui  h  leéhire  de  £**** 
tilien  (bit  inutile  en  certains  endroits.  Il  avertit 
encore,  que  chacun  peut,  félon  Ion  goût,  pu- 
fer  les  cbofes ,  dont  il  t  parié  ci-deffus ,  qui 
aujourd'hui  ne  fônt  pas  aflez  connues.  Ces  en- 
droits-là font  néanmoins  en  très-petit  nombre. 
eu  égard  à  la  grofleur  de  l'Ouvrage.  Pour  tout 
le  relie,  on  ren tendra,  on  l'approuvera,  on  f 
trouvera  beaucoup  d'utilité,  fi  1  on  a  bonne  en^ 
Vie  de  rïnftruire ,  &  que  l'on  entende  paflable* 
inent  le  Latin. 

Mr.  GetnerfcA  principalement  fervi,  pour  lé 
révifion  du  Teite .  d'un  Manufcrit ,  &  d'une 
ancienne  Edition ,  dont  aucun  autre  Éditeur  n'a* 
voit  trouvé  moien  de  faire  ufàge.  LeManufcrft 
eft  dé  la  Bibliothèque  de  Gette.  L'Edition  eft 
celle  de  Vtmfe%  imprimée  en  1+71,  chezj*-***4 
folat  Jtnfin.  Notre  Editeur  à  eu  entre  les  mains 
le  Manulcrit  pendant  trois  mois  ;  de  quoi  il  eft 
tedevable  à  Mr.  Cyprian us,  fivant  Théolo- 
gien ,  fie  Grand-Bibliothécaire  du  Duc.  Ce 
Manufcrit  avoit  été  copié,  aux  dépens  de  Fra*- 
fris  Piccohmêm,  Cardinal  de  Sienne  ,  &  depuis 
(s)  Pape  fous  le  nom  de  Pie  III.  comme  il  pa- 
roît  par  la  première  page,  où  Ton  voit  fes  Ar- 
mes peintes.  Mr.  Gesner  foupçonnoit  d'abord , 
que  cette  Copie  avoit  été  faite  ,  ou  du  moin* 
corrigée,  par  Campant,  qui  dédia  au  même  Pré- 
lit  fon  Edition  de  Suéte**,  &  une  autre  de  £*#*~ 
tiUtu  (If)  même.  Mais  il  changea  de  fentiment, 
quand  il  eut  bien  examiné  le  Manufcrit,  &  qu'il 

Peut 

(«)  fihk  en  x?*s. 

Q)  Imprimée  à  T^m  en  147». 


l'eut  comparé  avec  les  dtverfes  Leçons  de  l'Edi- 
tion de  Campant,  oui  ont  été  publiées  par  (*)  Mr. 
Maittaire*     Le  Manufcrit  eft  d'une  main ,  qui 
a  imité  le  caractère  des  Siècles  X,  &  XI,  fore 
femblable  à  ceux  de  l'Edition  de  Jenfon  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  Grec  cfcuis  l'Ouvrage,  eft  écrit  par 
un  excellent  Copifte  ,    à  qui  l'autre  avoit  laifle 
pour  cet  effet  des  efpaces  vuides.    Les  Vignet- 
tes qu'on  y  voit  à  la  tête  de  chaque  Livre,  & 
aux  groffes  Lettres  du  commencement  ,    font 
très- belles.    Les  dorures  montrent  la  richeflè  du 
pofleflèur:   le  parchemin  eft  grand,  fort,  & 
bien  uni.    En  un  mot ,  tout  y  eft  orné  d'une 
manière  très-digne  de  la  Bibliothèque  d'un  Car- 
dinal ,  &  d'un  grand  Prince.    Que  ce  (bit  une 
Copie  faite  fur  Un  Manufcrit  véritablement  an- 
cien, &  qui  n'a  voit  point  été  corrigée  par  quel- 
que Critique  du  Quinzième  Siècle,  Mr.  Gesner 
l'infère  des  fautes  qu'on  y  trouve  par- ci  par-là, 
fi  grofliéres  5c  fi  ridicules  ,    qu'elles  n'auroient 
pas  échappé  aux  yeux  du  plus  médiocre  Criti- 
que, moins  encore  d'un  Savant  comme  Campa- 
nt y  ou  comme  Gasparin ,    ou  même  Raphaël 
Reggio,  dont  les  correâions  font  d'ailleurs  con- 
firmées quelquefois  par  ce  Manufcrit.    On  ap- 
perçoit  néanmoins  en  certains  endroits  la  main 
d'un  Correâeur  ,  mais  fort  réfervé ,  qui  crai- 
gnoit  de  gâter  par  des  ratures  la  beauté  du  Ma- 
nufcrit.   C'eft  pourquoi,  quand  il  veut  indiquer 
quelques  lettres  fuperflues .,  'il  met  au-deflbus 
de  petits  points ,  presque  imperceptibles;  &  au 

lieu 

00  Diffirt.  EfifttUr,  <U  ântiqm's  Qjiji^iaai  Editu  Lon- 
diu.  1719. 
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des  grofles  lettres  de  la  première  main ,  il 
*n  fithftitue  au  deflu*  de  très-petites. 

Il  y  a ,  dans  1*  Bibliothèque  du  Duc  de  £**(.. 
Gotks  y,  un  fécond  -Manufcrit  de  guintilU»  ytnzi$ 
très- fautif ,  &  fort  inférieur  à  celui, -dont  noua 
venpns de  parler..  Oftue  laiffe jrçs  dy  trouver 
quelquefois  des  veftigeg  de  la  veritablç  manière 
ile  lire;,  commeilparoîç.pftr  les  échantillons, que 
k  nouvel  Editeur  ea  donne,  &  qui  lui  ont  été 

communiquer  par  Mr.  H*ufing*f»\  Cqtnjne  & 
reçut  trop  tard  cette  collation,  il  en  ^inféré  lji 
plus  grande  partie  ^iam  \&:;Addeni**  ajuflï-bien 
que  deux  ou  trais,obfemtk>n$  de  mf.  fyumap. 
llauroitpû  voir  lui-même  un  autre  Maoufcrir, 
que  k  ppffeffeur  >  ,Mr.  Rafipius,  i#v  de(îi^  an- 
ciens Amis  de  Ltipftg)  vouloir  bien  lui  envqier: 
mais  comme  il  n'avoit  pas  le .  teo&s  de  le  con» 
froncer  d'un  boi|t  à  l'autre  ,  il  s'eft  contentp  de 
le  faire  confulter  en  quelques  endroits  difficiles* 
feu  Mr.  Liebe  y  qui.  avoir  vu  à  JPçffflJoty  un 
-Manufçric,  qu'U  ji^eoit  ^cre  inconxéftableaieKW: 
plus  ancien  que  le  tems  de  Poggie  ,  s'emploi? 
pour  en  procurer  la  /communication^  &  il  î'au- 
roit.  obtenue  par  lç  çqpigp  d'un  de  (es  Amis  de 
la  Cour,  de  YEhtfw  Palatin ,  fi  x  après  toutes 
les  recherches  poffibles,  le  Manufçrit  ne  s'était 
ttouyé  perdu  ,  .  avec  plufieurs  autres,  très-rares 
qui  ont  été  volez»  dç  cette  Bibliothèque-  *  Ainfî 
il  a  fallu  que  notre  Editeur  fe  contentât  des  fe- 
cours  dont  j'ai  fait. mer^tJQn  ci  deffus. 

U  nous  donne  donc  une  Collation  perpétuelle 
du  meilleur  Manufçrit  de  Gotha ,  &  de  l'Edition 
de  J enfin ,  en  avertiffaht ,  que  partout  où?  l'on 

Tarn.  XXV.  Part,  t  C  n'en 
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n'cii  volt  tucunc  variété  marquée,  on  dok  coa* 
clurre  de  là  que  le  Texte  de  fon  Edition  s'accor- 
de avec  ce  Manufcrit  &  cette  ancienne  Edition, 
auffirbien  qu'avec  l'Edition  de  Mr.  Burma*. 
Ces  diverfe*  Leçons  ,  comme  toutes  les  autres 
<ju'il  rapporte ,  &  en  général  toutes  les  Notes 

I'  >urement  critiques ,  font  placées  à  part ,  entre 
e  Texte  &  le  Commentaire  ,  ïelon  la  méthode 
de  quelque*  autres  Editeurs /qu'il  a  déjà  fui  vie, 
comrfce  on  l'a  vu,  dans  fon  Édition  des  Script*- 
tes  ReiRvftic*. 

■  En  formant  le  Texte  de  celle-ci,  il  s'eft  fait 
tine.biJ  inviolable  de  n'y  rien  admettre  de  pro- 
pos délibéré,  dont  il  ne  pût  alléguer  fes  garant?, 
&  de  ne  rien  changer  de  fon  chef  ,  à  moins  que 
la  néceflké  du  changement  ne  fut  fi  évidente, 
qu'on  n'en  put  douterfansbêtifè.  guintflien  dit 
lui-même,  (*)qifc  letflgnorans,  en  voulant cor- 
•riger  lés  fautes  qu'ils  croient  que  les  Copiftes 
tratHfaites  par  ignorance  dans  les  anciens  exem- 
plaires, flè  font  que*  montrer  leur  propre  igno- 
rance. -  Mr.  Gesner  s*eft  fouvient  rappelle  dans 
l'éfprit  cette  remarque.  Ainfi,  à  la  réferve  de 
là  pon&uation ,  fur  quoi  il  eft  libre  à  un  Editeur 
de  fuivré  fon  goût  ,  n'y  aiant  rien  ici  où  l'on 
puiffe  faire  valoir  l'autorité  des  anciens  Manu- 
îcrits  ;  toutes  les  fois  que  Mr.  Gesner  change 
quelque  choie  au  Texte,  ilea  avertit ,  &  rap- 
porte en  même  tems  la  leçon  qui  avoit  été  jus- 
qu'ici reçue»    Dans  les  endroits  où  tous  les  Ma- 

nuferits 

.    (4)  £&**  in  v  et  tribus  libris  rtpetiAmuUre  inutriti  fêlent? 
ir  >  dttm  Ubrariorum  inftftari  volttnt  t'nfçititm  »  jmm  tonfiten*- 

m.   Lib«IX«  Cap.*  *»»•%&         ' 
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mifcrits  s'accordent  >  il  n'a  ofé  foire  u(àg«  d^au-; 
cun  fecours  étranger  pour  y  changer  quelque 
chofe,  comme  dans  les  Citations  d'autres  Au- 
teurs ,  fur  quoi  il  peut  Ce  faire  que  QuintiUm  s'en 
foit  fié  uniquement  à  fa  mémoire  >  oti  aîc  eu  en 
main  d'autres  exemplaires.  Aujourd'hui  \  pat 
exemple,  on  lit  conftamment  dans  Cicerom 
les  noms,  de  C<ecins  &  tiAiÀtus^  ainfi  écrits: 
mais  les  Manufcrits  de  Quintiben  portent,  Ceci- 
na9  Hahituf;  notre  Editeur  les  a  fuivis.  Une 
feule  choie  ,  en  quoi  il  n'a  pas  toujours  averti 
des  changement  qu'il  faifoit  >  c'eft  dans  l'arran- 
gement des  mots.  Les  Manufcrits  différent  fou- 
Vcnt  à  cet  égard  :  en  ce  cas-là , il  a  toujours  pré- 
féré Tordre  qui  lui  paroiflbit  le  plus  convenable 
ila  manière  dont  guintilie*,  rend  ion  discours 
harmonieux.  Du  relie,  il  a  laifle  l'arrangement 
tel  qu'il  étoit ,  quand  tous  les  Manufcrits  s'ac- 
cordoient. 

-  Pour  ce  qui  eft  de  fon  Commentaire,  il  a 
voulu  éclaircir,  autant  qu'il  étoit  poflîble,  tous 
les  endroits  qui  ont  quelque  chofe  d'obfcut.  Ain- 
fi il  n'y  avoir  pas  moyen  de  ne  rien  dire,  que 
perfonne  autre  n'eût  encore  dit.  Philandbr  , 
par  exemple,  avoit  indiqué  les  Paflages*  dfe  Cicé* 
rony  Ce  d'autres,  que  guintilieu  cite,  ou  dans 
lesquels  il  fait  remarquer  quelque  fignification 
cachée.  Mr.  Gesner  les  a  cherchez,  dans  les  O- 
riginaux  mêmes.    Falioit-il  qu'il  omît  ces  Pafla- 

Îcs,  parce  qu'ils  avoient  déjà  été  indiquez  par 
>bilanJer  ,  ou  qu'il  mît  fon  nom  après  chaque 
citation  ,  ou  qtfil  notât  celles  qui  n'étoient  pas 
affex  exa&.es  î  H  a  pu  fe  trouver  dans  le  même 

/•C'a  ~  "*  ~     cas, 


%6    .  Biai40*HEQxns  Raisonner, 

cas,  à  regard  d'autres  chofçs,  tirées  de  iources 
communes*  Et  il  a  raifon  de  ne  pas  craindre, 
qu'à  caufe  de  cela  on  l'accule  juftemeoc  d'avoir 
voulu  fc- faire  honneur  du  travail  ou  des  lumiè- 
res d'autrui. ,  JBien  loin  dé-là  :  il  embrafle  avec 
plaiûr  foccafion  de  citer  avec  éloge  ceux  dont 
il  emprunte  quelque  remarque  particulière.  Et 
quand  il  tropoic  matiez  4  critique  ,  ou  il  a 
gardé  un  entier  ûlence  ^  fe  epotentant  de  dirç 
ce  qu  i):  penfoit  dq  plus  exaâ;  ou  bien  il  a  rele- 
vé la>fautç  avec  tant  de  ménagement,  qu'on  ne 
peut  s'en  fâcher >  â  moins  que  de  fe  croire  infaiU 
îible*  Il  ajoute  avec  modeftie^  qu'en  oela  il  a 
agi  npn  feulement  pour  fuiyrç  les  régies,  de  la 
politefle,  mais  encore  parce-qu'il  croit  avoir  lui- 
même  befoin  qu'on  ait  de  l'indulgence  pour  fes 
{>ropres  fautes.  Ce  n'eft  nas  qu'il  prétende  qu'on 
'épargne:  il  fouhaite  feulement,  qu'enleredres- 
fant  on  le  fafle  d'une  manière  à  prendre  en  boa* 
ne  part  le  defir  qu'il  a  de  rendre  fervice  aux  Let- 
tres qu'il  cultive.  ,  - 

Deux  exemples ,  que  je  vais  alléguer,  fuffi- 
ront  pour  donner  quelque  idée  des  explications 
.&  correâtiofîs  de  l'Editeur, 

LiB.  I.  Cap.  I.  nwn.2.Q.  (a)  Lufus  hic  fit: 
érrogetur*  &  laudetnr  [puer],  &  num^uan^ 
non  ftiffe  fe  gtudeat.  afiquando,  ip/o  notent* y  do- 
eeatut  atiMSy  eut  invideaf.  Mr.  Gesner  a  mis  ici, 
en  fuivant  te  Manufcrit  de.  Gotha,  (b)  numquam 

non 

(4)  P*t.  9.  (b)  OLrtcbt  y  dans  Ton  Edition»  pu* 
bliée  en  1698 ,  avoit  bien  mis  n*mau*m  n§n  :  mais  au- 
lieu  de  (agi  ",  il  fuivit  quelques  Editions  ,  &  quelques 
MIC  qui  poitOiCat  ftcijfc  l ag.  xo. 
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non  fciffe  ,  au  lieu  de  nonnumquam  fiiflb  ,  que 
portent  communément  les  Editions»  Selon  cet* 
te  leçon  commune,  QuntïUen  diroit,  qu'il  faut 
foire  en  forte  qu'un  Enfant  foit  quelquefois  bien 
aife  d'avoir  appris  ce  qu'on  lui  enfeigoe.  Mais 
eft-ce  aflez?  Au  contraire,  toutes  les  fois  qu'un 
Enfant  fait  quelque  ebofe ,  il  eft  bon  qu'il  foit 
bien  aife  de  le  favoir  ;  fie  on  doit  travailler  à  le 
rendre  attentif,  afin  que  cela  arrive  le  plus  fou- 
vent  qu'il  fe  pourra,  c'eft-à-dire,  au  commen* 
cernent  de  fes  études.  Car,  fi  dans  la  fuite  on 
craint  qu'il  ne  s'en  faffe  trop  accroire ,  il  fera 
tenis  alors  de  le  convaincre  d'erreur  fiç  d'igno- 
rance. Par  cette  raifon,  notre  Editeur  &  préfé- 
ré numquam  nonfc'tffe  &c  Je  vois  que  Mr. l'Ab- 
bé Gkdoyn  a  fuivi,  dans  fa  TraduâÎQo  cette 
manière  de  lire  :  (a)  „  L'étude,  dit- il  A  doit  être 
„  un  jeu  pour  l'Enfant,  j  e  veux  quVm  le  prie , 
„  qu'on  le  loue,  qu'on  le  carefle,  fie  .qu'il  foit 
„  toujours  bien  aife  d'avoir .  appris  ce  que  l'on 
,,  veut  qu'il  fâche  &e.".  Auffi  temmqnam  non 
fe  trouve-t-il  dans  quelaues  autres  Manufcrits, 
comme  il  paroît  par  les  Notes  de  (b)  l'Edition 
de  Mr.  Burman.  A  l'égard  des  paroles  Vivan- 
tes: aliqftajuh  ipfi  nolimtt  4oceatuf  afjuf  y  eus  in~ 
videat,  voici  ce  cpie-fUf  Mr.  (Sft&rçr  fur  Je  mot 
mvideat.  Ce  précepte  demande  beaucoup  de 
précaution.  L'Erjyie  eft  un  vicç  déteft&ble,  8c 
bien  loin  d'en  exciter  k*  mpuvemens  *  il  faut  lçs 
réprimer  de  toutes  f#  forces.  On  bétonne, qu'jj 
j  ait  tant  de  gens  envieux ,  fie  qui  voient  avec 

C  3  cha- 
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chagrin  1te$  avantages  d'autrui;  on  en  accufe  le 
Péché  Originel  :  pendant  que  des  Nourrice» 
ignorantes  ,  &  des  Précepteurs  même ,  de  qui 
on  devroit  attendre  plus  de  prudence, n'oublient 
rien  pour  enflammer  les  Enrans d'envie  &de  ja- 
loufie.  St.  Jérôme  même,  qui,  dans  une  det 
fes  Lettres  ,  a  presque  copié  tout  ce  que  dit  ici 
Quintilien  furies  premiers  élémens  de  l'Educa- 
tion, n'a  pas  fait  difficulté  d'exprimer  l'endroit 
donfil  s'agit,  d'une  manière  encore  plus  forte  : 

(a)  Habeat  &  in  difcendo  fociat ,  quitus  in*oideatj 
quorum  laudibus  mordeatur.  Ne  pourrons-nous 
pas  dire,  pour  ne  pas  accufer  de  fi  grands  hom- 
mes d'avoir  enfeigné  à  nourrir  un  vice  odieux  ' 
que  le  mot  Invidia  eft  du  nombre  de  ceux  qui 
le  prennent  &  en  bonne  &  en  mauvaife  part, 
&  qu'il  ne  fignifie  quelquefois  qu'une  émulation 
innocenté  ?  Mr.  Gesner  renvoie  ici  à  ce  que 
guintilien  même  dit  dans  le  Chapitre  fuivant, 
pour  faire  voir  l'utilité  des  Ecoles  Publiques^ 

(b)  Prwterit  alicujus  objurgata  defidia  :  ptoderit 
laudata  induftrià  :  excitabitut  laude  amulatio  : 
turpe  dueet  cedere pari,  pulchrum  Juperaffi  majo- 
res, Açcendunt  omnia  bac  animos  :  &  lieet  ipfa 
vitium  fît  ambith.  fréquenter  tamen  caujfa  <vir<+ 
tutis  eft.  £  Un  Écolier  profitera  des  reproches 
^  de  pareffe  faits  à  quelques-uns  de  fes  camara- 
yy  des,  &  des  louanges  données  à  d'autres  pour 
„  leur  diligence  :  le  defir  de  s'attirer  de  pareilles 
„  louanges  lut  donnera  de  l'émulation  j  û  fe  fera 
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ly  tin  déshonneur  dé  céder  à  fi»  égaux  ;  &  il 
„  trouvera  beau  de  furpafler  même  deux  qui 
„  font  plus  avancez.  Tout  cela  inVpirc  beau-' 
„  coup  d'ardeur;  &  r Ambition  mime,  quoi- 
„  qu'elle  foit  un  vfce  >  produit  fouvent  là 
„  Vertu". 

Lib.  II.  Cap.  4.  nrnn.  37.    (s)  in  verbes 
[quxritur]  An  fatis   fîgnîficent  ?'  Àti  fit  in  bis 
aliquid  ambiguum  ?  In  rébus ,  An  fexfibî  ipfir 
confentiat  ?  An  in  fratrritum  feTri  debeat,  mm 
su  ftngubs  bomines  ?  Ç}viNT IL  1EH  pnçfcrit  ici 
aux  Orateurs  là  manière  dont  ils  doivent  s'y  pren- 
dre pour  détruire  l'avantage  que  la  Partie  adver^ 
fe «prétend  tirer  de  quelque  Loi.    Il  faut,  dit-il, 
confidérer  ou  les  termes1  de  la  Loi ,  6u4â  teneur* 
même  de  la  Loi.  Sur  le  premier  point,  on  doit 
examiner .  fi  les  termes,  dans  lesquels  elle  èft 
conçue,  font  aflez  fignificàtift,&  rel  n'y  a  point* 
d'ambiguïté?  Sur  Pautre,  G  la  Loi  ne  feconttto-: 
dit  point  elle-même  ?  Si  elle  doit  afôiir  an  effet: 
rétroadtif  fur  le  pafle?  Si  elle  regardé  feulctaeiit  ' 
quelque  Particulier?  Des  trois  derniers  tièes,: 
le  fécond  a  voit  disparu  dans  les  Editions,  ou, 
au  lieu  de  tnprateritum  on  lifoit  in  ptyulum!  ce 
qui  fe  rapporterait  à  an  tnfingulos  bôink*rytiortk+; 
me  à  fon  contraire.  Le  do&e  Catnérarius  chan- 
gea ainfi  le  texte  par  conjeâure.    Mais  les  plus 
anciennes  Editions  portoient  in  pnettrttumy  & 
c'eft  ainfi  qu'on  lit  aans  tous  les  ManuTcrits,  Ce 
qui  trompa  Catnérarius  ,  e'eft  qu'il  crut  mal- à— 
propos  qu'il  falloit  ici  quelque  chofe  qui  marquât 
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mie  oppofifjon  à  ce  qui  fuit:  an  in  fngulas  fami- 
nes? Mais  on  n'a  jamais  douté,  fi.  une  Loi  de- 
voir .objiger 'tout  le  P«uplt.    Il  cft  certain  au 
contraire,  que  le  mot  de  Lai  (a)  ûgmfioit  pro- 
prement,une. Ordonnance  publique,   faite  pour 
tout  lePeuple,&non  pas  Gmplement  pour  quel- 
"          "        Et  il  4tpiç  expreficment  defen- 
s  Deux*  Tabîtt  (4),  depropo- 
i  regardât  uniquement  quelque 
*  'on  aftpeiloit-PnVf&gwm,  Joie 
sur du  Particulier,  ou  contre 
:troit  fou  vent  en  queftion,  fi. 
lire  entendue  en  forte  qu'elle 
nême  de  ce  qui  avoit  été  raie 
:ablie.  On  en  trouve  des  exetn- 
^ettresde  Pline  /*  jfe*w,quix 
t  Propréteur-  de  Bithyme^  eut 
lter  l'Empereur  Tr^an  fur  de 
e  fcmble  que  Mr.  Getner  a  eu 
rétablir  -ici  l'ancienne  manière 
is  aucune  apparence  que  $uin*. 
n  point  comme  celui-là,   qui 
c  fourniuoit  fouvent  matière  à 
îme  il  parolt  de  ce  que  les  Ju- 
it  oéçeffairç  de  faire  là-dcllus 
'  une 
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une  Régie  de  Droit ,  (#)  que  les  Empereurs  con- 
firmèrent, avec  cette  exception,  à  moins  qu'u- 
ne Loi  ne  portât  expreffément ,  que  ce  qu'elle 
ordonnoit  auroit  lieu  par  rapport  au  paffé  &  aux 
procès  pendans  ,  aulTi-bien  aue  pour  Pavenir, 
Au  refte,  le  favant  Obrecht  (b)  avoit  déjà  remis 
le  frateritum  dans  fon  Texte. 

Les  trois  Tables,  très-amples  &  très-utiles, 
dont  Mr.  Gesper  a  accompagné  (on  Edition, 
font  de.  la  façon  de  Mr.  George  Matthias  y  fon 
Affocié  dans  divers  travaux  littéraires.  Le  pre- 
mier Index  eft  des  Mots  ,  des  Phrafes  ,  &  des 
Choies,  que  renferme  cet  Ouvrage  de  gluinti- 
fo».  Le  fécond*  des  Auteurs,  des  Savans,  & 
autres  Perfonnes  ,  dont  il  y  eft  fait  mention. 
Et  le  troifiéme,  des  Ecrivains ,  Anciens  ou  Mo- 
dernes, qui  (but citez,  expliquez,  éclaircis, cri- 
tiquez &c.  dans  les  Notes.  Le  même  Mr.  Mat- 
thias s'eft  chargé  de  corriger  les  Epreuves  *  pen- 
dant le  cours  de  Timpreflion.  Mais .  avec  tou- 
te fon  attention  &  fon  exactitude  ,  il  s'eft  glifle 
quelque  peu  de  fautes  d'impreffion,  que  Mr.  Gri- 
ser a  marquées  ,  parmi  fes  Addenda  Se  Emen- 
danda:  cela  eft  inévitable.  Il  peut  être  refté 
d'autres  fautes,  qu'il  n'aura  pas  apperçues;  &  il 
ne  le  nie  pas.  Voici  un  endroit,,  qui  m'eft  tom- 
bé fous  les  yeux ,  où  il  y  a  une  omiffion  confi- 
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déraWe.  C'eft  fur  la  fin  da  VTIL  Livre  :  (a)  Ex 
tonfufis  qu<£  vitia  accidunty  fuo  loco  fo fui.  Il  faut 
mettre:  Ex  confups  %ua  vitia  aceidunt ,  fuo  loco 
dixbnus.  Hyperbolen  audacioris  ornatut  fummo 
loco  pofei;  comme  portent  les  autres  Editions,' 
uns  qu'il  paroiffe  qu'on, aît  voulu  s'en  éloigner 
dans  celle-ci.  Les  Imprimeurs  ont  manifefte-» 
ment  fauté  une  ligne,  à  caufe  de  la  reflemblan- 
ce  de  fuo  loco  9  &  fummo  loco.  Comme  néan* 
moins  cela  fait  un  fens  ,  quand  on  ne  regarde 
pas  de  près  à  la  fuite  du  discours,  le  Correâeur 
ne  s'eft  point  apperçu  qu'il  manquât  près  d'une 
ligne. 

(«)  Cdp.  VU  num.  57.  pfi.  411.: 
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Ôuvrajes  de  Morale  &  de  Politique,  de  Mr. 
X  Abbé  de  St.  Pierre,  Charges  Ïrene'e 
Castel  ,  de  V Académie  Francoife.  Tome 
Treizième*  [On  a  parlé  du  XlL  dans  la  Par- 
tie précédente  de  ce  Tome  de  la  Bibliothèque^ 
Art.  IV.  pag.  296. 

L  nous  refte  à  rendre  compte  de  ce  dernier 
Tome  des  Ouvrages  de  Mr.  l'Abbé  de  St. 
^ierre,  le  fécond  de  ceux  où  le  titre  annon- 
ce que  la  Morale  eft  mêlée  avec  la  Politique. 
L'Auteur  nous  donne  les  divers  morceaux,  dont 
il  eft  compofe ,  comme  étant  la'  plupart  d'an- 
ciennes comportions,  revues  au  mQis  de  Juillet 
173<f,  &  de  Juin  1737. 

I.  On 
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I.  On  trouve  (a)  d'abord  ici  des  Obfervationi 
fur  la  Béatitude  après  cette  Vie  ,  adreflées  à  une 
Dame.  Tout  y  tend  à  fànâifier  l'ufage  des  Plai- 
firsinnocens,  en  y  joignant  des  mouvemens  de 
reconnoiffance  envers  Dieu  ,  comme  leur  au- 
teur, &  les  rapportant  à  l'efperance  de  la  Béati- 
tude d'une  autre  Vie. 

Cela  eft  fuivi  d'une  Obfervation  (b)  fur  deux 
Lettres  fur  la  nature  de  F  Ame ,  attribuées  faujfe- 
ment  a  Mr.  de  Voltaire,  &  dont  le  but  eft 
d'établir,  que  les  Ames  Humaines  s'anéantiflent 
après  la  mort ,  comme  les  Ames  des  Bêtes.  U 
n'eft  pas  difficile  à  notre  Auteur  de  réfuter  cet 
Anonyme,  dont  le  grand  argument  &  le  cheval 
de  bataille  feTéduit  à  ceci  :  „  L'ame  du  Chien 
„  de  Newton  y  fameux  Philofophe  Anglois,étoit 
„  de  même  nature ,  que  l'ame  de  Newton  lui- 
j,  même  :  Or  l'ame  de  ce  Chien  a  été  anéantie 
„  à  &  mort  :  Donc  l'ame  de  Newton  a  auffi  été 
„  anéantie  à  la  mort  de  ce  Philofophe".  £c 
voici  comment  il  prouve  la  majeure.  „  L'ame 
„  du  Chien,  à  fix  mois,  à  un  an,  a  voit  plus  de 
i,  connoiffances  &  de  perfeâions  diftinâes,què 
»  l'ame  de  Newton  n'en  avoit  au  même  âge.  La 
»  nature  de  l'ame  du  Chien  furpaflbit  donc  alors 
„  la  nature  de  l'ame  de  Newton.  Donc  elle  étoft 
„  au  moins  de  même  nature  que  celle  de  New- 
»  ton".  Notre  Abbé  conclut,  que  ces  Lettres 
ne  fauroient  être  de  Mr.  de  Voltaire^  &  que  l'Au- 
teur en  pâroîc  être  un  jeune  Ecrivain  d'un  efprit 
fuperficiel ,   qui  vife  à  la  gloriole  de  paffer  pour 
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un  Efprit-fort.  Il  finit  par  cette  Réflexion  Poli- 
tique; que  lesParlemens,  qui  ont  foin  de  la  Po- 
lice, doivent  condamner  (evérement  ces  fortes 
d'Ecrits;  &  que  le  Confeil  de  Police  à  établir, 
félon  fon  grand  Syftême ,  doit  donner  des  Prix 
de  tems  en  tems  à  ceux  qui  réfuteront  le  plus 
folidement  ces  fortes  d'Ecrits  pernicieux. 

Quelques  (a)  pages  après,  il  fait,  fur  les  Ou- 
vrages agréables,  mais  pernicieux  Ats  Réflexions, 
qui  auraient  été  mieux  placées  (ans  interruption 
après  celles  dont  je  viens  de  parler.  L'occafion 
en  eft  une  converfation  ,  où  notre  Auteur  fe 
trouva,  &  dans  laauelle  quelcun  louoit  beaucoup 
les  deux  Idylles  de  feue  Madame  Deshou  lib- 
res, fort  connues,  fous  ce  titre:  Le  Ruffian  9 
&  les  Moutons.  On  (ait ,  que  la  première  tend 
auffi  à  faire  adopter  l'opinion  de  l'anéantifTement 
'des  Ames  Humaines  ;  &  l'autre  ,  à  décrier  en- 
tièrement la  Raifon ,  qui  eft  néanmoins  un  pré- 
lent  de  l'Auteur  de  la  Nature.    Le  difcours, 

Î]ue  Mr.  l'Abbé  fit  alors ,  &  qu'il  rapporte  ici , 
ut  trouvé  très-raifonnable  :  „  &  perfonne  ne 
9>  fongea  plus  à  donner  des  louanges  à  ces  deux 
^,  Ouvrages  de  Madame  Deshouliéres  y  autres  que 
„  celles  que  l'on  pourrait  donner  à  d'agréables 
„  poifons  ,  qui  font  d'autant  plus  pernicieux , 
a,  qu'ils  font  plus  agréables".  Il  répond  enfuite 
Vdeux  Objedions,  dont  la  première  eft;  qu'on 
'ne  va  pas  chercher  dans  de  pareils  Ouvrages  ce 
que  l'on  doit  croire  fur  l'Immortalité,  4e  l'Ame; 
&  qu'ainû  c'eft  traiter  trop  (evérement  une  pe- 
tite 
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tice  Pièce  de  Poëfie,  faite  non  pour  inftru&e,. 
mate  pour  plaire  aux  Leâeurs  duc  des  images 
riantes:  l'autre,  oui  concerne  l'Idylle  des  M<m~ 
tnsy  c?e&  que.  Madame  Jkttxmtiéres  n'a  pas  eu 
tort  d'accuferia  Raifon  d'être  impuiflànte,  & 
de  nous  donner  fouvent  de  bons  confcils,  (ans 
nous  donner  la  force  de  les  pratiquer.    Voici  ce 
que  l'on  dit1  fur.  le  dernier  article,    yy  1.  Il  eft 
„  feux,  que  la  Raifon  ne  nous  donne  jamais  la. 
„  force,  de. pratiquer  fes.cûnfiâb:  Car  quand» 
„  dé  peur  de  là  punition,  nous  évitons  une  fau- 
„  te,  cette  crainte  n'eft-elle  pas  un  effet  de  la 
„  force  de  la  Raifon?  Quand*  entre  deux  par- 
„  tis  à  prendre,  nom  prenons  te  meilleur ,  n'eft-i 
3)  ce  pi  un  effet  de  la  jb&e.  que  nous  donne  la 
„  Raifon  ?  Ainfi  la  décrier,,  comme  fi  elle  nous 
„  étoit  inutile,  &  qu'elle  ne  fer  vît  qu'à  nous  fat- 
„  re  condamner,  plus  rigpureuferaent ,  c'eft  n'en 
■y,  montrer  que  U  plus  petite  partie,  &  c'eft  pat 
„  confisquent  lui  feire  unçgraddeinjuftice.  2.  Il 
„  eft  vrai,  que,  dans  certaines  ûtuations  d'eni- 
„  vrement  des  Pallions,  die  ne  nous  donne  pas 
„  toujours  ^flez  de  force  pour  fuivre  fesconfeils; 
w  mata  ce$  tetû*  ne  font  pas  la  centième  partie 
9>  de  notre  vie;  &  chacun  fait  que,  dans  le  cai- 
„  me,  :&  fur  une  infinité  de  fujets  y  nous  fui* 
n  rons  le  teng  du  jour  toujours  volontiers  fes 
„  confiais.    $•  Parce  que,  dans  les  maladies  de 
,9  notre  Ame,  la  Raifon  eft  impuiffante,  faut-il 
„  CQnclurre pour  cela  que,  durant  le  cours  du 
„  refte  de  notre  vie  ,    elle  nous  foit  inutile  ? 
#  Faut- il  en  conclurre,  que  les  Animaux,  qui 
„  n'ont  point  de  Raifon,  font  plus  heureux  que 
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„  les  Hommes  ?  Faut-il  chercher  à  nous  faire 
„  defirer  d'être  privez  de  ce  qui  eft  en  nous  de 
„  plus  eftimable  &  de  plus  précieux?  Peut-on 
„  faire  un  raifonnemenc  plus  faux  &  plus  dérai~ 
„  fonnable  ?  Voilà  pourtant  de  ces  Ouvrages 
„  que  l'on  nous  vante  tant,  &  que  l'on  a  rauon 
„  de  nous  vanter  pour  les  fineffes  Ac  l'Eloquen- 
iy  ce  &  de  laPoëûe,  mais  qui  font  dans  le  fond 
„  déteftables  pour  les  mœurs,  mépri&Mes  pour 
yy  le  raifonnement,&  cependant  pernicieux  pour 
„  la  Jeuneffe**. 

Dans  l'entre-deux  des  Articles,  que  je  viens 
de  joindre  enfemble  ,  (a)  on  voit  une  Lettre 
écrite  à  notre  Auteur ,  avec  fa  Réponfe.  La 
première  çft  de  Mr.  le  Commandeur  Tbmmazi , 
Lieutenant-Général  detVaiffeaux  de  Malte,  da- 
tée du  16  Septembre  1736,  dans  laquelle  il  lui 
envoie  une  Epitaphe,  que  les  Chevaliers,  Offi- 
ciers des  Vaifleaux  de  l'Ordre ,  '  avoienr  fait  po 
fer  dans  l'Eglife  de  St.  Jean  à  Malte,  en  l'hon- 
nèur  de  Mr.  Fraxfois  de  Caftel  de  St.  Pierre,  en 
fon  vivant  Commandeur,  oc  Lieutenant-Géné- 
ral de  leur  Marine.  On  voit  par-là ,  que  ce  Frère 
de  notre  Abbé,  choili  pour  un  tel  poire  en  1702, 
en  prit  poffeffion  environ  trois  ans  après:  qu'en 
1705,  il  fe  rendit  maître  de  la  Capitanefle  des 
Vaifieaux  de  Tunis  ^  &  que,  1  année  fui  vante; 
il  fut  un  de  ceux  qui  allèrent  au  fecours  tiOran  : 
que  fa  mauvaife  ianté  l'obligea  enfuîte  à  fe  dé- 
mettre de  cet  Emploi  :.  &  qu'il  mourut  à  Ver- 
failles  ^  au  mois  de  Juin  1709.    On  ne  nous  dit 

pas, 


pas,  pourquoi  les  Officiers  de  Mâln  tardèrent  Q 
îong-tems  à  ériger  le  monument  de  l'Epitaphe. 
Mr.  l'Abbé  les  en  remercie ,  pour  lui,  &  au 
nom  du  Comte  de  St.  Pierre ,  ion  autre  Frère» 
du  Marquis  de  St.  Pierre,  Fus  de  Ton  Frère  ai» 
né,  &  du  Marquis  de  Créveneur , ,  Fils  du  Comtçf 
a  J'avois  bien  vu,  (dit-il)  dans  les  Siècles  pas? 
„  fez,  que  les  Veuves,  les  Villes,  les  Commu* 
„  nautez,  ont  élevé  des  monumens  à  leurs  bien* 
„  faifteurs.  Leur  reconnoiffance  étoit  excitée 
„  par  les  bienfaits  qu'ils  en  avoienc  reçu  :  mais 
„  je  n'avois  point  encore  va  que  des  Officier? 
»  auflî  peu  riches  euflent  fongé  à  fe  mettre  en 
„  frais  pour  cternifer  le  fouvenir  des  talens,  des 
„  vertus ,  &  des  aâions  cFun  de  leurs  carrant 
„  des.  Il  n'y  a  que  le  iod  amour  de  la  Vertu 
„  &  du  Bien  Public,  quand  il  eft  parvenu  i  un 
^  haut  points  yd  aît  pu  enfanter  &  exécuter 
„  un  pareil  projet.  Auffi  un  pareil  motif  peux 
»  feul  vous  préparer  une  récompenfe  propor? 
$,  rionnée  i  une  a&ion  auffi  vertueufe  &c.'3 
Voilà  apparemment  la  raifbn,  pourquoi  ces  Leti 
très  (ont  entrées  dans  un  Recueil  de  Penfées  do 
Morale  &  de  Politique. 

IL  C'est  ainfi  que,  dans  la  Seconde  Partie 
des  petites  Pièces  raflemblées  de  ce  Volume,  on 
rapporte  quelquefois  des  faits  curieux,  qui  fer* 
vent  de  preuve  à  quelque  Maxime  de  Morale  & 
de  Politique.  Par  exemple,  ce  bon-mot  d'HEN- 
ri  IV.  (a)  „  Un  Seigneur  de  la  Cour  aiant 
„  desobéi  hautement  aux  ordres  du  Roi  dans 
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fy  une  affaire  importante,  il  fut  queftion  dans  lé 
„  Confeil  ,  de  quelle  manière  oh  le  puniroit. 
n  Phifieurs  desr  JVliniftres  furent  d'«vi&  de  lui 
>t  ôter  là  Dignité  de  Duc ,  ùt  Charge  ;  Se  fon 
„  Gouvernement.  Le  Roi ,  quoi  que  fort  pi- 
„  que,  dit  :  Ihefivrai  qu'il  le  métiterbit^  mais 
>,  il  faut  foncer  que  Sejf  moi  qui  fais  Juge  &  Por- 
to tie;  Aixfi  j*  crois  ^  que  Seji  affiz  deJe  ebaffèr. 
„  Un  des  Miniftres,  foie  par  èlprit  de  juftice^ 
n  Sok  par  haine  particulière  contre  ce  Seigneur, 
„  reprit:  Mais,  Sire,  il  me  femble  qu'il  efi  au- 
„  tant  de  votre  jufiice9  de  punir  rigoureufemenk 
i7  les  Sujets  de'sobftjfans ,  que  de  rlcàwpenfer  digne^ 
^  suent  ceux  quifintjàus  que  les  autres  pour  U 
^  bien  du  férvice*  Ce  que  veut  dites,  efi  vrni^ 
yy  repartie  le  Roi:  mais  la  Clémence  fi  éft  elle  pas 
n  une  vertu  des  bons  Rùs}  &  nejavezt^vttus  pas~ 
„  que  l'office. de  ia  Clémence y  c^eft  de^  retenir  queU 
„  quefois  le  bras  de  la  Juftice  \  On  admira  cette 
„  réponfe,  &  far-tout  le  Condamné,  qui,  par 
„  fon  repentir,  rentra  en  grâce  ^  &  fer  vit  eneen 
„  re  mieux  qu'il  n'aroit  fut. 

L'hiftoire  de  FAbbé  de  Vatevjlle  eft 
rapportée  (a)  comme  une  Preuve  biftorique  de 
cette  Propofitipn:  Là.  bonne  Pouce  dois  empêcher 
quejes  Mineurs  n'engagent  jamais  leur  liberté'  aux, 
Monaftéref  avant  25  ans  ,  fi  ce  n'eft  pour  quatre 
ou  cinq  ans.  Ce  VateviUe  (b)  étoicde  Franche* 
Comté.    A  l'âge  de  dix-fept  ans,  Êifi  de  fraieur, 

au 


M  Pty  150— x^7* 

(ù)  Fiere,  dit-on  ici»  du  Baron  de  VateviUe  ,  qui  m 
4téCteralier  de  la  Toifon  d'or,  &  Ambafladeur  d'E]*- 
fêgm  en  sAnilitirre }  celui-là  même  qui  eut  à  Londres  une 
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»a  forrir  d'un  Sermon  qu'il  venait  d'entendre 
fur  l'Enfer,  il  fe  jetta  dans  les  Capucins  ,  pour 
éviter  les  illuûons  des  paffions  déréglées  auxquels 
les  il  s'étoit  abandonné.  Mais,  malgré  l'aufté* 
rite  de  (à  nouvelle  forme  de  vie,  il  trouva,  en 
fkifant  réflexion  fur  les  vifites  des,  gens  du  mon- 
de, &  fur  la  violence  de  fon  tempérament, qu'il 
écoit  encore  trop  expo/é  aux  tentations,  &  il  ré- 
folut  d'entrer  chez  les  Chartreux.  U  en  obtint 
aifémenc  la  permiffion,&  il  v  paflà trois  ou  qua- 
tre ans  d'une  manière. fort  edifiançe»  Mais  fon 
imagination  vive  Se  ardente  venant  -à  lui  rappel* 
1er  le  fouvenir  agréable  des  plaiûrs  qu'il  avoie 

1  coûtez  autrefois,  &  comme  u  n'a  voie  pas  d'ail- 
eun  aflex  d'occupations  ,  ou  qui  fuflent  aflèz 
intéreflàntes  pour  la  fixer,  les  impreffioos,  qu'il 
en  recevoit,  lui  rendirent  fa  retraite  inutile.  Il 
crut  même  pouvoir  faire  fon  falut,  en  rentrant 
dans  le  monde.  Ainfi,  après  bien  des  combats 
intérieurs ,  il  penû  à  chercher  le  moyen  de  for- 
tir  de  fo  prifbn,  po un  prendre,  dan*  lesTroupef 

/     .  du 

•faire  de  cérémonie  arec  îe  Comte  d'Errata,  Ambafla- 
deoi  et  France,  iut  la,  préséance;  difbute,  à  l\>ccaûon 
de  quoi  Philippe  1V>  &oi  d*£fa£»#,  déclara  \  toutes  les 
Cours,  de  VEuropt  ,  qu'il  vouloit  que  les  Ambafladeurs 
~tfÈfpà£ne  ne  paflaiîent  déformais  qu'après  les  Ambafla» 
deois  de  France.  On  peut* voit  cette  Déclaration,  infè- 
re 4apa  le  Cêrps  DytonHUque  d*  Dtêit  des  Gens ,  Tom  VI. 
.Jatt.  IL  article  157.  pagg.  403,  404.  Mais  là  le  nom 
de.  T Ambaffadcur  A*Efi>agne  eft  toujours  éctit  Ba*ttvitie% 
&  non  Vftevilte.  Je  vois  auflî ,  que  LARRBY  ,.  dans  (on 
Itiflêite  de  LOUÏS  XIV,  où  il  parle  de  ceci,  écrit  bien 
Véutevjtle  ,  mais  U  dit  au  bas  de  la  page  >  ou  B*tttvitl*% 
Tom.  lit  pa$.  156.  de  l'Edition  in  11. 
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du  RovdrEfpag*e,  alors  Souverain  de  la  Ff*** 
cèe-Comté,  quelaue  Emploi  qui  pât  le  faire  fub- 
fifter  IncQpntQj  oc  en  changeant  de  nom.  Il  fol- 
loit  pour  cet  effet  efcalader  la  muraille  du  Cloî- 
tre. Il  écrivit,  i  un  de  fes  parens  &  amis,  qui 
étoit  à  vingocioq  lieues  de  fi,  de  lui  envoier  un 
Valet,  qui ,  avec  deux  Chevaux,  un  habit  d'  Ab- 
bé &  une  petite  perruque,  fo  trouvât  un  certain 
j&Ur,  ôrà  telle  heure  du;  matin  ,  dans  un  petit 
Bois  qu'il  y  avoit  à  deux-cens  pas  des  Chartreux* 
En  attendant,  il  araafla  luUmeme,  dans  fon  pe- 
tit jardin^'  âfferde  piertes  &  dé  bois,  pour  en 
firtre  une  pfpéce  de  degré  y  par  où  il  pût  monter 
far  le  mur.  Quelque  doroeftique  de  la  maison  4 
tfétant  apperçu  de  cet  amas  de  pierres  &  de  bois, 
le  jpur  avant  celui  qui  étoit  arrêté  pour  t'évafion» 
en  avertii  le*-Prieur,  fur  leibir;  Le  Prieur,.qui 
avoit  déjà  remarqué  du  changement  dans  la  con* 
duke  chi  jeune  Frère,  ne  manqua  pas  d'aHér  dès 
le  tendenhato  matin  à  fa  Cellule  ,  &  il  le  trouva 
eflFeôivcitttnt  dans  le  Parc,  où  il  fe  préparoit  à 
efcalader  le  mur.  Il  le  harangua  le  mieux  qu'il 
-  put,  pour  le  faire  changer  de  deflèin  :  m$\sV*- 
teville  pèrfifta  toujours  à  lui  dire  qu'il  vouloir 
fortir.  Ce  Prieur  mal  avîfé  crut  qu'il  pouvqit 
l'en  empêcher  de  vive  force  ,  &  fe  mit  en  de^ 
voir  de  l'arrêter  ,  lorsqu'il  étoit  prêt  à  monter 
far  l'échelle.  Il  appella  en  même  tems  au  fe- 
«tours:  mais  tout  le  monde  étoit  à  l'Office,  En 
vain  VatevUle  Taflura  d'un  ton  ferme,  qu'il  s'en 
repentirait,  s'il  ne  le  laiflbit  aller:  il  ne  cefla  de 
le  tenir,  &'de  crier.  Le'déferteur  tira  alors  un 
grand  couteau  de  £t  gaine  ,    en  donna  cinq  ou 
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fix  coups  au  Prieur,  api  fut  étendu  mprt  for,  U 
place,  &  aknt  efcalaqéle  mur,  s'enfuir  dans  le 
petit  Bois.  Il  y  trouva  à  point  nommé  tout  ce 
qu'il  attendoit ,  &  étant  enonte  à  cheval  ^  vêtu 
en  Abbé ,  il  s'éloigna  au  plus  vîte  du  Couvent. 
Le  foir  de  ce  jour,  fes  Chevaux  étant  rendus, 
il  s'arrêta  à  un  mauvais  petit  Cabaret  4e  Village, 
où  il  n'y  «voit  pour  loger  qu'une  petite  Charn* 
bre,  avec  deux  petits  Uts,  àc  pour  tout  manger  ê 
qu'une  longe  de  veau.  Il  prend  la  Chambre,  Se 
paie  la  longe  d'avance.  Comme,  en  attendant 
que  la  longe  fût  rôtie  h  its'éeoit  fait  apporter  du 
pain  &  du  vin  ,  un  Officier,  arriva,  bien  las  & 
bien  affamé.  On  lui  dit ,  que  la  Chambre,  uni* 
que  étoit  retenue  par  un  Abbé,  &  auer  s'il  you* 
Joit  lui  demander  un  lit,  peut-être  robtiendroù> 
il.  L'Officier  fe  débotte  >  &  va  faire  fa  requête 
à  l'Abbé  le  plus  civilement  :qu'il  put.  L'Abbé 
Je  refuiê  tout  net ,  cBftnt  qu'il  ne  pouvoit  dpi> 
mir ,  quand  il  y  avoir  quelcun  dans  &  Chambre* 
L'Officier  fut  fur  le  point  de  le  prendre  fur  un 
ton  plus  haut,  &  de  faire  déloger  l'Abbé:  mais 
il  jugea  qu'il  ne  feroic  pas  le  plus  fort  dans  le<Ga* 
baret,  ou  tout  le  monde  feroic  contre  lui  ;  & 
après  s'être  plaint  hautement  de  l'iropoliteflè  de 
f  Abbé,  il  refolut  de  coucher  comme  il  pourvoie 
fur  la  paiÙe.  L'Abbé,  qui  avoir  grand  faim* 
&  qui  n'a  voit  point  mangé  de  viande  depuis  moi* 
ou  quatre  ans  ,  fe  régala  de  fe  longe;  &  l'Hôte 
ne  put  en  obtenir  de  lui  un  feul  morceau  pour 
Je  pauvre  Officier,  à  qui  il  n'avoit  rien  d'ailleurs 
à  donner.  Le  lendemain  matin, l'Abbé  rencon- 
trant l'Officier  dans  la  Cour,  lui  dit  ;  N'eft-H 
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tas  vrai)  Monfieur,  que  vous  me  trouvâtes  bkr 
fort  extraordinaire  ?  Oui,  répondit  1'Officifer, 
&  très -malhonnête.  Ajoutez,  &  très- brutal, 
dit  V Abbé:  mais  plut  à  Bien  qu'il  vous  prkfam- 
t ai  fie  de  vous  en  venger  !  Ma  foi ,  répliqua  l'Of- 
ficier, avec  vous  autres  Prêtres  on  efi  bien  empê- 
ché *  en  tirer  (atisfaftion.  Qu'à*  cela  ne  tienne-, 
dit  alors  l'Abbé.  Mon  Valet  a  deux  Piftoléts,  & 
une  Epée9  montons  i  Cheval ,  &  i  cinq- cens  pas 
dïici  vous  cboifîrez.  Le  défi  fut  accepté ,  &  l'Ab- 
bé tua  l'Officier  fur  le  champ.  De  là  il  s'en  al- 
la droit  chez  fon  parent,  qui  aiant  appris  de  lui 
les  deux  avantures  ,  lui  donna  promptement  un 
Cheval,  un  habit  de  Cavalier,  &  de  l'argent, 
avec  des  Lettres  de  recommandation  pour  lui 
faire  obtenir  quelque  Emploi  à  Madrid.  Le 
Chartreux  fécularixé  allant  ainfi  en  EJpagne,  ne 
dédaigna  pas  fur  ion  chemin  les  Servantes  de  Ca- 
baret. Il  s'arrêta  quelques  jours  à  Perpignan  t 
où  il  débaucha  la  Fille  de  fon  Hôte,  en  lui  pro- 
mettant de  venir  l'époufer,  dès  qu  il  auroit  un 
Emploi.  Etant  arrivé  à  Madrid y  il  fe  fit  appel- 
1er  le  Chevalier  de  Hautecour  ,  comme  il  en 
étoit  convenu  avec  fon  parent.  Pendant  qu'il  y 
étoit  à  folliciter ,  il  prit  querelle  un  foir  dans  la 
rue ,  avec  un  Chevalier  ,  qu'il  tua ,  &  qui  fc 
trouva  être  le  Fils  d'un  Grand  d'EJpagns.  Ce* 
la  l'obligea  à  fe  fauver  ,  &  à  fe  retirer  dans  une 
petite  Ville,  où  il  y  a  voit  une  Abbaye  deFiHes, 
dont  FAbbefle  étoit  proche  parente  de  fon  pa- 
rent ,  &  pour  qui  il  avoit  même  des  Lettres. 
L'Abbefle  le  reçut  fort  bien  ,  &  lui  promit  de 
le  garder,  jusqu'à  ce  qu'elle  pût  le  renvoîer  avec 
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fureté  à  Madrid.  D  croit  grand ,  bien  fait ,  bel* 
lepbyûooomic,  de  Pefprit,  l'air  &  les  manières 
d'un  homme  de  qualité.  Les  Religieufes  fe  plai- 
foient  à  fâ  converfàtion ,  &  il  ne  s'y  déplaifbic 
pas  lui-même.  Il  y  en  avoir  une,  qui  étoit  fil- 
le de  qualité,  fort  jeune,  fort  jolie ,  &  qui  n'é- 
toit  entrée  dans  le  Couvent  qu'avec  répugnance, 
&  par  obéiflance  pour  fes  parens.  Ils  fe  plu- 
rent, ils  fe  le  dirent,  &  trouvèrent  le  moyen  de 
fe  voir  fans  grille.  Une  autre  Religieuse ,  pi- 
quée de  jaloufie,  d'avoir  vu  dans  une  occafion 
6  compagne  mieux  traitée  qu'elle ,  fe  douta  de 
quelque  chofe,  &  obferva  fi  bien  ie  Chevalier, 
qu'enfin  elle  furprit  une  Lettre  ,  qu'elle  porta 
auffi-tôt  à  l'Abbeffe.  Cette  Abbeffe  envoia 
chercher  le  Chevalier  ,  lui  fit  beaucoup  de  re- 
proches ,  &  (ans  bruit  l'obligea  de  fe  retirer  dès 
le  jour  même,  au  bout  de  trois  mois  qu'il  avoic 
paflez  là  (ans  s  ennuier.  Elle  lui  confetlla  d'aller 
à  Naples  ,  &  lui  donna  même  quelque  argent 
pour  fon  voyage.  Le  Chevalier  avoua  le  Bât^ 
fit  femblant  d'être  fort  honteux  de  la  manière 
dont  il  en  a  voit  ufé  envers  une  perfonne  qui  a- 
voit  tant  de  bonté  pour  lui ,  témoigna  bien  du 
repentir  ,  &  prit  congé.  Mais ,  avant  que  de 
partir,  il  trouva  moien  d'écrire  à  la  Religieufe, 
&  lui  offrit  en  même  tems  de  l'amener  avec  lui, 
&  de  l'époufer  ,  fi  elle  vouloit  fortir  le  foin 
Comme  ils  avoient  eu  déjà  l'un  &  l'autre  un  pa- 
reil deffein  ,  elle  avoit  préparé  plufieurs  chofes 
pour  cela.  Ainfi  elle  changea  d'habit ,  monta 
fur  la  muraille ,  &  s'échappa.  Le  Chevalier  la 
reçut ,  &  s'en  alla  avec  elle  à  Madrid.    Us  fe 

D  3  tin- 


53T    JBpiuomsQfrB  Raisonna, 

tièréntlà  quelques  jours  cachez ,  &firértt  fi  bien, 
qu*ifc  fc  rendirent  à  Lisbonne  fans  être  découverts. 
Là  ils  trouvèrent  un  VaifTeau,  pet  à  partir  pour 
Smjrne.  Le  Chevalier. ne  balança  pas  à  profiter 
de  cette  occaûon  :  ii  vendit  Ton  Cheval,  acheta 
quelques'  marchandées,  &  dit  au  Capitaine,  qu'il 
ajloit  à  Sntjme  s'établinauprès  du  Gonfui  Fran- 
çois y  fon  parent.  Ce  Capitaine  ,  qui  voioit  fit 
Femme  taire,  le  crut,  ou  fît  femblantde  le  croi- 
re. •  ht  Chevalier  avoit  fait  aifément  compren- 
dre à  iaReligieafe,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fureté 
pour  eux  parmi  les  Chrétiens:  qu'il  falloit  cepen- 
dant commencer  par  fe  mettre  en  fureté,  &  lais- 
fer  à  |a  fortune  le  ftrid  de  dispofer  de  leur  éta- 
bhflement.  Le  Capitaine  les  traita  fort  bien 
pendant  le  volage  ,  &  jugea  par  leurs  manières 
polies ,  que  ce  n'étaient  pas  des  perfonnes  du 
commun.  L'amour  qu'il  conçut  pour  la  Fem- 
me, le  rendit  fort  courtois  :  &  quoiqu'il  eût 
ferai  qu'elle  aimok  trop  fon  Mari  pour  rien  écou- 
ter de  fa  part,  il  ne  fit  que  l'eftimer  davantage f 
Se  ne  l'en  aima  pas  moins.  Le  Vaiffeau  fut  affez, 
long-tems  dans  le  trajet,  &  ils  furent  obligez  par 
le  vent  qui  changea,  de  relâcher  en  Mtré*,  6c 
d'y  féjourner  plus  de  trois  femaines.  La  Fem- 
me ,  qui  étoit  fort  incommodée  de  la  mer  Se  de 
fà  eroflefle,  y  retrouva  fa  fanté.  Ils  arrivèrent 
enfin  à  Smyrne.  Le  Capitaine  du  Vaifleau  y  fut 
deux  mois,  leur  procura  les  amis  qu'il  y  avoit, 
&  avant  que  de  repartir  ,  les  pria  d'accepter 
quelque  argent ,  qu^ilslui  rendraient,  dtfoit-il, 
quand  ils  en  auroient  le'tnoien.  Ses  Amis,  après 
ion  départ ,  travailleront 'de  leur  mieux  à  Ivii  faire 
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obtenir  quelque  Emploi  cnTurptbpour  fubfifter. 
llsétoient  dans  cette  efpérance>  quand  la  Fem- 
me tomba  malade,  d'une  6évre  fi  violente,  qu'eU 
le  l'emporta  en  cinq  ou  fix  jours.  .  Hautecour 
ioconfolable  t  partie ,  quatre  jours  après ,  pour 
Confiantinople ,  à  deffein  de  prendre  de  l'emploi 
dans  les  Troupes  du  Grand-Seigneur.  Ses  Amis 
lui  donnèrent  des  lettres  de  créance,  qui  lui  fer* 
virent.  Il  obtint  une  honnête  fubfiitancc  :  & 
fon  affiduké  ,  ùl  vigilance ,  l'attachement  qu'il 
montra  pour  l'Aga  de  la  troupe  dont  il  étoit,  le 
firent  bien*  toc  diftinguer.  L'Aga  lui  propofà 
«fembraffer  le  Mahométisme,  &  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  leperfuader,  non  pas  de  croire, 
nuis  d'en  faire  feroblant.  Ravi  d'une  conver- 
fion  qui  étoit  fon  ouvrage  ,  il  vanta  par- tout  la 
valeur  du  Profelyte,  fon  efprit.  fa  qualité,  6c 
le  fit  valoir  en  toute  occafion  à  l'Armée  &  à  la 
Cour.  Le  Renégat  fe  trouva  ainfi  en  peu  don- 
nées, dans  un  pofte  très-confidérable.*  Ses  ap- 
pointemens  le  mirent  en  état  d'acheter  &  d'en- 
îreteoir  cinq  ou  fix  filles  efclaves.  Cette  vie  lui 
plaifoit  fort,  &  il  n'eût  jamais  fongé  à  la  quitter, 
ms  un  grand  revers  de  fortune.  Après  avoir  été 
dtffept  ou  dix-huit  ans  fort' à  fon  aife,  &  focc 
accrédité,  l'Aga,  fon  Patron,  qui  étoit  devenu 
un  des  plus  coniîdérâbles  Vizirs  particuliers, vint 
à  mourir.  Par  fùrcroît ,  un  autre  Vizir,  devenu 
alors  le  Favori4u  Grand- Vizir  ,avoit  été  brouillé 
avec  le  défunt,  &  Hautecour  avoit  lui-même 
contribué,  plus  qu'aucun  autre  des  Créatures  de 
Ton  Patron,  aux  desagrémens  que  cet  ennemi 
avoit  fouffercs  de  la  Cour.    Il  tenu  bien  de  fe 
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réconcilier  avec  lui  par  le  moien  d'amis  com- 
muns: mais  on  ne  lui  donna  aucune  efpérance. 
Cela  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  retourner 
dans  fon  pay&    Il  falloit  pour  cela  d'un  côté, 
un  Bref  du  Pape,  qui  le  dispenfât  d'entrer  dans 
un  Couvent,  &  lui  permît  de  pofleder  quelques 
Bénéfices;  de  1 l'autre ,  que  le  Roi  d'Efpagne  lui 
permît  de  vivre  dans  {es  Etats  ,    &  lui  promît 
même  un  ou  plufieurs  Bénéfices,  aflez  considé- 
rables pour  le  mettre  en  état  de  vivre  auffi  à  fon 
aife,  que  parmi  les  Turcs,  où  il  avoit  la  valeur 
de  dix-huit  mille  livres  de  rente.    Il  écrivitdonc 
une  Lettre  au  Pape,  dans  laquelle  il  difoit,  que, 
touché  d'un  remors  de  confcience,  il  vouloit  fe 
retirer  dans  fon  pays  ,  &  y  vivre  en  Chrétien. 
Il  racontoit  fans  déguifetnent  fes  avantures ,  & 
n'exeufoit  en  rien  ce  qu'il  y  avoit  de  criminel: 
au  contraire ,  il  fe  foumettoit  à  une  pénitence 
publique  ,    telle  que  le  Saint  Père  le  jugerait  à 
propos;  il  demandoit  grâce  &  miféricorde.    En 
tnêmetems,  il  écrivit  au  Roi  d'EJpagne,  &en- 
yoia  ces  deux  Lettres,  tout  ouvertes,  au  Gêné-* 
rai  de  l'Empereur  en  Hongrie,  le  priant  de  faire 
en  forte  que  l'Empereur  lui  obtînt  du  Pape,  & 
du  Roi  d'Efpagne,  ce  qu'il  demandoit.    En  re- 
connoiflance  de  ce  fervice^  il  promettoit  d'en- 
gager les  quatre-mille  hommes ,  qu'il  comtnan- 
doit ,  dans  une  embuscade,  ou  le  Général  de 
l'Empereur  les  prendrait  aifément  tous  prifon- 
niers.    Il  lui  indiqua  même  l'endroit  de  l'embus- 
cade.   Un  Renégat  Allemand,  fon  domeftique^ 
porta  le  paquet  au  Général ,  &  la  réponfe  vint 
bien- tôt,  les  Armées  dçs  Turcs  &  des  Impériaux 

n'o* 
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n'étant  pas  alors  éloignées  l'une  de  l'autre.    Le 
Général  affura  Hauteeour  >  ou'il  alloit  envoierun 
Courier  à  la  Cour  Impériale ,  &  que  vraifem- 
blablement  dans  deux  mois  il  auroit  les  réponfes 
du  Pape  &  du  Roi  d'Efpagne  ,    telles  qu'il  le» 
fouhaitoit.    Les  fortes  follicitations ,  que  l'Em- 
pereur fit  faire  auprès  de  ces  deux  PuifTances, 
réuffirent  :  &  le  Général  en  aiant  eu  avis  par  un 
Courier  de  Vienne ,  il  envoi*  fecrétement  aver- 
tir Hauteeour,  par  la  voie  qu'il  lui  avoit  indi- 
Îuée.  Hauteeour  ne  manqua  pas  de  tenir  parole.- 
I  fît  donner  fa  Troupe  dans  l'embufcade,  &  el- 
le fut  enlevée.    On  lui  remit  fes  patentes,  &  bon 
nombre  de  Lettres  de  recommandation.    Ainfi 
il  revint  en  Fr 'anche -Comté r,  vers  le  tems  de  la 
Bataille  de  St.  Godart,  en  1664.  Le  Roid'E/1 
pagne  lui  donna  d'abord  un  petit  Bénéfice  de  trois- 
mille  livres  de  rente,  &  l'Abbaye  de  Beaume , 
de  treize-mille  livres  de  rente.    Il  mourut  dans 
fon  pays,  en  1702,  âgé  de  quatre-vingt-quatre 
ans.    Il  avoit  lui-même  raconté  fon  hiftoire  à 
plufieurs  perfonnes,  entre  autres  à  un  homme  de 

ÎwikéyFrancomtoffy  de  qui  notre  Auteur  la  tient. 
I  a  ouï  dire  aufli ,  que  cet  Abbé  étoit  mort  a- 
vec  beaucoup  d'efpérance  du  Paradis,  perfuadé 
que  Dieu  lui  pardonneroit  fes  crimes  ,  parce 
qu'il  en  étoit  fort  repentant ,  &  que ,  ptfur  les 
reparer ,  il  avoit  été  bien-fàifant  envers  les  Pau- 
vres. C'eft  la  grande  dévotion  des  Turcs ,  de 
3ui  il  Pavoit  apprife  :  mais  il  avoit  aufli  appris 
'eux  à  regarder  comme  innocent  certains  flajjlrs , 
dent  ferfinne  ne  vouloit  ou  tfofoit  lui  parler.  Tous 
les  malheurs  de  (à  vie  ne  lui .  feroiçpt  ppint  arri- 

D  f  vez, 
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vcx,  ni  à  ceux  qu'il  tua,  s'il  eue  été  défendu  par 

une  Loi  d'engager  fà  liberté  à  un  Monaftére, 

qu'après  vingt-cinq  ans.    C'eft  la  conclufion  de 

notre  Auteur.    „  Segrais  lui  difoit  un  jour, 

„  que  cette  fantaifie  de  fe  faire  Religieux  ou  Re- 

99  ligieufe  étoit  la  petite- vérole  de  l'Efprit,  & 

„  que  cette  maladie  prenoit  ordinairement  entre 

„  quinze  &  dix-huit  ans.  La  plupart  en  detneu- 

„  rent  marquez.    Ce  font  ceux  <jui  fe  repentent 

„  d'un  pareil  choix.    Je  fus  attaqué  à  dix-fept 

.,  ans  de  cette  maladie,  (ajoute  Mr.  l'Abbé.) 

„  J'allai  me  préfenter  au  Père  Prieur  des  Pré- 

9>  montrez  Réformez  $Ardenne$  auprès  de  Caen  ; 

9>  mais  par  bonheur  pour  ceux  qui  profiteront 

„  de  mes  Ouvrages,  il  douta  que  j'euffe  aflez 

„  de  fanté  pour  chanter  long-tems  au  Chœur,  & 

9,  me  renvoia  confulter  un  vieux  Médecin  du 

„  Château  de  Caen  ,  nommé  Monlien,  qui  me 

„  dit,  que  j'étois  d'une  fanté  trop  délicate.    J'ai 

„  donc  eu  cette  maladie,  mais  ce  n'a  été  qu'u- 

„  ne  petite- vérole  volante ,    dont  je  n'ai  point 

„  été  marqué". 

Sur  cette  Queftion  de  Morale  :  Lequel  con- 
tribue le  plus  au  bonheur  de  la  Vie  ,  ou  le  plaifir 
détre  aimé  &  admiré  ,  ou  le  flatfpr  d'aimer  & 
d'admirer  ?  notre  Abbé  {a)  nous  donne  un  pe- 
tit Ouvrage  d'efprit,  fait  dans  fa  jeunefle,  &  a- 
drefle  à  une  Dame.  Le  début  en  eft  :  ,,  Il  y  3  9 
„  Madame,  dans  la  Mer  Pacifique,  deux  gran« 
„  des  Iles  voi fines,  mais  fort  différentes  par  là 
9>  grande  différence  qui  fc  trouve  entre  les  Ha- 

»  bitaos 


'„  bitans  de  Tune  &  les  Habitans  de  l'autre:  6c 
„  je  fuppofe  que,  par  l'ordre  d'une  Puiflance  Su- 
p  périeure,  vous  fojrez  obligée  d'en  choifir  uno 
„  pour  y  paffer  le  refte  de  Votre  vie.  Dans  l'u- 
„  ne  &  dans  l'autre  rien  ne  vous  manquera  de 
»  ce  qui  regarde  les  commodité»  de  la  Vie.  Ne 
„  faites  attention  qu'à  ce  que  vous  devez  natu- 
„  rellement  fentif  dans  la  îociété  des  perfonnes 
„  qui  auront  des  qualitez  très- différentes,  &  qui 
„  feront  naître  en  vous  des  fentimens  très-diffé- 
»  rens.  Ainû  pefex  bien  tous  les  agrémens  de 
yy  l'un  &  de  l'autre  féjour ,  pour  n'avoir  pas  à 
„  vous  repentir  de  votre  choix".  Suit  ladefc 
cription  des  deux  Iles:  l'une,  intitulée  :  Ils 
de  la  Gloire  ,  où  vous  Jetez,  toujours  adorée 
&  admirée  pour  votre  ejprit,  fans  pouvoir  mi  ai- 
mer vos  Adorateurs ,  nie/limer  vos  Admirateurs» 
L'autre  :  Ile  de  la  Beauté',  ou  ton  aime, 
&  où  ton  admire ,  fans  pouvoir  être  ni  aimé,  ni 
•firme.  L'Auteur  ,  étant  à  Bordeaux  en  1693  , 
y  propofa  cette  queftion  dans  une  nombreufe  Ai- 
femblee,  cher  feu  Mr.  de  Boxons,  Intendant, & 
on  la  remit  fur  le  tapis,  quelques  jours  après,  à 
la  fin  d'un  grand  repas  que  donnoit-  feu  Mr.  le 
Marquis  de  Sourdis,  Commandant  de  Province» 
On  fe  partagea,  on  difputa  vivement,  &il  trou- 
va, dans  ces  deux  occafiotjs,un  nombre  de  voix 
à  peu  près  égal  de  chaque  côté  ;  avec  cette  dif- 
férence conudérable,  que  les  deux  tiers  desHoccn 
mes  fe  déclarèrent  pour  l'Ile  de  la  Beauté,  au  lieu 

Sue  les  deux  tiers  des  Femmes  choiûrent  celle 
e  la  Gloire.    Cela  prouverait ,  que  le  goût  de 
kl  diftinftjon  clt  encore  plus  commun  £c  plus 

fort 


tfbv     Bibliothèque  Raisonner, 

fore  dans  les  Femmes ,  que  dans  les  Hommes.  • 
La  queftion  courut  dès-lors  dans  ites  converfa- 
tions  -y  on  fe  trouvoit  partagé ,  &  chacun  voioic 
avec  furprife  fon  choix  condamné  paf  un  choix 
contraire.    Mr.  l'Abbé  remarqua  même,  que  le 
quart  des  afîiftans  ,  ou  environ  ,  étoient  réelle- 
ment très-embarraflez  à  choifir ,  &  qu'il  n'y  en 
avoit  que  les  trois  quarts  qui  décidaient  prom- 
Cernent.  Âiant  enfuite  propofé  la  même  aueftion 
en  Normandie  y  il  vit  avec  furprife  les  Hommes 
&  les  Femmes  partagez  à  peu  près  de  la  même 
manière  qu'à  Bordeaux.    Jusques-là  il  a  voit  crû 
les  Gascons  encore  plus  ferifibles  au  plaifir  de  la 
diftin&ion,  que  les  Normands:  cela  lui  fit  Com- 
prendre, que,  fi  les  Normands  partaient  moins, 
&  s'ils  étoient  plus  retenus  à  fe  vanter,  ce  n'é- 
toit  pas  qu'ils  eu  fient  moins  d'envie  de  fe  diftin- 
guer ,  •  &  de  fe  faire  valoir;  mais  que  le  Normand 
fe  défie  davantage  de  fon  éloquence,  &  attend 
.  moins  de  la  bonne  dispofition  de  ceux  qui  l'é- 
coutent.  Une  autre  chofe,  qu'il  remarqua, c'eft 
que,  tant  parmi  les  Hommes  que  parmi  les  Fem- 
mes, les  plus  jeunes  étoient  plus  communément 
pour  l'Ile  de  la  Beauté ,  &  au  contraire  les  pér- 
ibnnes  plus  avancées  en  âge  étoient  la  plupart 
pour  l'Ile  de  la  diftinâion.    Cela  lui  feroit  croi- 
re, que  le  même  Homme,  que  la  même  Fera* 
me,  qui  eft  à  cinquante  ans  pour  l'Ile  delà  dis- 
tinction ,    auroit  peut-être  été  à  vint  ans  pour 
l'Ile  de  la  Beauté.    Après  avoir  propofé  une  au- 
tre queftion  fur  ce  fujet  ,    il  conclut  par  cette 
Réflexion  :  ,,  Voilà  de  ces  petits  Ouvrages  d'es- 
„  prit)  que  j'ai  plus  eftime  jeune  que  je  ne  les 

„  efti- 
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^,  cftime  vieux.    Ceft  que  j'ai  reconnu ,  que 

„  les  Ouvrages  les  plus  eftimables  étoient  ceux 

„  qui  étoient  les  plus  utiles  pour  augmenter  le 

„  bonheur  du  plus  grand  nombre  ,  &  par  con- 

„  féquent  plus  tournez  vers  la  pratique  que  vers 

-„  la  fpecuktion  ,    &  que  les  moins  eftimables 

„  étoient  les  moins  utiles.    Or  j'avoue  que  k 

„  leâure  de  ce  petit  Ouvrage  ne  peut  être  que 

„  de  très-petite  utilité  :  ainfi  je  ne  m'arrêterois 

„  pas  préfentemeàt  à  le  compofer ,  mats  jem'ar- 

9,  rête  volontiers  à  en  faire  fentir  le  peu  de  me- 

„  rite,  parce  que  ma  Réflexion  peut  être. utile 

„  aux  Auteurs  futurs,  qui  préfèrent  imprudem- 

„  ment  le  mérite  &  la  réputation  de  Bel-efprit, 

„  au  mérite  &  à  la  réputation  d'excellent  Ci- 

„  toien". 

Le  refte  de  ce  Tome  ne  contient  presque 
que  des  matières,  dont  F  Auteur  a  déjà  traité  ail- 
leurs y  ou  plus  fuccin&emem,  ou  plus  au  long. 
Je  finis  donc,  en  rapportant  encore  un  trak  his- 
torique, où  il  nous  préfente  un  exempte  de  mq- 
dérathn  Jjgne  Je  lomawgeu  (a)  II  s'agit  là  du 
Maréchal  Je  Catinat.  Un  Lieutenant-Général, 
homme  éloquent ,  qui  fervoit  fous  lui,  écrivoit 
fouvent  d'Italie  à  la  Cour ,  pour  désapprouver 
la  conduite  du  Maréchal;  mais  il  déguifok  les 
faits.  Le  Roi,  en  voiant  le  Maréchal  de  retour, 
lui  demanda  le  détail  de.  fa  dernière  Campagne. 
Sirb,  répondit- il,  fat  tout  oublié ',  croiant  qu'il 
liétoit  pat  Jet  intérett  Je  Votre  Majefté  que  je 
m'en  fom'wffe.    Le  Roi  entendit  à  merveilles, 

pour- 
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pourquoi  il  refufoît  une  fi  belle  occafîon  de  juftfc 
fier  fa  conduite  ;  c'eft  qu'il  ne  pouvoir  la  jufii- 
fier,  fins  faire  condamner  les  aaçufations  de  ce 
Lieutenant-Général ,  qui  éroit  plus  propre  à  la 
négociation*  qu'à- la  conduite  d'une  Campagne. 
Le  Roi  fut  touché  de  la  modération  du  Maré- 
chal, qui,  pouvant  tmaffer  celui  qui  l'avoir  cri* 
tique  n  mal  à- propos,  pria  le  Rot  de  ne  point 
exiger  de  lui  de  rappellet  des  hits,  dont  il  ne  fe 
ibuvenoit  plus, lorsque  les  intérêts  de  Sa  Majefté 
ne  demandoient  fur  cela  que  l'oubli.    Auffi  le 
Roi,  en  raccommodant  fa  perruque  devant  un 
Miroir,  après  que  le  Maréchal  fut  forti,  dit  de* 
Vant  quelques  Officiers  de  (à  Chambre  ,  Qu'il 
*ft  fa&*>  cet  hotmnediije  m  tonnais  pas  un  hom- 
me plus  fage  &  plus  vertueux.    „  Il  eft  glorieux 
),  pôtçr  le  Roi  (ajoure  là- defTus  notre  Auteur) 
„  après  les  impreflions  que  des  médi&ns  lui  *- 
„  voient  voulu  donner  de  Mr.  dtCatinaty  d'à- 
„  voir  pu  lui  rendre  une  pareille  jufHce.    Il  n'y 
^  a  que  les  grands  hommes  capables  d'une  gran- 
„  de  patience.    Si  dans  nos  Ecoles ,  comme 
„  dans  celles  des  LacéJemoniem ,  on  efcerçoit  les 
„  jeunes  Gens  à  pardonner  les  injures,  nous  au- 
>?  rions,  comme  eut1,  une  pépinière  de  Grands 
>}  Hommes  ,  que  nous  n'avons  pas.    Au  refte 
„  je  fuis  fiché,  pour  la  gloire  du  Roi,  de  n'a- 
„  voir  pas  vu  cet  homme  fi  vertueux^  fi  fâge, 
„  un  peu  plus  riche,  plus  con fuite,  &  fur-tout 
»,  plus  honoré ,  mourir  en  bourgeois  obfcur  dans 
„  fa  petite  maifon  fur  l'Etang  de  Montmorency* 
i,  On  dit,  Artes  alit  honos :  mais  je  dirois  plus 
„  volontiers ,  VWtuUs  nlit  honos.    Le  Roi  ne 

»  pou- 
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n  pbuvoit-il  pas  envoier,  les  premiers  jours  du 
a  mois,  un  Officier  vertueux  (avoir  de  fes  nou- 
»  vêles,  &  lui  demander  s'il  ne  pouvoir  point 
„  faire  quçlque  chofe  pour  augmenter  les  agré- 
„  mens  de  (a  vie  ?  Ceft  s'honorer  foi-même, 
»  que  d'honorer  la  Sageffe  &  fa  Vertu. 


ARTICLE    IIL 

Lionardi  Offerhaus  Spicïlegiorum  HifiorU 
c&- Chronologie  or  um  Libri  Très  :  Quibus  Chror 
idogia  Sacra  ,  origines  &  fata  Regnorum  pet 
Orientent  ,  ut  &  Gracorum  migrationes  exhfc 
bentur.  Âccedunt  Differtationes  dux  ,  De 
PtoloMuKo  Aulete,  &  Vit  a  Salvatoris  publia 
<a&privata.  Nec  non  Differtatio  in  Epis- 
tola  inftkuta  a  Viro  Clariffimo  Gerhardo 
Ten  Cate  ,  qua  dubiorpm  &  diffiéilium 
quorumdam.  e  Propbetis  locorum  explicatif 
Evangelica;  Hifioric*  congruens  traditjir. 

Ceft-à-dire: 

• 

R*CH£*cHE$  Hiftoriques  '&  Chronologiques t 
*i,  en  fuppléant  à  ce  que  £  autres  ont  laijfé  i 
glaner %  on  explique  la  Chronologie  ^/'Ecri- 
ture Sainte  r  les  origines  &  Phifloire  def 
Koiaumes  d'OfUENT,  ér  les  transmigrations 
des  Grecs.  Avec  deux  Differtations ,  l'une 
Jur  Ptolome'e  Auléte  -9  l'autre ,  fur  la  Vie 
de  Notre  Seigaeur    Jesvs- Christ.     Far 

Mr. 
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Mr.  Léonard  Offkrhaus  :  §hày  ajmt 
une  DifTertation  Epiftolique  de  -A/tTGerhard 
Ten  Cate  ,  ou  ton  explique  quelques  PafTa- 
ges  deuteux  &  difficiles  des  Prophètes,  fur 
,  montrer  comment  ils  s'accordent  avec  PHijhire 
de  /"Evangile.  In  quarto,  /><*££.  889,  fans 
la  Fréface,  &  les  I*&x.  A  Grownguey  chez 
Hiçfl  SpandfaXy  1739. 

LA  Chronologie  des  tems  anciens  eft  ,  corn* 
me  on  (ait,  pleine  d'obfcuritez/&  dediffi- 
cultez.  Auffi  trouve- t-on  à  chaque  pas  unegrah- 
de  diverfité  d'opinions  entre  les  Sa  vans,  fur  ce 
qui  regarde  même  l'Hiftoire  de  Y  Ecriture  Sainte. 
l*e  peu  de  Monumens  ,  qui  reftent  d'ailleurs, 
font  mêlez  d'un  grand  nombre  de  Fables.  Pour 
démêler  le  vrai  parmi  tout  cela  »  il  faut  beaucoup 
de  jugement,  d'attention,  &d'exadfcitude.Ceux 
qui  fe  font  le  plus  diftinguez  dans  ce.  genre  tfé- 
tude*,  ontéclairci  bien  des  chofes,  &  épargné 
à  leurs  fuccefleurs  une  grande  partie  du  travail: 
mais  ils  ont  lai fle  encore  beaucoup  à  glaner. 
C'eft  la  tâche  ques'eft  impoféeMr.OFFERHAUs, 
Profeflèur  en  Hiftoire  &  en  Eloquence  dans 
TUniverfité  de  Gromngue.  Perfuade ,  que ,  fans 
un  bon  Syftème  de  Chronologie,  l'Hiftoire  mé- 
rite à  peine  le  nom  d'Hiftoire,  il  s'eft  fort  appli- 
qué à  examiner  tous  les  Ouvrages-  en  ce  genre 
qui  lui  font  tombez  entre  les  mains,  &  à  pous- 
fer  plus  loin  fes  recherches.  En  quoiâl  a  eu  fur- 
tout  en  vue  l'utilité  de  fes  Difciplés;  l'expérien- 
ce lui  aiaftt  appris,  que  rien  ne  rebute  plus  d'u- 
ne étude  ferieufe  de  l'Hiftoire  ceux  mfême  des 

jeunes 
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jeunes  Gens  qui  fe  diftinguent  du  commun,  que 
les  épines  de  la  Chronologie  ancienne,  &i'em? 
barras  d'accorder  enfèmble  les  faits  &  les  ceins 
de  l'Hiftoire  de  divers  Peuples.  Pour  aider  i 
fcrtir  de  ce  labyrinthe ,  il  touche  feulement  en 
peu  de  mots  ce  que  les  meilleurs  Ecrivains  ont 
fuffifammenc  traité.  Mais  il  s'étend,  autant  qu'il 
eft  néceflaire ,  fur  les  points  qu'il  croit  qui  n'a* 
voient  pas  .encore  été  bien  expliquez ,  ou  aflefc 
éclaircis.  Voilà  pourquoi  il  a. intitulé  Spiciléges 
Hijlçrûpas  .&  Chronologique*  ,  le  principal  Oun 
vrage  de.ee  Volume.  •   ■> 

Trois  Régies,  qu'il  poffe  d'abord,  ont  été  au-î 
tant  de  Loix  qu'il  s*eft  propofé  de  fui vre  ipvio- 
laUemenc»  La  Première  eft ,  De  ne  farritst. 
jamais  à  combattre  les  raifoMnemens  d* autrui,  quel* 
ytfféckux  qu'ils  foient,  lorsque  P  opinion  contrai- 
te  a  pour  elle  un  témoignage  formel  de  quelque  Au^ 
tour  digne  de  foK  Car  il  s'agit  de  chofês  de  fait» 
en  matière,  desquelles  notre  Auteur  tient  pour 
certain,  qu'il  faut  fe  fonder  fur  des  Autoritez, 
Plutôt  que  fur  des  Raifonnemens ,  dans  lesquels, 
on  peut  très-aifément  fe  tromper,  par  l'ignoran* 
ce  où  l'on  eft  des  affaires,  des  lieux,  ou  des 
coutumes.  La  Seconde  Régie  eft,  De  m  réfu- 
te que  très-rarement  fa,  Ecrivains  morts;  tant 
puce  qu'ils  ne  font  plus  en  état  de  mettre  leurs, 
fentimens  dans  un  plus .  grand  jour ,  que  parce, 
que ,  le  véritable  étant  folidement  établi ,  le 
contraire  tombe  de  lui-mêtpe.  Lors  néanmoins 
qu'une  opinion,  empruntée  de  quelque  Mort, 
eft  devenue  commune, en  forte  qu'elle  peut  être 
'«gardée  comme  propre  au*>Vivans  qt|i  l'ont 
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adoptée1,  Mr.  Offtthaus  a  cru  nu'il  luiétôk  biêti 
permis  d'en  ébranler  ou  d'en  oétruné  lesfqndei 
mens  «  £oiir  donner  lieu  à  l'éclairtiffemént  de  ht 
Vérité  ,'  qui  eft  l'unique  but  qu'il  fe  prbpofe^ 
tfefpvit  de  difpute  étant  d'ailleurs  une  chofe  qu'il 
décefte.  Il  déclare  aerffi ,  qirtj  n&  tiendra  pas  à 
honte  de  s'être  trompé  ^û  on  l'en  centaine  ^  Va* 

E 'fiant  de  chofes  qù  les^jus  graodsiKHdtDes  ont 
xmché,  fit  qui  foncée  telle  nature .  que,  fans 
préjudice  de  l'amitié,  on  peut  avoir  ià-doÛus  de* 
idées  différentes.  Si  Trotféme  6c  dernière  Rë^. 
gle,  qui  concerne  les  chofes  tirées  QeA*Èct&*rt 
Sakfte^  c*eft,  J^Jkivte  unujuernejUhTe^te  RS- 
hreu^  comme  la  fouace,  uns  y  préfiérdr  jamais 
les  anciennes  Vferûobs,  qui  ne  ioatquedcs  mis- 
feau?  feuverit  bourbeux. 

Tout  l'Ouvrage  çftdivite  en  troWiweà,  donc 
le  Prétpier  jrenfmne \  en  trois  Chapitres  ,  la  Çkrt- 

i.;  Dans  le  I.  Ghapitrcy  on  traite  du  tems  que 
s^ôft  écoule  depuis  iz  €rébtton  jusque  la  &*rtêé 
du  (fraelites  du  Pays  *f  Egypte,  ici  fc  préfern 
te  d?abord  la  durée  de  cet  efpace  qui  ^a  ptéepdé 
leDébge;  fur  quoi  il  n'y  a  point  de  dMcufré  en 
fbivânt",  comme  fait  notre  Auteàr,  le  Teste 
Hébreu,  félon  lequel  le  JDéluge  doir être  arrireV 
en  l'année  du  Monde  16556;.  Il  avertit  fculpraenr^ 
qu'on[  doit  pofer  pour  principe,  que  les  Années 
Marquées  dans  la  Geneik  ,  dont  la  forome  to- 
tale dortne  cette  daret  éto&nt  toutes  des  Années 
Solaires ,  telles  qu'au-  tems  de  Moïse.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  queftion  ,  Si  le  Monde  a  été  créé 
en  Automne ,  du  au  Primems  j  il  panche  plus 

au- 
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mjomd'bui  ver*  la  ornions  ftifim.  £/*piiion 
de  ceux  quj  ptecpit  cette  grande  Epaqup  ftn  Awr 
tome: ,  lui  avoic  paru  *mrcfîH*  plu»  yraifeafc- 
table. 

Wtà*  pv  IfcgernMage  4e*  nasses  jd*  ,(*)  cha- 
que Génération  des  Patriarches,  desquels  il  dftfc» 
tfandpiç.  ^  k  dewrpHnawori  du  leco*  de  la 
naiflaûce  d' Abraham,  fpnFito,  sft  ftjflOT  à.de 
fîaodes  djflïculcfifc,  parce  que  l'idÂftononSMC^ 
Vi  jusques-là  ne  fait  œeatfop  que.  dîun  féal  EUfc 
«a  mot  ici  trois,  Jbrvhmii  ZfeApr,  &  ##r4*_ 
lw  wrqijer  l?année  où  chacun  nâqw,  ai  quoi 
des  croi?  étoir  r4oé,  Ainli  lo$  GiKQiiQlo#ibas 
ibot  partages  làrdeflùi  ,  &  Apparemment  ^  fe- 
ront toujours.  Les  •  uns  ftiiveot  i'ot dçc  Jeta»  io- 
<Jiel  ces  trois  Fila  font  rrogez;  (b)  &  fyp  copier 
là  Abraham  étant  foiré,  vùjc  au  monde,  focs 
flue  fon  Père  av&ii;  ibfoanterdix  ans.  Mais  4W- 
&es,jfcadez  fur  des  ocufiquences  tirées  dacaqu* 
dit&.  Etienne  dans  les;  (c)  Aéras  «te*  Afktfft^ 
joint  avec  quelques,  autres  dates  marquées  dans 
i*  GfiN  k?ç  ,  croient  oue  20&*r/  étok  âgé  de  cenfr- 
i&we  ans,  quand  A\xr*b&n  lui  nâquic-  C'oft 
k  psMFti  que  pre&d  Mr.  Qffîtrkaus  %  de  for.œ  que, 
fclon  lui,  la  naiffaoce  deoe  F4*  du  Gréions  uun>» 
beiur  l'Année  du  Moade  2009. 

(4)  Genèse,  Chap.  XL  wr/:  10—24. 

(t)  Me.  DBS  ViGNOLES,  donc  notre  Autedr-n'a  pu 
voit  la.  Chronologie  Sainte,  publiée  peu  de  tem* u\(ai9t  que 
fon  Ouvrage  tût  unpfitac ,  «ft  4e  ce  fentkaeftt ,  Tbm.  i. 

(cj  Gfrp»  VIL  vex£  4.  . 
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Il  met  Ignorée  de  Jacob  en  Egypte  avec  (a 
Famille,  en  l'Année  2299.  Et  de-là  jusqu'à  la 
Sortie  des  Ifr délites  ^  il  ne  compte  que  210  ans  j 
au  lieu  que  cet  intervalle  eft,  félon  d'autres,  ou 
de  215 ,  ou  de  400,  ou  de  430.  Ainfi  la  pre- 
mière Année  de  cette  Sortie  y  eft  la  2509.  du 
Monde. 

2.  Dans  le  Chapitre  fui  van  t,  cm  traite  du  tems 
qui  s'eft  paflê  depuis ,  Jusqu'à  la  Fondation  dû 
Temple  de  Salomon  y    fur  quoi  il  y  a  encore 

Îlus  de  difficukez  ,  &  de  diverfité  d'opinions. 
s%  plupart  des  Chronologies  ,s  au  nombre  des- 
quels notre  Auteur  fe  range,  fondez  fur  un  Pas- 
fage  du  I.  Livre  des  (s)  Rois,  font  cet  efpace 
de  480  ans:  mais  ceux-ci  même  différent^beau- 
coup  dans  les  calculs  particuliers  des  intervalles  y 
qu'il  faut  concilier  enfemble  pour  trouver  jufte 
la  fomrae  totale,  fur-tout  eu  égard  à  la  Chrono- 
logie des  Juges.  Mr.  Offerbsus  n'étant  fatisfeit 
d'aucun*  hypocHéfe  qu'il  ak  vue  encore  propo- 
fëe  là-deflus ,  nous  donne  la  tienne.  Il  s'attache 
ici  en  particulier  à  relever  ce  qu'il  trouve  de  dé* 
feétueux  dans  les  idées  de  Mrs.  (b)  Zeltner 
&  Van  (c)  Alphen,  dont  le  dernier  a  été  fon 
Maître.  Il  adopte  néanmoins  l'explication  que 
celui-ci  donne  à  un  Paffage  des  Actes  (d) ,  qui 
a  fort  embarraffé  lesChronologiftes,  parce  qu'on 
y  trouve  un  calcul,  qui,  félon  la  conftru&ion 


(4}  Ci*p.  VI.  verC  1. 

(b)  Dt  KAUUfctuti*  **«#>.  Judswtm* 

(c)  Piofefleur  en  Théologie  \  Vtrecht.  On  ne  man- 
que pas  ,  en  quel  Ouvrage  il  a  traité  cette  matière. 
C'eft  apparemment  quelque  Livre  écrit  en  Hollandois» 

(d)  Ckap.  XIII.  Vtd.  ao. 
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naturelle  des  termes  ,  ne  Raccorde  {>oint  avec 
Vefpace  de  480  ans  y  marqué  dans  le  Livre  des 
Rois.  Là  St.  Paul,  après  avoir  dit,  que  Dieu 
tuant  détruit  Sept  Nations  du  Pays  de  Canaan  y 
leur  diftribua  le  pays  par  firt ;  ajoute:  Et  après 
cela,  fendant  environ  quatre-cens- cinquante  ans. 
il  leur  donna  des  Juges  jusqu'à  Samuel  le  Prophè- 
te. Voilà  l'Apôtre  qui  compte 450  ans,  ou  en- 
viron, pour  le  tems  feul  des  Juges.  Une  ellip- 
fe,  que  l'on  fuppofe  ici,  à  la  faveur  de  laquelle 
on  rapporte  ces  450  ans,  non  au  tems  des  Juges% 
mis  à  ceux  donc  il  eft  parlé  dans  les  trois  ver- 
fets  précédens,  eft  le  fondement  de  la  concilia* 

tion.  K«t  furk  r*im  [_  yniptv*  h  ]  triât  *t  r$rf*~ 
mhç  &tc.  de  forte  que  t  fur  ce  pié-là,  il  fau- 
drait traduire:  Après  ses  ebofes  [qui  fe  font  pas- 
ses] fendant  environ  450  ans  &ç.  Cette  ellip- 
fe,  que  notre  Auteur  trouve  divinement  imaginée 

Et  fon  Maître ,  eft  l'expédient  dont  le  DoÔeur 
Iill  (a)  s'eft  déjà  feryL  Je  ne  fai  fi  Ton  n'y 
trouvera  pas  quelque  chofe  de  bien  dur.  Plu- 
ficurs  Savans  (h)  ont  dit  tout  net,,  qu'il  n'y  a- 
voit  point  ici  d'autre  moien  de  conciliation,  que 
de  fuppofer  qu'il  y  a  faute  dans  le  Texte  de  l'un 
ou  l'autre  des  deux  Paflages.  Et  en  dernier  lieu, 
Mr.  Des  Vignoles  (c)  aiant  trouvé,  par  fon 

Syftè- 

(*)  Net.  tn  h.  /. 

(0  LOUÏ5  C  APPEL,  Chr9nolf>.  pag.  153.  GER.JOAN. 
VOSSIUS,  IJâg.  Chro*.  VIII.  7.  ?*£.  130.  FERIZONIUS, 
?"&  *A*$JP*  Cap.  XVI.  pag.  477, 1178.  VITRINGA,  Hjf. 
Hiftêr.  fr  Cbronolog.  Pcriod.  IV.  $  54.  pâ%.  44. 

M  Chrtnêhpe  4t  l'Hifl.  Sainte,  &  du  Nation*  £fM»{/- 
#'  Sec.  Tom.  1.  pag.  iga ,  &  fuiv. 

E  3     * 
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Syftërtt .,  '^ifH  doft  s'être  écôùfë  648  ans  depuis 
fe  Sdftte  d'If^^'jtftqtfi  h  Fondation  du  Tern- 
ie, &  qtfà  rin  an  près,  Cette  fomme  s'accorde 
avfec  eelfe  qui' refaite  de  auetqaes  calculs  de  J  o- 
êzP&,  infère  de  là,  qtte  le  nombre  des  années 
a  été  feôrirërnpu  par  les  Co^îftes  dans  le  Paflàge 
àh  I.  Iftre  des  Hôh.  Au  Heu  que  ,  fétoh  fes 
C&îttfK  ,  là  'durée  des  jft#"  cft  ou  de  44I  ans, 
oU  de  4<$i ,  deux  nombres ,  dôtit  chacun  peut 
êohverrir  S  cdai  de  450,  que  St.  Paul  met  avec 
wn  ênwirôH. 

$.  Dépuis  la  Fondation  du  Temple  jusqu'à 
GVitifs,  &  au  retour  dés  Juifs  de  la  Captivité 
de  ^Bàfyfàie  ,  érpace  dSnit  Mr.  àff&rhaus  traite 
d&tis  'lé  Troîfiéme  &  dernier  Chapitre  du  I.  Li- 
vre ,  11  prèrtd  pour  régie  Chronologique  la  fin 
des  436  années  de  Tiniipèité  de  h  Maiptn  d'ifraêl 
Inarquées  dans  (*)  une  Prophétie  SEstéthm. 
Cela  deiriande  que  Ton  fixe  letems  où  commen- 
èëht  dés  arinées,  &  celui  où  elles  finiflèdt^  fur 

3KÂ  les  ChfOnologîftfcs  fbnt  fort  partagez.  No- 
e  Airfew,  par  utte  explication  qu'il  donne  de 
la  Prophétie,  trbuve  que  le  terminus  a  quo  doit 
8tre  mis  4  la  quatrième  Anrlée  du  f  égne  de  Ro- 
êodto7  &  le  terminus  ad  quèm  à  la  première  An- 
née de  Oyrus.  Refte  à  dcîcôrcler  cet  efpace ,  aihfi 
déterminé,  avec  la  Chronologie  des  Rois  de  J^, 
day  «&  de  ceux  d'Jfia'êl,  qui  eft  d'ailleurs  pleine 
de  diÔicuhëv  Pour  s'en  débarraffer,  on  a  pris 
«liverfés  routes,  8t  pdfé  diverfes  Régies.  Voicf 
celles  que  Mr.  bffiffbaus  s'éft  faites. 

Il 

(*)  Chap.  IV.  wr/,  % ,  6. 
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(les,  la  fuire  des 
:c  les  années  du 
les  trouve  roar- 
Cela  fait,  pour 
orale  de  4.3  3  ans, 
1  ceux  ctlfiaëff 
jours.    Puis  on 
niére ,  depuis  le 
ihoam  &  de  J(~ 
roboam,  qui  montèrent  fur  le  trône  dans  U  mê- 
me année,  jusqu'à  la  mort  d'jîcbazJas,  Roi  de 
Juda,  ie  de  JW»,.  ÉtcH  A'ÏJrae/,  arrivée  dans 
te  même  tems:  la  féconde,  depuis  le  commen- 
cement du  régne  éSJIthiiliet  dans  le  Roiaume  de 
?uda?  fe  Atjéhu,  dans  celuS  d'ifrdél,  jusqu'| 
fa  fixiéme  ann*  a'Èztybiat,    fit  1a  neuvième 
A'Hofte  ,   auquel  terhs  JÎ#»f  «  Jiûiajnjtt  des  Dit 
Tribut:  la  troiliéme  &  dernière,  depuis  h  des* 
rruftion  du  Roiaume  d^frafi,  Jusqu'au  retour 
des  y»jj*î  de  14  Captivité  ne  pabylone,  qui  l'obi 
tinrent  de  C/ritt.     Dans  la  première  période,  la 
'fournie  totale  des  années  n'eft  que  de  05  ans, 
pour  tes  Rois  de  Judo.  :    mais  celle  des  Rois 
a'ifraël  monte  à  98.     D'ans  la  féconde,  lu  con- 
traire, les  années  des  Rois  de  Juda  Vont  jusqu'à 
165 ,  au  lieu  que  celles  des  Rois  A'ifiaël  n'en 
font  que  14,3  Se  fept  mois.     Mr.  Offèrhaus  ne 
doute  point,  que,  pour  concilier  ces  différen- 
ces, il  ne  faille  lï  ,  ou  que  des  année* 
commencées  feulei  t  été  mifes  Comme 
tntiëres ,  ou  que  l             «régaé  quelque  terris 
avec  leurs  Pérès,  <  y  a  eu  quelque  Interf 
régne  dans  l'un  01  des  deux  Rolaumei. 
p                             E  4  Mal* 
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Mais  en  tout  cela,  ajoute-t-U,  il  ne  faudra  rien 
déterminer  en  particulier ,  que  fur  l'autorité  de 
TEcrkure  Sainte.  Et  pour  y  mieux  réuffir,  voi- 
ci lés  deux  Régies  qu'il  s'eft  prefcrites:  l'une, 
de  ne  s'éloigner  jamais  de  la  lettre  du  Texte.  Ainfi, 

Suelle  que  foit  l'année,  où  il  eft  dit  que  tel  Roi 
e  Juda  ou  dfljra'él  a  commencé  de  régner,  il 
la  compte  pour  la  prcaliére  de  fon  régne  ;  à 
moins  que  l'Hiftorien  Sacré  n'ait  en  quelque  au- 
tre endroit  joint  cette  année  avec  la  fuivante, 
auquel  cas  on  peut  en  inférer  que  ce  Roi  eft 
monté  fur  le  trône  à  la  fin  de  l'année  marquée 
dans  le  premier  endroit.  L'autre  Régie  eft,  Qu'il 
faut  bien  prendre  garde ,  fi  ,  quand  l'Hiftorien 
Sacré  parle  des  années  de  chaque  Roi,  il  le  fait 
abfolutnent,  &  fans  aucune  lkifon  pu  aucune 
relation  au  Prédécefleur  de  ce  Roi;  ou  fi,  après 
avoir  parlé  de  la  mort  du  Père ,  il  ajoute ,  que 
fon  Fils  régna  à  fa  place,  tant  ou  tant  d'années. 
Dans  le  premier  cas,  cela  donne  à  entendre  que 
\t  Fils  avoit  déjà  commencé  de  régner  du  vivanc 
de  fon  Père,  &  qu'ainfi  il  faut  joindre  enfemblç 
quelque  tems  des  deux  Régnes  confécutifs.  Dans 
1 autre ,  on  doit  mettre  le  commencement  des 
années  du  Succefleur,  à  celle  de  la  mort  du  Pré- 
décefleur. Voilà  les  principes,  à  la  faveur  des- 
S'  uels  notre  Auteur  tâche  de  lever  toutes  les  dif- 
culcez  ,  dans  cette  partie  de  la  Chronologie 
Sainte.  Joignons  y  un  avertiflèment, qu'il  don- 
ne dans  fa  Préface  ,  &  qui  regarde  ai  général 
tout  ce  fur  quoi  on  peut  trouver  dans  récriture, 
quelque  choie  don»  il  ait  pu  faire  ufage,  foit  par 
rapport  à  l'Hiftoire  &  à  la  Chronologie  Sainte, 

ou 
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ou  à  celle  des  autres  Nations.    „  J'ai,  dit-il , 
n  fuivi  toujours  l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte, 
„  préférablement  à  toute  autre,  &  je  n'ai  jamais 
„  ofe   penfer  feulement  à  foupçonner  dans  le 
„  Texte  quelque  faute  de  Copifte.    Cela  m'a 
„  toujours  paru  également  téméraire  ,    &  une 
„  preuve  manifefte  d'erreur,  perfuadé  qu'il  vaut 
„  mieux  avouer  fon  ignorance  f   &  fuspendre 
„  fon  jugement,  que  de  corriger  le  Texte  des 
„  Auteurs  Sacrez.    Mais  j'ai  appris  par  l'expé- 
„  rience,  avec  un  plaifir  merveilleux,  qu'il  n'y 
„  a  rien  de  fi  embarrafle ,  qu'on  ne  puifle  venir 
»  à  bout  de  débrouiller,  par  une  méditation  at- 
„  tentive;  que  tous  les  PafTages  ,  qui  ont  été 
»  jugez  corrompus  ,    même  par  la  plupart  des 
„  Savans  ,   font  très-fains  &  entiers  j  &  qu'au- 
„  cun  Hiftorien  n'a  jamais  inféré  dans  fes  Ecrits 
„  une  Chronologie  auffi  exaâe,  &  digérée  avec 
„  autant  d'art,  que  celle  des  Ecrivains  Sacrez, 
„  qui,  fi  l'on  y  prend  bien  garde,  fourniflenc 
„  eux-mêmes  pour  l'ordinaire,  dans  les  endroits 
„  les  plus  épineux,  des  ouvertures  pour  réfou- 
»  dre  les  difficultez". 

Pour  mieux  faire  comprendre  tout,  6c  fup- 
pléer  à  bien  des  chofes  qui  ne  pouvoient  entrer 
dans  un  discours  fuivi,  Mr.  Ofihrhaus  nous  don- 
ne enfuite  cinq  Tables  Chronologiques,  dreffées 
avec  beaucoup  de  foin.  Elles  font  toutes  fur 
deux  pages  ,  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  On  y 
voit  toujours  marquées  f  fur  les  deux  premières 
colomnes,  les  Anrjées  de  la  Période  Julienne , 
fie  celles  de  la  Création  du  Monde ;  puis  celles  des 
Epoques  particulières,  comme  du  Déluge ,  de  la 

E  5  Sor- 
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Sortie  d'Egypte  &c.  I/Auteur  y  mêle ,  en  di- 
vers  endroits,  des  remarques,  pour  rendre  rai- 
tbn  de  l'arrangement  qu'il  a  fuivi,  ou  pour  ré- 
pondre à  quelque  <>bjeâion. 

Voila*  pour  le  Premier  Livre.  D^ns  le  Se- 
cond, cômpofé  de  cinq  Chapitres, on  traite  dés 
Origines,  &  des  principaux  points  de  l'Hiftoife 
des  Babyloniens ,  des  £Jfjriensy  des  Idéde;  &des 
Terfes.  Comme  c'eftïa  partie  de  lUiftoiré  & 
de  la  Chronologie  ancienne,  dû. il  y  a  le  plus  de 
clifficultez,  &  cependant  celle  quig  bien  digé- 
rée, peut  le  plus  répandre  du  jour  fur  l'Hiftoife 
de  l'Écriture  Sainte  #  Mr.  Otferhaus  en  a  fait, 
depuis  long-tems,  l'objet  de  fes  recherchés.    En 

3uoi,  dit-il , fans  éplucher  tout  en  détail, &  fens 
onner  beauconp  à  (es  conjectures  ?  ou  tirer  dès 
conféquénees  de  quelques  noms  accommodez 
au  befoift  d'une  hypothéfc,  fl  fe  fonde  principa- 
lement fur  des  témoignages  fbrrtxels  d'anciens  Au- 
teurs, &  fur  les  fynchronismes  de  rWtoïre  dès 
divines  Nations ,  comparez  entre  eux  6c  avcîc 
là  Chronologie  Sainte. 

i.  On  explique  d'abord  les  origines, des  Baby- 
loniens &  des  Aïïyriens9  jusques  \  Ninvs.  JL'Ati- 
teur  s*étend  ici  for-tout  à  appuier  &  développer: 
lés  raifons  f  que  pluûëurs  Savais  modernes  ont 
alléguées,  pour  détruire  l'opinion  fondée  fur  le 
témoignage  de  Ctéfias^  qui  donne  une  prodigieu- 
fe  antiquité  à  l'Empire  des  AJfyrieris.  Ceux  qui 
depuis  ont  voulu  réhabiliter  cette  opinion ,  au- 
ront deiquoi  s'exercer  à  voir  s'ils  peuvent  bien 
détruire  la  force  de  tant  de  preuves,  jointes  en- 

fetoble. 

On 
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On  ne  nie  pas ,  qu'il  n'y  aie  eu ,  dès  les  tem$ 
les  plus  anciens,  desPrinces,  qui  ont  régné  dans 
le  pays  de  Babylone,  &  dans  YAJfjrie:  mais  ce 
nfeoient  que  de  petits  Royaumes ,  qui  ne  s'é- 
tendoient  qu'à  une  petite  partie  de  YAjie.  Ce 
ne  fut  pas  même  auflï-tôc  après  la  canfujion  des 
Langues,  que  la  Ville  de  Babel,  qui  prit  de  là 
fon  nom ,  &  enfuite  celui  de  Babylone  ,  devint 
la  Capitale  d'un  Roiaume.    Cela  ne  s'accorde 

Etat  avec  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genèse,  que 
Hommes,  disperfez  par  toute  la  Terre ,  (a) 
teflfrent  de  bâtir  la  Ville  qu'ils  avoient  commen- 
cee.  Elle  demeura  aftez  long-tems  inculte  Se 
négligée,  jusqu'à  ce  que  Ntmrad^  fe  premier  Ty- 
ran du  Monde,  en  fit  le  Siège  de  fon  Roiaume, 
deux-cens  ans  ,  ou  environ,  après  le  Déluge, 
corrime  notre  Auteur  le  conjecture  ,  au  défaut 
de  toute  date  précife  qu'on  puifle  déterminer. 
Il  croit,  après  {b)  On  Auteur  moderne,  que  ce 
Roiaume,  fondé  par  Nimrod,  peut  être  appelle 
le  "Roiaume  des  "Sabiens  ;  non  feulement  parce 
qu'on  fait  que  les  Zabéens  ou  Sabiens  ont  été  lés 
plus  andehs  rràbitans  de  la  CbalaYe,  mais  encore 
parce  qu'on  peut  vraifemblablement  inférer  <les 
généalogies  qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  de  Jfcfo/- 
fi?  que  Nimrod  (c)  defeendoit  de  Sébay  ou  Sabay 
Fils  âîrïé  de  Chus. 

Ce  Roiaume,  ainû  fondé,  fubfifta,  félon  no- 
tre Auteur,  pendant  340  ans:  au  bout  desquels 
il  fut  envahi  par  les  Chaldéensy  qui  s'y  maintin- 
rent 

(«)  GENESF,  Chap.  XI.  verf.  8. 

(*)  CASPAR.  ABEL,  Hifi.  Montrck.  Lib.  I.  Cap.  3. 

(c)  Voyez  BOCHART  ,    in  Pbultg  ,  Lib.  I.   Cap.  X. 
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rent  225  ans  &  deux  mois,  félon  le  catalogue 

3ue  donne  (a)  Eusebe  de  leurs  fept  Rois,  & 
es  années  de  leur  régne.  Le  premier  de  ces 
Rois  eft  Eveehous,  que  l'on  a  mal-à-propos  con- 
fondu avec  Nimrod. 

Notre  Auteur  met  dans  la  même  Année,  oiî 
ces  Chaldéens  s'emparèrent  de  Babylone9  la  fon- 
dation du  Roiaume  des  Aflyrihts  ,  par  Afur9 
qui  étant  forti  du  pays  de  Sinear ,  bâtit  Ninive, 
comme  il  eft  dit  (b)  dans  la  Genèse.  Mais  il 
n'entend  point  par  là ,  comme  on  fait  commu- 
nément, le  Fils  de  Sem9  dont  il  eft  parlé  un  (c) 
peu  plus  bas  ;  cela  ne  s'accorderoit  pas  avec  fa 
Chronologie.  Il  croit,  quec'eft  un  autre  Affût  % 
Defcendant  $  Abraham  par  Ketbura;  &  en  ce- 
la, il  adopte  ,  comme  probable,  la  conjeâure 
d'un  Ecrivain  (d)  d'Allemagne,  qui  publia  il  y 
a  quelques  années  un  Ouvrage  fur  les  Origines 
de  l'Empire  des  Babyloniens ,  &  de  celui  des  A$- 
fyriens.  Mais ,  dans  le  paflage,  (e)  fur  lequel 
on  fe  fonde  ici,  il  y  a  AJfurim,  &  non  pas  As- 
fur;  &  cependant  la  principale  raifon  pourquoi 
on  rejette  l'explication  du  doâe  (/)  Bochart, 
&  d'autres  qui,  après  lui,  traduifent  ainû  le  pre- 
mier paflàge  ;  De  là  il  [c'eft-à-dire,  Nmrod] 
fortit  (ou  alla)  en  Aflyrie,  &  bâtit  Ninive  &c 
c'eft  q\i'Ajfur  eft  là  un  nom  d'homme  ,  &  non 

.    de 

(a)  Chrome,   pag.  14.   Edk.  Scélig.   &   le  SYNCEIXE, 

(0  Ch*P-  x*  ycr^«  ir«         W)  Vtrf.  a  a. 

(d)  J0AN.  FRID.  SCHR0DER,  Imperium  BABYI0K1S  & 
NlN)  ex  monimentù  antiqmt  «  Se&.  II.   §  l  ,  &  ftfl» 

(e)  Genèse,  Chap.  XXV.  vtrf,  3, 
If)  *b*l%>  Lib»  IV.  Cap.  il. 
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de  pays.  Auffi  Mr.  Offèrbaus  dit- il  enfuite,  que 
fi  XAffur,  Fondateur  de  Nsnive,  &  des  autres 
Villes  dont  il  eft  Ait  là  mention  ,  h'eft  pas  le 
Défendant  A* Abraham  ,  c*eft  quelque  autre, 
nommé  Afliny  quel  au'ii  (bit,  mais  toujours > 
félon  lui,  différent  du  Fils  de  Sens. 

Aux  fcpt  Rois  Chatiéens  fuccédérent  fix  (a) 
Rois  Arabes ,  dont  la  Dynaftie,  qui  dura  215 
ans  ,  fut  détruite  par  Ninus  ,  Fondateur  de 
l'Empire  des  Ajfyriensi, 

2.  Cela  arriva  du  tems  de  G/d/on9  un  peu  a- 
vant  la  prife  de  Troie.  Ninus ,  &  fes  Succefleurs, 
étendirent  leur  Empire,  mais  feulement  (£)dan* 
h  Haute  A/te.  On  fait  Phiftoire  de  la  fameufe 
Sémrramis ,  qui  fuccéda  à  Ninus,  &  de  Nmyas9 
leur  Fils  :  mais  il  n'y  a  rien  de  certain  depuis  ce 
tems-là,  jusqu'à  Phul,  dont  il  eft  parlé  dans 
(c)  PHiftoire  Sainte.  Notre  Auteur  rejette  l'o- 
pinion SVJferinSy  qui  veut  que  Pbul  fok  le  Père 
de  Sardanapak;  &  il  ne  croit  pas  non  plus  qu'il 

!r  ait  eu  un  Second  Empire  des  AffjrienSyàoni 
e  premier  ait  fini  avec  Sardanapale.  Ce  fut 
00  le  même  Fhuly  (ou  Tiglàt-Pilesàr  (bu 
Succefleur)  qui  repeupla  (d)Babylone,  négligée 
&  presque  déferte  depuis  long-tems ,  &  y  éta- 
blit pour  Vice- Roi  Nabonajfar;  où  commence 
l'Ere  fameufe,  appellée  du  nom  de  ce  Gouver- 
neur» 

(4)  SVNCBtt.  &  EUttB.  *h$  fmfir. 
(0  HERODOTE ,    Lib.  1.    Cdp.  95.    DION.  HALTCARN. 
%Ant.  Htm,  Lib.  I.  Cap.  a.  p*g,  a. 

(c)  11. ROIS,  Chap.  XV.  vrrf.  19,  ao.     1.  CHRONKX 
Chap.  V.  vtrf.  *6. 

(d)  Noire  Auteui  trouve  cela  dans  E  s  A 1  e  ,  Chafw 
XXUl.  vtrf.  13, 
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noir.  Salmanassar,  Fils  de  Tiglat-Pil/fitr^ 
eft ,  felon  (a)  Vitri^ga  ,  celui  qu'EsAÏE  ap- 
pelle Sargp*.  Notre  Auteur  ajoute,  que  c'eû 
auffi ,  comme  il  le  croie,  le  même  qui  eft  noo> 
mé  Scbelma*  par  (h)  Ose'e,  La  mort  de  Sen» 
NACHERIB,  FUS  de  TtgUtrPilffar ,  eft  l'époqqf 
où  il  place  la  fin  des  520  ans  que  dura  l'Empire 
des  Ajfyriems  f  félon  (c)  Hkrodotk,  c'eft-à- 
dire,  en  l'année  4000  de  la  Période  Julienne , 
&  3280  du  Monde.  Car  alors  cet  Empire  fg$ 
démembré. 

3.  Les  Méiet  furent  les  premiers,  qui  ftr 
couérem  le  joug.  Les  Babyhniens  iuivirem:  bienr 
tôt  leur  exemple.  Msrodach-Baladan,  que 
notre  Auteur  crok  être  le  Mardvcempad*  du  Ca- 
non de  Ptâbm&y  étoit  alors  Gouverneur  de  B*r 
hkne.  Pour  fe  foutenir  contre  les  AJfyr$€ns% 
il  rechercha  (<0  l'alliance  d'EnAèiss,  Roi  de 
JW*.  EsiARHADPON  (ou  Ajf/trodin)  Fils  & 
Succeûeurde  &e*nacbéril>>  &  le  même  qui  eft 
appelle  Ainaftet  dans  (<?)  Espras,  fubjugua  de 
nouveau  les  Babyloniens  y  &  portant  plus  loin  fe$ 
armes  contre  d'autres  Nations  révoltées,  il  em- 
mena prifoonier  (/)  à  Mabyhne  le  Roi  Man+ffé* 
Mm  les  Méde$  ^  après  une  anarchie  de  cinq  an*, 
établirent  un  Gouvernement  Monarchique,  ôç 

élurent 

(4)  Comment,  in  JeSATAM,  Cap.  XX*  wrf.  i. 
(h)  Chap,  X.  wr/  14. 
(*)  litb.  I.  ûp.  95. 

(<0  H.  ROIS, Chap.  XX.  verf.  i»,ér  /»'*.  H.  CHR0W, 
Chap.  XXXU.  +*rf.  »i.  ESAUU  Chap.  XXXIX.  wr/.   1. 
(*}  Chap.  IV.  wr/.  a,  10. 

(/)  il.  ch&on*  cb*v>  &XXUI  yci£.  xi,   Joseph, 

*Amiq.  J»d.  Lib.  X.  Cap.  3. 
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forent  pour  Roi  E>Ejocfi\i>  qui  régna  cinquan- 
te-uois  ara. 

S*ofiWCHiN  9Succeffeur  d9Sfiria/Uom%  n'eut 

rien  à  démêler  qu'avec  (s)  Fféumnétùftte  y  Roi 

ÙE&yptfy&c  qupi  que  la  Gutfrre  fut  perpétuelle^ 

i)  ne  g*y  pafifariea  de  confidéraWe.    Mais,  fous 

Ghthilapak  ,  qui  lui  fuecéd*,  &  que  d'au* 

frqs  (4)  appellent  S*fa< ,  Paa aort*  ,  Fils  & 

§ucceflèur  de  Déjwù,  aiapt  iubjugué  les  Ptrfit^ 

8e  entrepris  enfuke  une  expédition  cootre  les 

Ajfyrkms  v  inaîw»  encore  de  Mbfar. ,  (*)  fim 

vaincu,  dana  un  Combat,  où  il  périt  lui-même 

avec  la  pta$  grande  partie  de  foo  Ajtfiée-    Cy-> 

ax*a&,  Sdcceflèur  de  Phra&t*).  voulue  venger 

k  mort  de  ion  Pfre.    Il  défit  les  Afffm$>  & 

alla  atfiégerNwT*,  après  quatre,  ou  cinq  ans  da 

Guerre.    çkjrwUJan  avoir  domné  le  commande» 

mnt  de*  fefc  Troupes  à  Nabjppqlass&r  ,  B** 

Simien,    (d)  Celui-ci  fe  joignit  aux  Médesy  & 

rit  de  là  occafion  de  fe  faire  Roi  de  Babylone. 

je  Rôî  &<4jfirie  en  fàt  fi  fart  cohfterné,  qu'4 
tiut  le,  feu  à  ton  Palais ,  &,  s'y  brûla  lui-metpe» 
Les  Ennemis  ne  puveut  néanmoins  venir  à  bouc 
de  prendre  Hififve.  (e)  l/irrçrpeion  des  Scythes^ 
oui,  fous  M  conduite  de  leur  Roi  Madyasy  fon- 
aliène  tout  d'un  coup  en  M&tie,  obligea  Cya* 
xa*  à  lever -le  Stége.  Lf»  Affyrèens  ainfi  déli- 
vrez, laiflerenx  néanmoins  NafopçUJfar  en  pan 

lible 

(4>  liBRODOTE,  Lîb.  II.  Cap.  157, 
(A)  AXF^VNPE*  POLYHISTOR,    ajHld  SVNCUU.ptgj 
a  10.  &  ÇUSqB^Onp*.  Or.  pag,  38. 
M  Hfl^opQTE ,  Lib.  I.  c<y.  19?. 

[t)  HERODOTk ,   £ibr.  I.  Cap.'  103. 
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fible  poflcffion  du  nouveau  Roiaume,  (bit  que 
le  Succefleur  de  CbyniUdan  fut  un  Prince  peu 
belliqueux,  ou  que  les  forces  à'Affjrie  euuent 
été  fort  diminuées  par  la  Guerre  avec  les  Médes, 
ou'  que  Ton  craignit  d'être  attaqué  par  les  Scy- 
thes ,  qui  s'étant  rendus  maîtres  de  YaÇh^  s'y 
maintinrent  pendant  vingt -huit  ^tfis.  Nabope- 
Uffar  entretint  lui-même  la  paix  ,  autant  qu'il 
put.  avec  fes  voifins,  ne  pen&nt  qu'à  affermir 
&  domination.  Mais  enfin  la  révolte  d'un  de 
{es  Satrapes  le  mit  dans  la  néceffité  de  prendre 
tes  armes.  (*)  Ce  Satrape  eut  recours  à  l'allian- 
ce de  Nécbo,  Roi  à' Egypte  y  maître  alors  de  tou- 
te la  Syrie.  NabopeUjfar  étant  alors  dans  un  âge 
avancé,  qui  le  mettok  hors  d'état  de  foutenir  les 
fatigues  de  la  Guerre,  s'en  déchargea  fur  Nsh* 
ebodonozor  fon  Fils ,  de  l'établît  pour  cet  effet 
fon  Vice -Roi.    Il  mourut  deux  ou  trois  ans 

après, 

(4)  Notre  Auteur  fonde  ceci  fui  un  Fragment  de  Bi- 
ll OSl,  confervé  par  Joseph,  *Ant.  Jud.  Lib.  X.  Cap.  ix. 
|  1.  6c  ddverf.  ^ipitn.  Lib  1.  $  19.  6c  par  le  SYNCELLE, 
fAg.  220.  Mais  pour  cet  effet ,  U  a  befoin  d'y  corriger 
ainfi  le  commencement  :  'Axolroc  ft  à  9*rHp  àndt 
t'NaPovxoïovoo'âpov']  ttafioxoX&Txp  »  Vrt  6  r§T*yfthoç 
earp&xm  *  ix*  'Ktyvxrtp  tcai  rciïç  x$pî  t$v  xo/Aifv  Ittpfav 
ràxotç ,  ixoçànn  ecbrob  •  yiyov$v  6c c.  H  lit  là  W  'Ai- 
y^xrtfi*  au  lieu  de  iv  'Atytxrtpi  6c  ainfi,  au  lieu  que, 
lelon  la  leçon  du  Texte,  le  Satrape  révolté  avoit  le  Gou- 
vernement de  Y  Egypte ,  Roiaume  néanmoins  encore  alors 
libre  6c  indépendant  -,  la  correction  6c  l'explication  de 
Mr.  OfftrhaMs  le  rep réfente  comme  s'appuiant  fur  la  pro- 
tection 6c  le  fecours  de  l'Egypu  :  Car  il  traduit  Ir  A#- 
yéwrç  yiyovtv  »  fptm  fut  mis  &  otdtVii  pontret  in  v£gypto 

6cc  6c  il  allègue  là-defius  un  pafTage  de  Thucydide, 
Ut.  VI.  C**.  22.  où  p$  bx)  iripotç  yhttrtcu  cil  expliqué 
dans  les  Sck*lUs,  tf  h  *aa*ic  fgsiy  râç  «at/&»c. 
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après,  &  Nabuchodonozor  fut  alors  enpleinepos- 
feffion  du  Roiaume. 

4.  Neuf  ans  après ,  Cyaxare  tiant  chafle  tfA- 
fe  les  Scythes ,  Nabtchedonozor ,  quiavoit  épou- 
ie  fa  Fille  (*)  ou  Petite-Fille  ,  le  joignit  avec 
lui  pour  attaquer  les  AJfyriens.  Le  cours  de  leurs 
? iâoires  fut  rapide ,  &  les  mit  en  état  d'affiéger 
Ninive  avec  fuccès.  Certe  ancienne  &  faperbe 
Ville  fut  prife,  &  détruite  dé  telle  manière ,  qu'à 
peine  en  rëftorit-il  quelque  trace.  Et  ainfi  finit 
le  Roiaume  des  Ajfyrieni>  qui  avoiént  déjà  per- 
du leur  vafte  Empire. 

Nabucbodonozor  mourut ,  dans  la  quarante- 
troifiéme  année  de  fon  régne.  Evilmero- 
dach,  fon  Fils ,  qui  lui  fuccéda,  &  qui  étoic 
d'un  caraâére  bien  différent,  ne  régna  que  deux 
ans.  Ce  fut  lui,  qui  remit  eh  liberté  t}échomas% 
Roi  de  Juda;  &  ce  Prince  eft  le  feul ,  qui  aie 
eu  fujet  de  fe  louer  de  lut  Evilmerodatb  exerça 
d'ailleurs  tant  de  tyrannie,  que  (es  proches  mê- 
me confpirérent  contre  lui.  Neriglissor, 
fon  Beau- Frère ,  fut  le  chef  de  la  confpiracion. 
Il  affaffina  le  Tyran ,  &  fe  mit  à  fa  place ,  au 
préjudice  d'uri  Fils  qu'il  laiffoit  en  bas  âge.  Dans 
là-même  année  (£),  Aftyage^  Fils  de  Cyaxare  I. 
Roi  des Médesyétmi  venu  à  mourir,  Cyaxare  IL 

lui 

(4)  frotte.  Mais  le  Fragment  de  FOLYWStor,  que 
notre  Auteur  cite,  {apporté  par  SYnCeLLf,  pag.  aïo.  Ôc 
ÏUSeBf.  ,  pag.  +è.  porte  quelle  étoit  Fille  d*^itya^em 
lîi^xvra  *pdc  'Açt/iyifV  »  Zarpâxw  Mi0/*£  »  *aî  r^v 
foyetripet  abroQ  'Ap«?-rip  Xafiévra  ylfl$fv  *'<  Tdv  tiàv  ah» 
toB  Hatpov%o$o\tà<rop  &C. 

(h)  ue  la  Période  Julienne   4x55  »    avant  JESUS- 

C«RI«t  559. 
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lui  fuccéda :  &  Cyrus ,  qui  détrutfit  enfuité  l'Em- 
pire de  Babylone,  commença  à  régner  ea  Perfè, 
avec  l'agrément  de  Cyaxare  km  Onde,  donc  û 
étoit  Y héritier  préfomtif  dans  le  Royaume  des 
Médis.  C'eft  ce  qui  fait  la  matière  du  cinquiè- 
me &  dernier  Chapitre  de  cette  partie  des  re- 
cherches chronologiques  &  hiftoriques  de  notre 
Auteur. 

5.  Xenophoh  eft  celui,  qu'il  fuit  principa- 
lement, &  il  n'a  garde  de  regarder  (on  Hiftoire 
comme  un  Roman.  Il  la  tient  véritable  pour 
le  fond;  il  accorde  feulement,  que  l'Hiftorien, 
fclon  les  vues  qu'il  fe  propofoit,  a  un  peu  chan- 
;é  certaines  chofés;  qu'il  n'a  pas  toujours  fuivi 

rupuleufement  l'ordre  des  tems,  &  qu'il  fait 
mourir  Cyrus  plus  avancé  en  âge  qu'on  n'a  lieu 
de  croire  qu'il  rétoit. 

Nsbuchodùnoztr  avoit  fubjugué  (a)  les  Médes 
&  les  Perfis ,  quoique,  félon  la  coutume  des 
Orientaux ,  il  eût  laide  à  Afiyage  le  titre  de  Roi 
Dans  le  troublé  que  cauû  apparemment, comme 
c'eft  l'ordinaire ,  le  meurtre  &Evilmerodacby 
Cyaxar*%  fie  Cyrus ,  voulurent  en  profiter,  pour 
fecouer  le  joug  des  Babyloniens.  Nérighflbr  ,  qui 
étoit  homme  de  cœur ,  aiant  eu  avis  de  ce 
Qu'ils  tramoient ,  fe  prépara  vigoureufement  à 
les  repouflèr.  De-là  naquit  la  Guerre,  où  C/~ 
tus  fit  tant  d'exploits  &  tant  de  conquêtes,  Né» 
rigUjfor  fut  tué  dans  un  Combat ,  après  avoik* 
régtié  trois  ans.  On  mit  à  fa  place  un  Fils  cm'H 
avoit ,  encore  fort  jeune ,  nommé  Laborojoar- 

cJbody 

(4)  Jerbmib,  Chap.  XXV,  vf.  a$. 
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tbody  qui  ne  régna  que  neuf  mois;  à  caufe  de 
quoi  il  ne  parole  point  dans  le  Canon  de  Ptob* 
née  y  Se  Xénofbon  même  ne  paroîc  pas  l'avoir 
connu.  Nabonnede  ,  que  notre  Auteur, 
après  d'autres,  croit  être  un  Petit-Fils  de  Nabu- 
chodowozor ,  &c  le  Baltkafar  dont  parle  Danieu 
fuccéda  à  Lakoro/barchod,  contre  qui  il  ayoit  été 
un  des  Conjurez..  Ce  Roi  f  livré  à  la  roolleflo 
Çc  à  fes  paffions  déréglées ,  auroic  rendu  la  vie* 
toire  aifée  à  Cyr*s9  fi  fa  Mère  Nitocris,  Femme 
d'une  prudence  Sç  d'un  courage  au  deffu*  de  fort 
(exe ,  n'eût  foutenu  en  quelque  manière  la  pui*- 
lance  chancelante  des  Babyloniens*  Sep  confeib 
néanmoins  n'eurent  pas  aflex  de  pouvoir  fur  l'es* 
prit  d'un  tel  Fils ,  pour  empêcher  qu'il  ne  hâtât 
lui-même  (à  mïne,  en  maltraitant  &  outrageant 
les  Principaux  même  de  ceux  qui'dépendoient 
de  lui.  Par-là  il  fut  caufe,  que  Gobryas  <5c  Ga- 
datas  payèrent  du  côté  de  Cyrus,  qui,  à  cette 
occafion ,  attira  qufli  dans  fon  parti  le?  Ç*dd** 
fiens  &  les  Saques.  ttalonnéde  fe  vit  enfin  $(Çé- 
fié  dans  &  Capitale,  furpris  6c  tué  dans  (on  fa- 
lais,  au  milieu  des  réjouïflànces  d'une  Fête,  fans 
fâvpir  que  l'Ennemi  fût  entré  dans  la  Ville  d'une 
manière  qu'il  n'a  voit  nullepent  prévue.  Cyrçs, 
devenu  ainfi  maître  de  Babjlone,  la  remit  à 
Cyaxart,  (pn  Beau- Père  &  fon  Oqcle,  quijefl: 
le  Darius  Mjspe  ,  dont  Daniel,  parle,  I<ep 
deux  Rois  partagèrent  d'abord  tout  ce  vafte  Em- 
pire en  cent- vingt  Provinces  j  &  pour  favoir  en 
peu  de  tems  Ce  qui  fe  paflbit  dans  le$  pays  lep 
plus  éloigaefc,  ils  établirent  de  diftance  en  diftan- 

Fa  *      ce 
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ce  des  (a)  Courriers ,  difpofefc  en  forte  qu'A* 
falfoient  une  merveilleufe  diligence.  L'année 
fui  vante,  Cyrus  entreprit  une  expédition  contré 
V Egypte ,  &  la  conquit,  auffi- bien  que  tous  les 
Peuples  voifins  de  la  Mer  Rouge.  Cyaxare  étant 
venu  à  mourir,  deux  ans  après  la  prife  de  Babj- 
Une  y  leJaifla  feul  maître  de  l'Empire.  Le  nou- 
veau Monarque  (îgnala  le  commencement  de  fon 
régne,  par  la  liberté  qu'il  accorda  aux  Juifs  cap-* 
tira,  de  retourner  dans  leur  partie.    Il  vécut  de- 

Ris  tranquillement,  Se  mourut  fept  ans  après, 
nnée  218  de  l'Ere  de  Natonajfar  4 1 84  9  de  la 
Période  Julienne,  &  529  avant  Jesus-Christ. 
Mais  l'âge  qu'il  avoit  alors ,  eft  fort  incertain. 
Quelques-uns  lui  donnent  jusqu'à  cent  ans;  d'au* 
très ,  foixante-dix.  Notre  Auteur  croit  qu'à  pei- 
ne en  avoit-il  fbixante.  Cependant  il  ne  déter- 
mine rien  là-defliis,  &  il  lui  fuffit  qu'autant  que 
la  Chronologie  fournit  ici  de  lumières,  on  ne 
puiffe  étendre  le  tems  de  la  mort  de  Cyrus  au-de- 
là de  la  date  marquée. 

Ainfi  finit  le  IL  Livré  de  cet  Ouvrage;  à  h 
fuite  duquel  on  trouve  cinq  Tables  Chronolo- 
giques, dreflees  avec  la  même  exaâitude  que 
les  précédentes.    Par  ce  que  j'ai  rapporté  eu 

5ros  du  Syftème  de  notre  Auteur,  on  compren- 
ra  allez  qu'il  diffère  beaucoup,  à  bien  des  é- 
gards,  de  (6)  tous  ceux  qu'on  a  vus  jusqu'ici. 

(4)  Que  l'on  appelloit  "Ayyapoi.  Voicz  BRISSON» 
De  *#>»  Perfico ,  pae.  i+f ,  148. 

(F)  Mais  tous  n'ont  pas  été  connus  de  notic  Autciu. 
S'il  eût  vu»  pat  exemple,  la  OrroneUg'e  des  anciens  7^<«** 
mes  du  cclcbrc  NEWTON ,  qui ,  après  avoir  paru  en  Aa- 

/  glois, 
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U  ne  feroit  pas  poflible  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail ,  fans  fe  jetter  dans  une  exceffive 
longueur;  &  la  nature  même  de  ces  fortes  de 
difcuflions  ne  permet  pas  au'on  s'y  étende  beau* 
coup  dans  un  Journal.  J'en  dis  autant ,  &  à 
plus  forte  raifon,du  Troifiéme  &  dernier  Livre f 
puis  qu'il  regarde  les  Tems  appeliez  Fabuleux  % 
parce  que  la  Fable  y  eft  tellement  mêlée  avec 
ÎHiftoire,  au'on  a  bierç  dp  la  peine  à  les  démê- 
ler Tune  de  l'autre.  * 

En  effet,  il  s'agit  des  Oftgims  des  Grecs  ,furr 
tout  des  Defcendans  d'iNACHUs,  jufqu'à  la  ruÏQe 
de  Troie.  L'Auteijr  s'y  propofe  de  donner  l'Hisr 
toire  de  tout  ce  tems- là  purgée  de  fables,  &  ré- 
duite en  ordre  Chronologique,  d'expliquer  les 
transmigrations  des  Grecs ,  &  d'en  marquer  les 
Synchronifmes  \  de  quoi  la  plupart  m£me  des 
Anciens  ont  defefoére  de  venir  à  bout.  Ce  Li- 
vre n'a  que  deux  Chapitres,  dont  le  premier  & 
le  plus  court  pft  tout  emploie  à  prouver,  qu'I**- 
ebus  vivoic  du  tems  àyIjac ,  contre  (a)  PeriZo- 
$ivs,  qui,  adoptant  l'opinion  des  anciens  Pérès 
de  l'Eglife,a  prétendu  la  rabbaiffer  jufqu'au  tems 
de  Mdife.  Les  Généalogies,  conûdérées  &  ajut 
téesavec  foin,  fans  négliger  même,  comme  on 
6it  fouvent  mal-à-propos ,  celles  des  Femmes, 

font 

glois ,  a  été  traduite  en  François ,  fie  imprimée  à  Péris 
en  1713 ,  il  auroit  trouTé  là  ample  matière  à  s'exercer  $ 
2c  pins  encore»  s'il  eut  la  là  ckfflêgU  de  Mr.  DES  VI- 
Cnoles  :  mai»  il  n'a  pu  TOir  celle-ci,  comme  je  l'ai 
^ja  dit. 

Ç*)  Orfyd.  véfrftiéu*  Capp.  3.  8c  x  S* 
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font  le  Flambeau  que  Mr.  Offtrhaus  a  pris  pouf 
guide  dans  ces  recherches  épineufes.  L'expérien- 
ce lui  a  appris,  que  rien  n'eft  ici  plus  Utile.  Il 
n'a  garde  néanmoins  de  fe  flatter ,  que  y  mar- 
chant dans  un  chemin  peu  battu,  il  ait  toujours 
bien  rencontré ,  ou  pu  parvenir  à  la  même  cer* 
tttudet  que  dans  k  Chronologie  des  Livrés  pré-» 
cédens.  Il  a  fallu  beaucoup  donner  aux  conjec- 
tures ;  la  choie  eft  inévitable  fur  de  pareils  fujets. 
Au  refte ,  il  n'avoit  pas  d'abord  defleîn  d'éplu* 
cher  tout  en  détail  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  n'a 
$âs  donné  la  généalogie  de  Dèuc*ti$n  avec  la  me* 
me  étendue  &  le  même  îbih,  que  eellfe  d'f **- 
thuï.  En  travaillant  auffi ,  il  te  Uflbit  d'avoir  à 
débrouiller  tant  de  Fables.  Mais  il  a  erù  kju'ÎI 
fuflSTok  pour  les  pèrfotthes  intdl^gétttes,  cPavoir 
montré  le  chemin  >  6t  indiqué  en  peu  de  mots 
les  J>rincipaux  SynchronHmes.  Deux  autres 
^fiaMes  Chronologiques  ,  qu*il  a  jointes  ici , 
fb^lëënt  au  refté ,  en  fïifeht  voir  èil  cha* 
è  cholfe  (doit  être  tapi**t&  ftlbn  &»  S^ftètae* 
ii  y  trouve,  fut  diverfescdlôi^,  les  Rois 
tfArgùS)  ceux  des  kthénknt ,  Cdifc  êtArtaffo) 
ceux  de  Latente  9  «ux  fie  Mejptâej  ceux  &Eti~ 
«fe,  ceux  de  Thefulte ,  cfctix  de*  EgMiens,  & 
d'autres  Nations.  Aux  Années  du  monde,  & 
de  ïa  Période  Julienne,  que  Ton  marque,  font 
jointes  celles  avant  &  après  la  Sortie  a *  Egypte  7 
çelfes  qui  ont  prée£&  fi  prirç  de  ïtyfe,  &  le 
commencement  cfefc  OlympiaJef  .> ..  ^nfia  celles 
aVftrtt  h  Naiflànee  de  j  fistrs-CHkisT. 

Des  deux  Dijjkrtjtitjoni^  qui  fuivent»  la  pre- 
mière roule  fur  quelques  points  de  FÏMoïre  des 

Ttûk- 


s 
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Pttfopto,  Rois  d'Extf",  que  tfoo  fak  être  jplei» 
ne  de  diij&cultez.  Ciceron  parie,  en  divers 
endroits  ,  d'un  Alexandre  ,  qui  inftitua  le 
Peuple  Romain  héritier  de  fon  Roiaumed\E«. 
gnu.  On  eft  fort  eqibarraiïe  à  lavoir,  qui  il 
etoic.  Qyelques-uns  croient ,  que  c'étoit  un 
Bâtard  de  Ptolome'e  Thyfcm^  ou  E*trgùe; 
d'*ntrcs  %  Ptolome'e  Lathurej  d'autres ,  un 
Frère  du  dernier  j  d'autres , un  Fref e  de  Y<4léx49r 
drt  IL  Mari  dp  %ét(*ue  j  d'aujtres,  ce  même 
Mari  de  Bérénice,  auquel  ils  donnent  un  régnç 
ou  de  15  ans ,  ou  de  fa,  quoique  Porphyre 
(m)  Se  A$t*m  (b)  difent  pofitivement  qu'il  oc 
iégn*  que  dix-neuf  jours.  Notre  Auteur  fe  fixf 
fty  de/ nier,  en  retrgoçhaot  la  longue  durée  de 
fcn  régne ,  cotnme  démentie  par  les  autorité* 
alléguées ,  &  d'ailleurs  contraire  à  la  Chronolo- 
gie. Mais  il  y  a  de  la  difficulté ,  en  ce  que  VA* 
tfxanjr*  >  dont  il  s'agit,  mourut  à  3>r,  où  i) 
feififa  de  grands  trefors,  comnie  on  l'infère  d'uç 
M  paflàge  de  CkéroM.  Ec  cependant ,  feloqi 
fwfkjr*  ^c  <4fpf?» ,  il  fut  tué  immédiatement 
«près  qu'il  eut  lui-même  fait  mourir  la  Reine  (9 
femme,  c'eft-à-dire,  dix-neuf  jours  après  qu'en 
l'épouftnt  il  fut  monté  fur  le,  trône.  Pour  conci- 
lier ces  Auteurs ,  Mr.  Ojftrbaus,  fondé  fur  ug 
«droit  du  Prologue  du  XXX.  Livre  de  Tro?» 
PVE  Pompe'e  ,  où  il  eft  dit  amplement  qu'.*6* 
Itomdrt  fut  chaffé^pr^ead^que  les  j$léxandrim 

vou* 

-   M  Fragm.  in  phron.  EUSfiB.  Scalrger.  p*g>  60. 

!BS  De  Bill*  Civit.  JLib.  I.  f*g.  4x4.  Ed.  /■?.  Stqh. 
V  P«  £<£  y^mr,  1»  7^//.  Oxat.  II.  Cap.  itf. 
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voulurent  bien  le  tuer,  &  le  bleflerent  même 
mortellement  j  mais  qu'il  trouva  moien  de  fe 
fauver  à  Tjr9  &  dV  emporter  fes  tréfors,  &  que 
là  il  mourut  peu  de  tems  après,  fans  lai  (Ter  li- 
gnée j  de  forte  que,  pour  (e  venger  des  Egjf-i 
tiens  ,  il  inftitua  le  Peuple  Romain  ,  à  qui  d'ail- 
leurs il  a  voit  de  l'obligation ,  héritier  dii  Roiau- 
me  à? Egypte  &  de  Cypre.    Cela  arriva  l'an  de 
Borne  671.    La  race  légitime  des  Ftolomées  étant 
tinfi  éteinte ,  on  prit  pour  Roi ,  Ptolome's 
Auléte^  un  des  Bâtards  de  Ttolomée  Latbure,  qui 
fut  enfuite  chafle,  &  puis,  après  bien  des  diffi- 
cultés, rétabli  par  GaUnius.    Comme  Cicéro» 
parle  beaucoup  de  cette  affaire, qui  occupa  long- 
tems  le  Sénat  Romain ,  notre  Auteur  en  a  pris 
occafion  de  donner  l'hiftoire  du  Prince  qui  en 
faifoit  le  fujet. 

Sa  Secobde  Differtation  eft  proprement  une 
Vie  dejEsus-CHRisT,  tirée  des  Quatre  Evan- 
giles réduits  en  Harmonie,  &  abrégez.  Ceft 
une  Pièce  qu'il  a  voit  ébauchée  il  v  a  vingt  ans, 

(a)  dans  fit  première  jeuneffe.  Il  fuivoit  alors, 
pour  le  fond  de  l'arrangement,  deux  Profeffeurs 
en  Théologie  de  ces  Provinces,  Mrs.  vamTill 

(b)  éc  (s)  Burman  t  qui  ont  cru,  que  St.  M$t- 
thneuy  négligeant  l'ordre  des  tems,  depuis  le 
Chap.  IV.  verf.  12.  jufau'au  Çbap.  XIV.  s'eft 
contenté  de  recueillir  pêle-mêle  ce  qui  fervoit  à 
faire  voir  que  Jésus  eft  le  Meffie  promis  par  les 

Pro- 

(4)  Pmè  f>uer. 

ft)  Comment,  fut  St.  MATTHIEU  ?  en  Flamand. 

(c)  François  ,  Fils  de  François  ,  dans  Ton  BAttimu 
Ev&n&éliqut >  écùiz  auflî  en  Flamand,  U  publiée  ÏVtrtct* 
en  1713, 
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Prophètes.    Mais  les  réflexions  d'un  âge  plut 
mûr  engagèrent  Mr.  Offerhaus  à  changer  de 
Syftème.    Il  jugea,  qu'il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence que  St.  Matthieu  y  qui  le  premier  entreprit 
<F écrire  la  Vie  de  Notre  Seigneur,  eût  négligé 
Tordre  chronologique,  c'eft- à-dire  ^  ce  qui  elt 
ordinairement  le  principal  dans  une  Hiftoire,  en 
forte  qu'on  aît  befoin  de  l'abrégé  de  St.  Marc 
pour  remettre  chaque  fait  en  fa  place.    D'ail? 
leurs,  tout  le  monde  convient, que  St.  Matâfpe* 
a  gardé  Tordre  des  tems  au  commencement  & 
à  la  fin  de  fon  Evangile  :  pourquoi  Tauroit-il  né* 
gligé  dans  le  milieu?  Mais,  ce  qui  frappa  encore 
plus  notre  Auteur,  c'eft  qu'il  vit  qu'en  fuivant 
même  cette  manière  d'accorder  St.  Matthieu 
avec  les  autres  Evangéliftes ,  on  étoit  obligé  de 
se  compter  pour  rien  les  marques  du  tems ,  qui 
7  font  fréquentes,  comme,  voici,  après  avoir 
dit  cela,  alors,  en  ce  tems-là  &c     Ainfi  il  con- 
clut, qu'on  devoit  s'attacher  à  la  lettre  du  texte, 
&  prendre  cet  Evangélifte  pour  guide.    Par-là 
il  vit  avec  plaifir,  que  tous  les  Quatre  ont  fuivi 
Fordre  des  tems,  &  qu'ils  fe  prêtent  du  jour  leg 
uns  aux  autres.    Voici  les  deux  régies  qu'il  s'eft 
preferites ,  &  qu'il  reconnoît  être  les  mêmes 
que  Calovius  avoit  données  il  y  a  long-tems. 
1.  Jesus-Christ  a  Couvent  répété  les  mêmes 
discours,  &  fait  fou  vent  divers  miracles  fem- 
blables.    Ainfi,  toutes  les  fois  que  les  lieux,  les 
tems,  les  perfonnes,  les  occafions  &  les  fins, 
ne  font  pas  les  mêmes ,   quelque  reflemblance 
qu'il  y  ait  dans  les  discours  &  les  ad  ions,  il  ne 
«ut  pas  les  confondre.    2.  U  eft  certain,  d'au- 

F  y  tre 
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tre  côté,  que  tous  les  faits  &  les  discours 
portez  par  divers  Evangéliftes  ne  font  pas  d  _ 
rens,  mais  la  plupart  du  tems  les  mêmes,  avu* 
quelque  diveruté  de  circonftances,    A  moins 
donc  que  cette  diverfité  de  circonftances  m 
fi  évidente,  qu'on  ne  puifle  s'empêcher  de 
porter  les  choies  mêmes  à  des  tems  différais /il < 
ne  faut  point  les  diftinguer,    Notre  Auteur  rc4- 
cherche  enfuite  l'Année  de  la  Nai0ance  de  Jst- 
suyCHRisT>  fiir  quoi  il  y  a  une  grande  dtver* 
fîté  d'opinions;  &  il  conclut  de  Tes  calculs,  que 
Notre  Seigneur  doit  être  né  la  nuit  du  20.  au  ai 
d'Oâobre  de  l'an  750  de  la  Fondation  deltovr, 
3990  du  Monde,  6c 4710  delà  Période  Julkn* 
ne.    Si  Ton  veut  néanmoins  fuivne  la  Tradition 
des  Eglifes  d'Occident,  qui  met  cette  grande  £- 
poque  au  25  de  Décembre,  &  d'où  nous  eft 
venu  le  Jour  de  Noël,  il  ne  s'y  oppofe  pas,  va 
le  peu  de  différence.    Voilà  fiir  ,quoi  coule  le 
premier  Chapitre  de  cette  Diflcrtatjon.  Les  .huit 
fiiivans  contiennent  l'Hiftoire  môme»  avec  des 
Notes ,  quelquefois  aflH  longues ,  au  bas  des 
pages, où  l'Auteur  rend  raifonde  l'ordre  particu^ 
uer  qu'il  a  fuivi  en  certains  endroits,  &  il  expli* 
que  ce  qui  lui  paraît  en  avoir  befoin  félon  fon 
bot.    Il  décrit  suffi  en  peu  de  mots  les  Lieux 
dont  il  eft  par)é  dans  les  Evangiles,  en  Suivant 
presque  uniquement  l'Ecriture,  Joseph,  6c  St. 
Jérom*  ^  fans  s'embarraffer  des  Ecrivains  mo» 
dernes ,  qui  la  plupart  du  tems  ne  fe  fondent  que 
fur  des  Traditions  incertaines.    On  trouve  à  la 
marge  intérieure  du  Texte  les  Années, les  Mois, 
les  joues  •même,  quand  l'Auteur  a  pu  les  déter- 
miner 
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wner;&  à  k  marge  extérieure  les  Pafliges  pfo- 
ffeétkjoes  àaPïâux  T*jlame»ty  indiquez  fur  les  en- 
droits des  Evangiles  auxquels  ils  fe  rapportent. 

Cette  indication  *  été  fake  par  Mr.  Tek  Cà- 
ira,  Profeflèur  en  Philofopbïe  à  Deventer,  & 
Auteur  du  dernier  Ouvrage  qu'on  trouve  dan* 
ce  Volume.  Il  eft  un  des  plus  longs  (0)  de 
tous,  quoi  qu'il  foie  écrit  en  fora»  de  Lettre.  On 
y  explique  quelques  Piâiges  des  Prophètes  y  oh 
I'oq  croit  qu'il  s^tgit  du  Meffie  ?  pour  en  faire 
voir  la  conformité  avec  PHiftoirc  de  FEvaogi- 
k,  à  la  faveur  d'un  fens  myftique  qu'on  y  trou- 
ve. Àuffi  les  qualiSe-t-on  pajfages  douteux  & 

•  '  *  »  ■ 
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ARTICLE    IV: 

* 

Histoire  Romaine  depuis  la  Fondation  de 
Rome  jusqu'à  la  Bataille  dTAâium:  Seft-à» 
èe,  jusqu'à  la  fin  de  la  République.  Par  MK 
RoLLiN,  ancien  Re&eur  de  PUriiverfité  de 
farts  &c.  Tome  Troisième.  In  12.  pagg. 
en  tout  484-  À  jimjlerdam,  chez,  y.  Wet- 
ftm  &  G.  Smith,  1740. 

CE  Tîoiûéme  Tome  de  VHiftoire  Romaine  de 
1  Mr.  Rolun  ,  luit  deibrt  près  le  fécond. 
^  .fi  grande  diMgenœ  donne  lieu  d'efpérer, 
¥<*  peu  «fttnaées  il  pourra  achever  tout  l'Ou- 

%...:  ...... 

Pour 
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Pour  ne  pas  trop  groflSr  le  Volume  précède 
il  a  voit  renvoie  à  celui- ci  une  Defcription  foi 
irfaire  des  fondions  de  YEdilité.    Cela  fait 
des  trois  Articles  de  V  Avant* propos  ,  qui  pan 
ici  à  la  tête,  félon  la  méthode  qu'il  a  déjà  luiyk 
êc  qu'il  fuivra  apparemment  dans  la  fuite. 
Second  Article  traite  fuccindement  des  Qram 
Chemins  de  l'Empire,  des  Aqueducs f&  des  Ckâ 
mues  ou  Egoûts,  comme  trois  monumens,qu'< 
admire  le  plus ,  de  la  magnificence  Romaine] 
jointe  à  la  commodité  publique.    Sur  tout  cela. 
Mr.  Rollin ,  comme  il  le  déclare  lui-même  > 
fait  u&ge  de  V Antiquité  Expliquée  du  P.  DE 
Montfaucon.    Le  Troiûeme  &  deroier  Arn 
ticle  eft  une  courte  Dijfertation  fur  le  dur  traite»* 
ment  des  Créanciers  à  / égard  de  leurs  Débiteurs. 

L'Auteur  traite  du  dernier  point,  parce  que/ 
ce  fut  une  four  ce  de  troubles  &  de  diviûons  en* 
tre  les  deux  Ordres  de  l'Etat,  jufau'à  la  fin  de 
la  République.  Cela  l'engage  à  dire  quelque 
çhofç  des  Loix,  qui  y  donnoient  lieu,  en  auto-' 
rifant  un  droit,  dont  les  Créanciers  abuioient 
étrangement.  Il  eft  certain,  que,  dès  le  tenu 
des  Rois,  &  apparemment  dès  la  Fondation  de 
Rome }  Jes  Débiteurs,  s'ils  ne  paioient  pas  leurs 
Dettes,  étoient  livrez  à  leurs  Créanciers  »  qui 
pouvoient  les  emploier  aux  mêmes  travaux  que 
leurs  Efclaves,  &  les  tenir  liez  avec  des  chaî- 
nes, foit  à  la  Ville,  ou  à  la  Campagne .  crainte 
qu'ils  ne  s'enfuiiTent,  jusqu'à  ce  qu'ils  fe  fuflent 
aquittez  par  leur  travail,  ou  autrement.  Ce 
droit, ou  plein  &  entier, ou  avec  quelques  adou- 
ciflemens,  fubfifta  jufqu'à  la  fin  de  la  Républi- 
que, 
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ne ,  8c  au-delà  même  ;  &  malgré  quelques 
_x>ix,  qui  l'abolirent,  il  reprit  toujours  le  deiïiis. 
>ïotre  Auteur,  en  parlant  d'une  Loi  des  Douze , 
Tables  fur  ce  fujet,  fuit  la  manière  dont  on  Pex- 
>Kque  communément,  fans  rien  dire  de  ce  que 
)lu6eurs  Savans  ont  remarqué  il  7  a  long-tems, 
Se  de  ce  que  d'autres  ont  depuis  rendu  fort  pro- 
bable, par  où  ils  trouvent  dans  cette  Loi  un 
Cens  bien  différent. 

Voici  comment  Mr.  Relit*  en  exprime  (a) 
la  teneur.    „  Les  Juges  accordoient  ait  Débi- 
»  teur  trente  jours,  pour  chercher  un  moien  dd 
>,  ^quitter  de  fes  dettes.    S'il  laiflbit  pafler  ce 
„  rems  (ans  les  paier,  il  étoit  livré  à  fes  Créan- 
k  ciers,  à  qui  la  Loi  permettoit  de  le  tenir  dans 
„  les  fers,  &  il  y  reftoit  foixante  jours.  Pendant 
>,  cet  intervalle, on  le  faifoit  comparoîcre  devant 
„  le  Préteur  trois  jours  de  marché  de  fuite,  fie 
h  ton  publioit  à  haute  voix ,    quelle  étoit  la 
»  Comme  dont  il  avoit  été  reconnu  fie  déclaré 
„  être  débiteur.    Et  fi  le  troifiéme  jour  demar- 
a  ché  il  ne  la paioit  pas,  ou  ne  donnoit  pas  des 
„  ftretex  fuffi(antes,  il  étoit  condamné  à  perdre 
„  la  tête,  ou  à  être  vendu  comme  Efclave  en 
„  terre  étrangère ,    au-delà   du   Tibre.    Cette 
j,  peine  de  mort  pour  de  fimples  dettes  ,  fait 
»  frémir.    La  Loi  ne  s'en  contentoit  pas.   Pour 
„  infpirer  ^  par  une  Ordonnance  fi  atroce  fie  fi 
«  afireufe,une  plus  grande  horreur  du  violement 
»  de  la  bonne  foi  dans  le  commerce  de  la  vie 

„  6c  de 

(4), En  expliquant  ce  qu'on  trouve  là-deflus  dans 
Auiu  Gellb,  Ub.  XX.  Cap.  I.  qui  fcul  nous  a  confciyc 
les  terme*  mêmes  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Loi. 
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„  &  de  la  Société  civile  (car  H  parole  que  c'£ 
9  toit  le  motif  d'une  fi  étrange  Loi)  elle  permet* 
„  toit  aux  Créanciers  *  s'ils  étoient  plusieurs,  de 
„  couper  en  différentes  parties  k  cadavre  do 
5,  Débiteur  commun,  &  de  le  partager  entr'euL 
„  Je  ne  fai  f  ajoute  nôtre  Auteur)  fi  i  dans  toute 
„  l'Antiquité  Paienne  il  y  a  rien  de  plus  horrible 
»,  que  cette  Loi.  Auffi  ,  abrqgée  par  la  détcs- 
„  tation  générale  que  caufe  dans  les  esprits  une 
„  fi  cruelle  inhumanité,  elle  ne  fut  jftiQ&is  tnife 
„  en  exécution". 

Mais  c'eft  cela  même  qui  lie  peut  que  faire 
d'abord  douter  9  fi  l'on  a  bien  entendu  la  Loi. 
L'auroriré  de  quelques  (a)  Anciens ,  fur  laquel- 
le on  fonde  ce  fens,  ne  fuffit  pas  pour  le  mettre 
hors  de  toute  conteftation.  Ce  font  des  Au- 
teurs ,  qui  vi voient  dans  des  tetttë  .fort  pofté- 
rieursj  &  avant  eux,  les.Loix  des  Doute  Tabkt 
étoient  devenues  fi  obfcures,  parle  changement 
de  langage  &  de  ftile,  que,  dès  le  tecns  dV«- 
&ufte ,  &  plus  encore  depuis ,  on  s'fcft  plaint, 
qu'il  y  avpit  des  endroits  peu  ou  point  intelligi- 
bles. Cela  étant  ,  il  peut  bien  être  qu'on  a  pris 
de  travers  certaines  choies,  qu'il  n'étojt  pas  im- 
poflible.de  bien  expliquer,  fi  Ton  y  eût  fait  at- 
tention* La  Loi,  dont  il  s'agit,  entendue  de  la 
manière  qu'on  a  fait,  renferme  uûe  barbarie  fi 
affreufe  &  en  même  tems  fi  ridicule ,  que  le 
moins  qu'exige  ici  l'équité,  c'eft  de  ne  pasattribuer 

•     un 

* 

(a)  Deux  Jarisconfultcs,  favori*  &  C*àlim9  cites 
par  AULU-GELLE  ,  ubi  fiiPr.  QUINTILIEN ,  Infi.  Ont.  Lib. 
III.  Cap.  6.  p*g.  Atfi.  Jgrf.  B*tm.  TftftTUULIEfN  *  Jipihir 
tic  Cap*  4» 
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m  tel  fens  au*  Légiflatetrrs  fins  des  preuve» 
très-fortes,  &  d'avouer  plutôt  foû  ignorance  fur 
ce  Qu'ils  ont  voulu  dire.  Que  fi ,  en  faifent  bien 
attention  aux  termes  &  à  leurs  différentes  fignw 
notions t  on  en  trouve  quelqu'une,  à  la  faveur 
de  laauefie  on  puifle  donner  à  cette  Loi  une  in* 
terpr^fion  plaufible  &  raifonnable ,  cela  fuffit 
pour  faire  rejetter  l'autre ,  &  pour  donner  lieu 
de  croire  que,  fi  l'on  avoir  plus  de  lumières  fur 
«ne  fi  grande  antiquité ,  ily  auroit  moien  de 
mettre  le  vrai  fens  dans  une  plus  grande  éviden- 
ce  Or  voici  ce  qu'a  conjeâure  là-deffus  un 
pnd  Jurisconfulte  de  notre  tems ,  (a)  l'IUuftre 
Préfideht  de  Bynkershoek  9  qui  le  dernier, 
&  mieux  qu'aucun  autre,  s'eft  attaché  à  traiter 
cette  matière*    Tout  roule  ici  fur  deux  claufes 
de  la  Loi:  l'une,  dont  Aulu-Gelle  ne  fait 
Que  donner  le  fens ,  de  la  manière  que  lui  fie 
d'autres  l'entendoient;  l'autre,  qu'il  rapporte  en 
propres  termes.    La  première  eft  celle,  d'où  Ton 
*  Inféré  la  peine  Je  mort ,  dénoncée  au  Débiteur  % 
fi  le  Créancier  ne  fe  contentoit  pas  de  le  vendre 

fur  efclave  au-delà  du  Tibre  y  félon  le  choix  que 
Loi  lui  donnoit  là-deflus  :  Tertik  auttm  nun- 
4w  Capite  POE  NAS  datant,  «ut  transTtberim 
&*&*  venmm  tirant.  L'ambiguïté  des  mots  ta» 
ffo  foena  a  été  ici  la  fource  du  mal-entendu. 
Rien  n'eft  plus  commun,  en  matière  de  Dettes ^ 
que  d'exprimer  par  caput%  la  principale  fomme  , 
ou k  fond  de  la  Dette,  par  oppoûtion  aux  Inré- 
rêtsj  &  de-là  vient  le  mot  de  Capital*  dont  on 

(0  Obftrvi*  Jm,  7jb*9*  Lib.  L  Cap.  I» 
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fis  feit  fur  ce  fujet  &  dans  notre  Langue,  & 
d'autres  modernes.  Lefutplus,  ou  les  Intérêts. 
I  quoi  le  Débiteur  eft  condamné  pour  n'ayoil 
pas  paie  en  fon  tems  ,  étant  une  punition  de  a 
tetardement ,  font  défignez  par  le  mot  de  p**ax 
félon  le  ftyle  des  Jurisconfufces  Rotndint.     Voi 

Îui  foutait  de  quoi  mettre  à  couvert  la  êfye 
)ébiteur  ,  que  l'explication  commune  lui 
perdre.  Si,  après  que  lès  trois  jours  de  marché 
fixez  par  la  Loi  font  -expirez,  il  n'a  pas  fâtisfâit 
fon  Créancier,  la  dette  eft  groffie  par  une  con-i 
damnation  aux  intérêts.  Que  fi  le  Créancier  nd 
fe  contente  pas  de  cela ,  ou  qu'il  n'ait  pas  des 
furetez  fuffifarites  +  le  Débiteur  lui  eft  adjugé, 
pour  demeurer  entre  fes  mains,  jufqu'à  ce  qu'il 
aîc  gagné  par  fon  travail  de  quoi  s'aquittet  entiè- 
rement. Mais  quand  la  fomrae  eft  trop  groflè, 
pour  que  le  Créancier  puifle  fe  dédommager 
par-là,  ou  s'il  de  s'accommode  pas  de  l'embar- 
ras de  tenir  ainfi  comme  en  efclavage  fon  Dé- 
biteur ,  il  lui  eft  permis  alors  de  le  vendre  au 
delà  du  Ttbre.  Cela  eft  encore  affez  dur  :  mais 
la  rigueur,  conforme  aux  tems  oà  les  Loix  des 
Douze  Tables  furent  faites ,  n'approche  pas  de  Té- 
trange  &  abfurde  barbarie,  que  renferme  l'autre 
claule,  en  conféquence  de  l'explication  donnée 
à  la  première  :  Tertiis  nundinis  partis 

SECANTO:    SI    PLUS    M1NUSVE    SECUERUKTF y 

se  (*)  fraude  EsTO.  Il  s'agit  du  cas ,  où  un 
Débiteur  a  pluGeurs  Créanciers ,  qui  doivent  tous 
être  fatisfaks.  Après  avoir  ôté  la  vie  au  Débiteur 

infol- 

(a)  Voutfitii,  félonie  langage  ancien. 
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infolvablc,  on  a  trouvé  ici  le  partage  de  Ion  ca- 
davre entre  les  Créanciers.  Admirons ,  fur  ce 
pié-la,  l'exaâitude  des  Décemvirs.  Il  felloit 
que  chacun  des  Créanciers  eût  (à  part  au  cada- 
vre. Il  éroit  difficile  de  le  couper  en  pièces, 
avec  tant  d'égalité  ou  fonde,  ou  proportionnel- 
le, que  le  partage  répondit  avec  la  dernière  jus* 
tefle  à  la  quantité  des  diverfes  Dettes  :  ainfi  quel- 

Îu'un  des  Créanciers  pouvoit  fe  croire  lézé.  La 
éài  va  au  devant  des  diiputes  qui  naitroient  de- 
là: Si  les  Créanciers ,  dit-elle,  ont  toute  fins  on 
moins,  aucun  n'aura  fujet  de  s'en plaindre.  Tant 
pis  pour  Pun,  tant  mieux  pour  l'autre.  Ne  di~ 
roit-on  pas  que  cette  Loi  eft  établie  chez  auel- 
qoe  Peuple ,  qui  fait  Tes  délices  de  manger  de  la 
chair  humaine  ?  Mais  Mr.  Bynkersboek  juftifie 
encore  ici  les  Décemvirs,  en  démêlant  l'ambi- 
guïté du  mot  fecare.  Il  ne  fignifioit  pas  feule- 
ment couper  y  mzis  encore  vendre  à  t encan.  Cet* 
te  manière  de  vente  s'appclloit  SeeJio  ;  &  ceux 
qui  la  faifoient  faire,  ScBeres:  il  ne  faut  qu'ou- 
vrir les  Diftionnaires,  pour  en  trouver  des  exem- 
ples. De- là  naît  un  fens,  digne  de  la  Sagefle 
«les  Légiflateurs.  Quand  le  Débiteur  avoit  été 
adjugé  aux  Créanciers ,  pour  être  vendu ,  le 
pris  devoir  être  partagé  entre  eux.  S'il  eût  été 
Permis  à  quelqu'un  d'eux  de  garder  pour  lui  le 
Débiteur,  ou  d'en  faire  une  vente  privée,  les 
autres  auraient  pu  en  recevoir  du  préjudice,  ou 
fc  l'imaginer.  Pour  prévenir  tout  jufte  fujet  de 
plainte,  la  Loi  ordonnoit,  que  le  Débiteur  fût 
vendu  à  l'encan.  Le  prix  le  trouvoit  ainfi  ré- 
gie, autant  qu'il  étoit  poffible,  par  l'eftimation 
Tm.  XXV.  Part,  h  G  pu^ 


p8      Bibliothèque  Raisonner,    - 

publique;,  &  fi  U  dernière  enchère  étoit  au  des- 
fus  ouaudeflbusdece  que  le  Débiteur  auroic  pu 
cure  vendu  d'une  autre  manière  ,  c'etotc  tanc 
mieux  ou  fant  pis  pour  chacun  ides  Créanciers  : 
pp/us  fninuive  fecuerunt  y  Ce  fraude  e^o.  On  ver- 
sa dans  le  Livre  de  Mr.  de  Bynkershoek  le  détail 
des  preuve*,  fur  lesquelles  11  fonde  ion  explica- 
tion. U  me  fuffit  d'en  avoir  donné  le  prçcisj  & 
|'ai>  cm  faire  plaifir  à  ceuk  qui  lifent  rHiftoire 
de  Mr.  Rolliv,  dont  la  plupart  ne  fauroient  con* 

faker  FQrjguta|. 

/ .  L  *  .Huitième  Livre  de/  l'Hiftoirc  ,  par  ou* 
commence  ce  III.  Topae,7  renferthe  Tefpace  dé 
tfeme-fept  ou  trente-huit  ans,  depuis  le  tema  où 
ManlîyS)  contraint  de  fe  démettre  de  la  Dicta- 
ture, 6c  açcufé  par  les  Tribuns, du  Peuple,  fut 
îàuvé  par  fon  Fils > '«jusqu'à  la  Di&ature  de  P*pi<* 
rius  Curfify  qui  voulut  faire  mourir  ^  Fabius  9 
Général  jde  la  ^Cavalerie,  pour  avoir  combattu 
pendant  fon  ajbfence  ,  &  malgré  fes  défenfes, 
contre  les  Samnites,  en  Tannée  de  Rome  430. 

Depuis  cela ,  iusqu'à  la  Guerre  contre  les 
Etrusques  >  en  456,  il  fe  p*tfa  vint-cinq  ans  j 
dorçt  Thiftoir^  occupe  le  IX.  Livre.  Ici  on  voit, 
teàtre  autres  chofes,  le  Traité  honteux,  que  deux 
Cônfuls  furent  contraints  de  faii;e  avec  les  Sam- 
*#«,  qa»  «voient  enfermé  lqur  Armée  dans  les 
.défilez  des  Fourches  Caudines.  On  fait,  que  le 
Sénat  Romain  déclara  la  convention  nulle,  de 
Tavis  d'un  des  Confuls  même,&  crut  qu'il  fuffi- 
foit  de  livrer,  avec  les  Généraux,  tous  les  Offi- 
ciers qui  y  avoienç  eu  part.  „  Tite-Live  néan- 
,i  moins  ,  quelque  jaloux  qu'il  foit  de  la  gloire 
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-^  &  de  la  réputation  ides  Eèmksm^  «ïrfk  aflurer 
»  M  qo'ik  muent  en  droit  de  ne  point  ëxécù- 
„  ter  le  Traité  de  Cnttdptm  ;  ôc  il  parafe  farcir 
j,  qu'il  y  a  quelque  choie  dads  leur  conduite, 
„  qui  n'eft  pas  tout- à- fait  conforme  à  la  droitu- 
n  re  &  à  la  bonne  foi  dont  ils  fe  piquaient v. 
Mais  Mr.  no/lin  (t)  trotnre  trà-foUdes  >&  tràt- 
towuasnquantts  Us  rmfiœ  <pte  ut  Htftmthn  mit 
dm»  la  bouche  de  P osTVMivs ,  dont  k  princi- 
pale eft,  qu'un  Traité  conclu  (ans  l'wtconté  du 
Sénar  &du  Peuple  étoit  par  Juwmêtneiiliégidme 
&  6ns  force;  de  forte  queies  Ssmmtes  ne  poa- 
voient  &  flatter  que  jamais  le  Peuple  Romain  i%- 
tffiât  une  telle  convention.  Cette  dédfion  eft 
fondée  fur  des  principes ,  qui ,  pofez  •géûénale- 
ffient  &  ans  diftinâion  /ne, font  rien  moins  que 
Conformes  aux  véritables  telles  de.  lu  Juftke;  ^c 
^application  qu'on  en  fait  au  cas  dpnt  il  s'agit, 
eft  peu  jiifte  y  comme  il  ferait  aife  «de  le  rooa- 
trer,  sfil  ne  foffifofit  de^envoier  à  des  (r)  Ou- 
vrages,  où  k  queftion  ^eft  traitée  à  fond. 

*..  v-1'  '   >  Sur 

fi}  En  parlant  ;  du  «tour  des  *tomùm  ihrrez,  que 
ït*imy  Général  des  $ammtts+m  voulut  pas  recevoir.  £* 

iV/i  qtiidem ,  for  fit  an  fy  ptêbîîca  9*Jk*  ctrte  libérât*  fie  ,  «6  Cad* 
^to  fo  ot/fr*  *^otw4»4  invioiati  rediemt.     Lrb.  IX.  Cap.  £X^ 

WMi.    12* 

(t)  Pag.  ijs ,  17$. 

(c)  Voiez  fur-tout  une  Diflertation  de  feu  Mr.  Tho- 
MASIUS ,  De  Spênfitu  'Rtm^tforum  Cattdina^  qui  eft  la  VI. 
de  fcs  D#:  Juridic*  vW^«i»f»rr&c.  ra(TemWcesI&  pu« 
Wiées  ainfi  à  Ltipfigfx,  à  #«//*  eu  1595.  Et  ce  tiui  en  a 
été  rapporté  dans  le*  Kûtes  Françoites  fur  GROTIWS» 
&mt  de  U  Gumt  &  de  U  f*/*,  Liv.  II.  Chap.  XV.  $  rtf , 

G»'  '■■.' 
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Sur  l'Année  de  Rome  435  ,  Tite-Livs  fiu- 
fitnt  reloge  de  Papirius  Curfor  ,    le  représente 
comme  un  Général  capable  de  tenir  tête  à  A- 
lsxandre  la  Grand  ,    fi  ce  Prince  ,  après  la 
conquête  de  VA  fie,  eût  tourné  fes  armes  du  cô- 
té de  l'Europe.    A  cette  occafion  ,  qu'on  voie 
bien  qu'il  a  amenée  tout  exprès,  il  fait  une  (*) 
Digreffion,  dont  il  demande  la  permiffioa  aux 
Leâeurs,  pour  comparer  en&mble  Alexmndra 
6c  les  Romains.    Notre  Auteur,  qui  fuk  pié-à- 
pié  cet  Hiftorien ,  ne  manque  pas  de  rapporter 
cette  comparaison  ,  qu'il  trouve  remplie  de  ré- 
flexions tris* foliées  &  très-fenfées.    Il  en  retran* 
cbe  feulement  ce  qui  ne  lui  paroSt  pas  abfoiu- 
ment  néceflake  :  &  il  en  critique  avec  raifon 
un  endroit.    (i)  „  On  ne  conçoit  pas  (dit-il) 
n  comment  l'amour  de  la  patrie  a  aveuglé  THe- 
.  yy  lÀve  au  point  d'avancer  (c)  avec  un  air  d'as- 
„  finance,  comme  fi  la  choie  étoit  indubitable, 
»  fl110  j******  Cavalerie  ennemie*  jamais  Infante» 
„  rie^  n'ont  Û4  fupérieures  a  ceues  des  Romains: 
„,  qu'ils  n'ont  jamais  eu  le  dejfbus  dans  un  Constat 
„  en  rafe  campagne.    A  voit- il  oublié  la  fupério- 
„  rite  décidée  de  la  Cavalerie  HAnnibai  fur  la 
„  Cavalerie  Romaine,  ou  les  Journées  d'^lBéO 
„  &  de  Cannes ,  qu'il  venoit  de  citer  lui-même 
„  en  preuve  de  la  confiance  des  Romains  ? 

Dan» 

(4)  Lib.  IX.  Cdpp.  17 ,  18  ,  19* 
CO  Pag.  199. 

(*)  sAbfit  tnvtdid  verbe ,  &  civjli*  MU  fileét*  »  mtmqtutm 
éb  «fuite  bofte ,  nwnqutm  s  ftdiu  ,  tmmyusM  Aptrts  *citt  nmn 

?u*m  dquis%  nti<ju*  numqutm  nêfitit  l§ci*   l*b*T*vim*s.      XJhjL 
bpr.  Cdp.  19.  num.  15.    On  peut  vois  A-ddOlf  les  Notoc 
de  l'fiditioa  4e  Mr.  Drtkfr+frth. 
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Dans  le  X.  &  dernier  Livre  de  ce  Volume, 
lAr.  ReUhs  pouffe  ion  Hiftoire,  depuis  l'An  de 
Berne  457,  jusqu'au 48 7,  c'eft-à  dire,  jusqu'à  k 
Première  Guerre  Punique.  Cet  intervalle  renfer- 
me diverfes  Guerres  contre  les  Etrusques ,  les 
Sârnmtes^  &  autres  Peuples  d' Issue.  &  fur-tout 
contre  Pyrrhus,  Roi  d'Epire.  Mais  ici,  a- 
près  l'an  459,  Ttte-Ltvey  dont  la  Seconde  Dé- 
cade eft  perdue,  manquant  à  notre  Hiftoricn, 
il  eft  contraint  d'avoir  recours  aux  beaux  Suf» 
jUmens  de  Frkinshbmivs  ,  oui  a  remplacé  ce 
vuide,  autant  qu'il  étoit  poffible.  Souvent  mê- 
me il  fe  contente  de  citer  cet  Ouvrage,  uns  in- 
diquer les  paflàges  d'anciens  Auteurs  ,  d'où  le 
fonds  en  eft  tire,  pour  éviter,  dit-il,  la  confu- 
fioo  que  pourroient  caufer  des  citations  fi  fré- 
quentes &  en  fi  grand  nombre.  Ainfi  les  Lec- 
teurs, qui  voudront  confulter  les  four  ces,  fe- 
ront obligez  d'avoir  presque  toujours  (bus  la 
nain  l'Ecrivain  moderne,  oui  les  indique.  Mais 
ceux  qui  fe  ferviront  des  Editions  de  TiSe-Lave^ 
publiées  par  Mr.  Crevier  en  France ,  &  par  Mr. 
Drakenbtrcb  dans  ces  Provinces,  trouveront  là 
<&  Supplément  y  avec  les  citations,  plusprécUês 
encore  Se  plus  exaâes  ,  que  dans  les  Editions 
publiées  féparément. 


ARTICLE    V. 

Iitorià  délie  Cofe  Operate  nella  China  da 
Houftnar  Gio.Ambrogio  Mezzabarba, 

Gj  Pa- 


Jatriârcà  d?  Albf&ndria ,  Legato  ApoftoKoo  in 
quel?  Irapero,  Se  àï  prefence  Vescovo  diLo- 
di.  Scricca  dal  Padrk  Viani  fuo  Confefib- 
re,  e  Compagno ,  nella  predetta  Legazione. 
Opéra  data:  adeffb  ta  prima  volta  alla  luce.  In 
P4y^i.  Apprcflb  Jtft*rè  Briaffen.  Coû  Pri- 
vilégie 

Ceft-à-dire: 

Journal  Historique  de  la  Légation  de  Mm- 
fiigneut  Jean  (*)  Ambroisk  Me2Zabar- 
BA,  Patriarche  d'Alexandrie,  Légat  ApoftoJi* 
que  à  la  Chine,  &  à  frètent  Eviane  de  La* 
di.  Par  le  Père  Viani  fin  Cenfejfenr  &  fin 
Compagne*  de  Voyage  ÔCc.  In  S.  page.  256, 
uns  YEfltreDédkateire y  un  Avis  de  FEditcur, 
&  an  Ebge  du  Père  V|ani  en  forme  de 
Lettre. 


1 


L  ne  faut  que  jetter  les  yeux  for  ce  Livre, 
X  pour  demeurer  convaincu  qu'il  a  été  impri- 
ûié  en  Italie*  L'Editeur  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  fe  faire  cormoitre  ,  &  nous  ignorerions  le 
tems  comme  le  lieu  de  l'Edition,  n^toitque  PE- 
pître-  Dédicatoire ,  (ignée  ànatolio  Piston 
fil  ace,  &  écrite  de  la  Cité  non  permanente, 
porte  en  date  le  premier  de  Juin  173p.  Dans 
un  court  Avertiffement  au  Ledteur,  (etrouvent 

les 

(*)  C'eft  fini  ëoote  par  inadvertance  que  le  nom  dé 
Jean  éft  doané  Ici  *  M'.  MeZïabaKBA.    Il  eft  con- 

itamment  appel fc  dans  la  fuite  Charles  AMBROiSE,  0ç 
**eft  de  la  forte  qu'il  &ft  toujours  fijné. 
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s  pour  çanftarer  l'autenti- 
nc  l'importance  fe  fait  lai- 
Ces  preuves  fe  réduifent  a 
n  primé   fidèlement   fur   le 
ni  ;    que  ce  Manufcrit  1 
couru  l'Italie  du  vivant  du  Lcgat.Ôç  dé  l'Auteur^ 
comme  quantité  de  perfonnes  peuvent  l'attellcr 
aujourd'hui  ,  &  qu'il ,  ne  contient  presque  riep 
dont  le  P.  Viani  n'ait  été  témoin  oculaire;  fie 
que  la  probité  de  ce  Religieux  doit  être  pour 
tout  le  monde  un  garant  irrécufable  de  la  fidçli- 
lé  de  &  Relation. 

Afin  d'appuicr  ce  dernier  article,  qui  ety  {ans 
contredit  fe  plus  elTentiel ,  on  a  cru  devoir  ajôu- 
terll'Aveniuflment  dopt  nous  parlons, une  Let- 
tre écrite  par  un  des  amis  de  lî Auteur ,  'où  foa 
araûère  eu  tracé  de  la  façon  la  plus  propre  } 
prévenir  en  faveur  de  ion  témoignage.  Nous 
en  donnerons  le  précis. 

Le  Père  Viani  étpit  originaire  de  Saluas  ep  . 
Piémont.  Quoique  l'on  nçfachè  pas  avec  cer- 
titude l'année  de  fa  naifiance  j  on  a  lieu  eje  cro'-- 
«qu'il  vit  le  jour  en  jtfyo.  Après  avoir  "confâ- 
cré  le  tetns  néceflàire  pour  acquérir  quelque 
conooiuance  des  Belles-Lettres ,  de  Ta  Phifofo- 
phiefiedu  Droit  Cmlji!  entra  dans  l'Ordre  dés 
StrviSft  âgé  .de  ;ji  .ans.  Ce  fut  jt  Bologne  qu'il 
.fit  fon  Noviciat,  .&  ce  fi$t  là-méme  qu'en  lit? 
.on  le  reçut  CoUégiai  à  St.'Jofçpb.  P'apphca- 
tioa  avec  laqucUe  il  fe  h'vra  à  l'étude  de  l'Ecri- 
toie  Sainte  fie  de  la  Théplog/e/nujfaexrrefïie- 
.pEQt.ifafanté  ;  mais  les  progrès  qu'il  fit  dans 
«te  Science  forée,  8f  dqnx  il  dopr/i»"des  preu- 
ô  i  ves 
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ves  publiques  eu  1714,  lui  acquirent  une  répu- 
tation brillante,  &  lui  méritèrent  les  éloges  des 
Savans  les  plus  distingués.  U  paroît  néanmoins 
que  la  Philofophie  raifoit  fingutièrement  fes  dé- 
lices, &  il  faut  qu'il  y  excellât,  puisque  fes  Su- 
périeurs, après  l'avoir  laiflé  quelque  tems  à  F&- 
rence,  le  chargèrent  de  l'enfeigner  l  Pijtoie,  en- 
fuite  à  Monte fulciano  s  &  finalement  à  Romey  où 
il  fut  fort  goûté.  Le  P.  Câpassi  ,  Théologien 
du  même  Ordre,  l'y  honora  de  fon  amitié.  Ce 
fut  par  fes  confeils  que  le  Père  Vtamy  en  qui  il 
voyoit  un  génie  fupérieur,  commença  à  s'éle- 
ver au-deffus  de  la  Philofophie  Scholaraque,  & 
à  fe  perfectionner  dans  l'étude  de  la  Cosmogra- 
phie, qu'il  pouffa  jusqu'à  conftruire  de  (à  main 
des  Sphères  de  la  dernière  exaâitude  ;    tandis 

3ue  d'un  autre  côté  il  cultivoit  l'art  Oratoire,  & 
onnoit  des  preuves  de  fon  habileté  dans  ce  gen- 
re. Ce  fut  encore  le  P.  CapaJJi  qui  le  préfenta 
à  Mgr.  Mezzabarba  ,  &  qui  lui  obtint  d'ac- 
compagner ce  Prélat  à  la  Chine  en  qualité  de 
Confeffeur.  Le  Légat  fut  fi  content  du  P.  Via~ 
ni 9  que  de  retour  de  (à  Légation,  il  ne  ceflbit 
de  fe  louer  de  lui,  &  de  le  célébrer.  Auffi  fon 
mérite  ne  demeura-t-il  pas  long  tems  fans  récom- 
penfe.  L'Univerfité  de  Turin  le  mit  au  rang 
des  douze  Théologiens  prépofés  à  l'examen  de 
ceux  qui  reçoivent  le  Doctorat  de  Théologie, 
&  il  ne  tint  qu'à  lui  d'y  être  fait  Profeffeur  en 
cette  Faculté  ;  mais  il  le  refufa  conftammenr. 
On  ne  put  pas  même  le  fixer  à  Turin ,  en  fy 
élevant  aux  premiers  honneurs  de  fon  Ordre» 
Quoiqu'on  l'eût  nommé  Prwmisl  de  la  Pro- 
vince 
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vincc  de  Piémont  dès  l'an  1735,    &  choifi 
Défiwtew  Général  en  1738 ,  il  fe  retira  cette  mê- 
me année  à  Rome,  où  il  efpéroit  goûter  plus  de 
repos.    Mais  il  n'étoit  pas  fait  pour  demeurer 
uns  emploi.    Bien- tôt  après  Ton  arrivée,  le  Gé- 
néral des  Servîtes  renvoya  à  Nafles  en  qualité 
de  Vicaire  Général \  pour  y  pacifier  quelques  dif- 
férends qui  étoient  iurvenus  entre  les  Religieux 
de  ce  Royaume.    U  lui  donna  enfuite  le  Prieuré 
de  St.  Marcel  à  Rome  ;    mais  le  P.  Vtani  n'en 
jouît  pas.    Une  Apoplexie  le  coucha  dans  le 
tombeau  à  Napksy  fur  la  fin  de  la  même  année 
qui  Fy  avoit  vu  arriver,  &  qui  étoit  la  49*.  de  fâ 
vie.    Pendant  Qu'il  étoit  encore  au  Collège  de 
St.Jofepb  à  Bologne  y  il  avoit  fait  imprimer  en 
Italien  un  Traité  Je  VAme  des  Bêtes,  fidèlement 
traduit  du  François  (a) ,  qu'il  poffédoit  en  per- 
fection.   L'on  a  encore  de  lui  des  Prolégomènes 
fur  la  Théologie,  qu'il  avoit  publiés  à  Moaene9 
où  il  régenta  auelque  tems.    Cet  Ouvrage  eft , 
au  jugement  de  l'Anonyme  qui  nous  apprend 
toutes  ces  particularités ,  plein  de  recherches  fur 
la  Géographie  facrée,  fur  la  Chronologie  &  fur 
PHiftoure  Eccléfiaftiaue.    En  un  mot,  il  donne 
le  P.  Vtani  pour  un  homme  qui  en  même  tems 
qu'il  pouvoit  ans  peine  fe  faire  un  nom  illuftre 
parmi  les  Savans*  étoit  enrichi  d'ailleurs  de  tout 
ce  qui  pouvoit  le  rendre  eftimable  aux  yeux 
des  gens  qui  fe  connoUTent  en  mérite  &  qui 

ho- 

(é)  C'eft  apparemment  l'Ouvrage  fuivant  s  Trait* 
4s  tssùm  &  dt  U  cêHmigtma  dis  Bêtes  &C  ?*r  A*  D.*++ 
Amft*  i6|x.  in  i». 
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honorent  la  venu.  „  Il  étoit,  dit-il  >  (avant, 
i,  uns  vouloir  le  paroicre.  Fidèle  à  fes  devoirs, 
„  avec  an  entier  desintérefletpent.  Zélé  à  ren* 
„  dre  fervice^fans  oftentarion.  Agréahle  en  con- 
yy  verfation,mais  toujours  avec  bienféance.  ïa- 
„  capable  de  trahir  un  fecretj  inacCeflîble  à  la 
„  vengeance;  généreux  pour  fes  amisj  &  pdeia 
,f  d'égards  pour  tout  le  monde  :  il  fuffifoit  de  le 
„  connoitre  pour  iîteftimer". 

C'eft  la  juftiee  que  Mr.  Mezzakarba  lui  a 
hautement  rendue  ;&  Ton  voie  par-là  quel  fonds 
x>u  peut  faire  fur  le  Journal  que  le  P.  Fiant  a  te* 
nu  de  la  Légation  importante  dont  ce  Prélat  fut 
chargé.  Peu  de  gens  ignorent  quel  en  fut  le 
fujet;  mais  jusqu'à  aujourd'hui  les  détail*  en  a- 
jroient  été  couverts  d'épaifles.  ténèbres,  que  la 
Relation  de  notre  Religieux  va  en  partie  diffiper. 
Cette  Relation  commence  au  25  Mars  1710,  jour 
^auquel  Mr.  le  Légat  fortit  du  Port  de  Ushme 
ponr  fe  rendre  à  la  Chiite  ;  &  s'étend  jusqu'au 
13  Décembre  1721,  qu'il  fît  voile  de  Macao 
pour  revenir  en  Europe.  Le  P.  Viawi  l'a  écrite 
en  forme  de  Journal ,  dreflë  de  jour  en  jour  à 
roefure  que  les  chofes  fe  djfçient  ou  fe  faifoient. 
Elle  eft  fucciate,  mais  claire,  naïve  &  véritable- 
ment digne  de  la  curiofité  du  Public.  On  y  verra 
un  échantillon  de  la  Politique  des  Pontifes  Rq- 
mains  &  de  leurs  Mintftres  ,  pour  étendre 
ou  pour  affermir  leur  Empire;  &  û  quelqu'un 
ignore  encore  quel  eft  le  favoir-faire  de  la  Société 
des  Jt 1  fuites ,  pour  fe  .maintenir  aux  dépens  de  la 
Religion  fans  s'embarrafler  des  Papes  &  de  leurs 
(Bulles  ,    il  ne  tiendra  qu'à  lui  de  s'sp  fonqer 

quel- 
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quelque  idée,  par  la  leâure  d'un  Ouvrage  dont 
U  conduite  &  les  fentimens  de  ces  Révérend* 
Pères  font  le  principal  objet.  Mais ,  pour  fe  met* 
tre  au  fait,  il  faut  reprendre  les  chofes  de  plus 
haut. 

Rien  n'eft  mieux  conçu  que  la  manière  donc 
le  P.  du  Halde  paffe  dans  fa  Deferiftion  de/s 
Chine  (*),  fur  les  Conteftations  qui  ont  divitë 
les  Millionnaires  de  ce  grand  Empire  pendant 
plus  de  vingt  ans  confecutife.  Il  n'y  touche  que 
légèrement ,  &  qu'autanc  qu'il  le  faut  pour  don* 
fier  une  idée  avantageufe  des  procédés  de  la  Se* 
tiftSdans  toute  cette  affaire.  Sept  ou  huit  pages 
en  indiquent  le  détail.  L'Auteur  y  parcourt  d'un 
air  naturel  &  (ans  affeâation.ce  qui  s'eft  fait  de 
plus  remarquable  de  part  &  d'autre  ;  &  cepen- 
dant il  n'y  oublié  rien  de  ce  qui  peut  donner  à 
entendre  que  les  ennemis  des  y/fustes  les  ont 
calomniés  de  la  façon  la  plus  indigne  aux  Tribu- 
nal de  divers  Papes,  &  au  yeux  de  tout  le  Pu- 
blic. 

„  II  s'agiflbit,  dit  le  P.  du  Halde>  de  lavoir*, 
„  J.  Si  par  les  mots  Tten  &  Cbang  tiy  les  Chfc- 
„  nois  n'entendent  que  le  Ciel  matériel,  ou  s'ils 
p  entendent  le  Seigneur  du  Ciel  ?  2.  Si  dans 
„  ces  ufages  &  dans  ces  cérémonies  dont  les 
„  Chinois  font  fort  entêtés ,  &  qu'ils  regardent 
p  comme  la  bafe  de  leur  Gouvernement  poli* 
„  tique,  celles  qu'ils  obfervent  à  l'égard  des  dé- 
*  funts,  ou  à  l'égard  du  Philofophe  Confv- 
,,  ciysv  que  les  Lettrés  regardent  comme  leufc 

„  Mair, 
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„  Maître,  font  des  obfervances  Religieufes,  ou 
„  Civiles;  des  Sacrifices,  ou  des  ufages  politi- 
„  ques?"  Le  P.  Matthieu  Ricci  Jefuite, 
qui  étoit  arrivé  à  la  Chine  l'an  1580,  environ 
trente- ûx  ans  après  que  le  P.  Gaspar  db  la 
Croix,  Dominicain  Portugais,  y  eut  introduit 
l'Evangile,  jugea  que  la  plupart  de  ces  Céré- 
monies pouvoient  être  tolérées ,  „  parce  que  dans 
„  leur  première  inftitution,  &  dans  l'intention 
,,  des  Chinois  éclairés,  desquelles  ils  inftruifoient 
„  foigneuferaent  les  Néophytes,  elles  étoient  pu- 
„  rement  Civiles99.  Le  P.  Du  HaUe  ne  dit  point 
quel  fut  le  fentiment  du  P.  Ricci  fur  le  premier 
article  >  mais  on  voit  par  la  fuite  &  on  (ait  d'ail- 
leurs, qu'il  eftima  qu'en  effet  les  Lettrés  ado- 
nnent le  vrai  Dieu  fous  le  nom  de  27**,  &  qu'ain- 
fi  il  n'y  avoir  nul  inconvénient  à  permettre  aux 
Chinois  convertis  de  retenir  ce  Culte. 

Les  Dominicains  au  contraire  foutinrent  que 
les  Chinois  adoroient  véritablement  le  Ciel  ma- 
tériel (bus  les  noms  de  Tien  &  Cbang-ti;  que  par 
conséquent  le  Culte  qu'ils  lui  rendoient  étoit 
une  groffière  idolâtrie;  &  que  leurs  Cérémonies 
à  l'éggrd  des  Défunts  étoient  de  réels  Sacrifices^ 

Îu'on  ne  pouvoir  aflocier  au  Chriftianisme.  Le 
.  LoNGOBARDi,qui  fuccéda  à  JRir«  en  1610, 
fut  de  l'opinion  des  Dominicains;  tous  les  Je- 
fuites  du  Japon ,  &  une  partie  de  ceux  de  la 
Chine  y  penferent  de  même  :  c'eft  de  Mr.  Du- 
pin  (a)  que  j'emprunte  cette  particularité*  pru- 
demment omife  par  le  P.  du  HaUe,  qui  de  fon 

côté 
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côté  allure  que  quelques-uns  d'entre  les  Domi- 
nicains fe  déclarèrent  pour  les  fenrimens  du  P. 
Ricci. 

Quoi  qu'il  en  fait,  cette  conteftation  étant  des 
plus  graves  fie  devenant  de  jour  en  jour  plus  vi- 
ves ,  les  deux  partis  fe  bâtèrent  de  la  porter  à 
Rome.    Le  P.  Morale*»  Dominicain  9  qui  y  ar- 
riva le  premier  en  1645,  obtint  du  Pape  Inno* 
cent  X  un  Décret  du  12  Septembre  contre 
les  relâchemens  des  Jéjkites.    Mais  le  P.  Mar* 
tini,  député  de  ces  derniers,  aiant  Tannée  fui- 
vaute  repréfenté  les  chofes  d'une  autre  manière  f 
k  Congrégation  de  la  Propagande  approuva  une 
pairie  des  Cultes  Chinois  (a) ,  fuppofant  qu'ils 
etoient  purement  Civils;  fie  le  Pape  Alexan- 
dre VII  confirma  cette  déclaration  par  fon  Dé- 
cret du  23  Mars  1656,  fans  néanmoins  révo- 
quer le  Décret  d'iNNoCENT  X.    Dès-lors  jus- 
S'en  1684  >  touC  devint  tranquille  à  la  Chine, 
on  le  P.  du  Halde  (t);  tandis  que,  comme 
nous  Tapprend  Mr.  Dupin ,  lès  Dominicains  renou- 
velleront leurs  plaintes  à  Rome  en  1661  fie  1674, 
fous  le  Pontificat  ^Innocent  XI.    Mr.  Mai- 
#>*/,  Doâeur  de  Sorbonne  du  Séminaire  des 
Nations  Etrangères,  nommé  par  le  Pape  Vicaire 
Apoftolique  de  Fokien ,    fie  depuis  Evêque  de 
Cm**,  publia  fur  les  lieux  le  26  Mars  169$  une 
Ordonnance ,  qui  décidoit  les  deux  points  en 

Sîftion  tout-à-fait  au  desavantage  des  Jéfuitet. 
Mandement  fut  préfenté  au  Pape  en  1696, 
appuyé  d'une  Requête  par  laquelle  Mr.  Maigret 

s'en 
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s%en  rapportoic  au  jogenpent  du  St.  Siège.  Le 
Pape  établit  en  16519  une  Congrégation  pour 
l'examen  de  cette  affaire.  „  Ce  fut  alors,  dit 
„  l'Hiftorien  féjwte  (a) ,  comme  une  Ligue  gé- 
,,  nérale  d'un  Parti  puisant  &  animé,  qui  mit 
},  tout  en  œuvre  pour  jetter  la  Compagnie  dans 
„  un  décri  univerfd ".  En  1 700  parut  une  Let- 
tre écrite  au  Pape  au  nom  du  Séminaire  des  Mé- 
fions Etrangères  de  Paris,  ou  les  Jéfuites  furent 
violemment  attaqués.  Cette  même  année,  k 
Sorbonne  cenfura  cinq  Propofitions  extraites  des 
Mémoires  A  la  Chine  du  P.  LE  Comte  (b).  Ub 
déluge  d'Ecrits  inonda  bientôt  toute  l'Europe, 


„  vft  un  Pfeaume  paraphrafe  en  ftyle  dévot,  où 
5,  l'on  mêloit  pieufement  aux  feintes  paroles  du 
„  Roi- Prophète,  la  Satire  la  plus  mordante  de 
^  les  plus  ftnglantes  inveôives.  Ces  Pères  ne 
;,  s'oublièrent  point  en  cette  occafion.  Ils  firent 
„  face  à  tant  d'adverfaires  qui  les  att^uoietit 
„  de  toutes  parts,  6c  ils  réfutèrent  leurs  injures 
y,  &  leurs  catemhîes  par  un  grand  nombre 
„  d'Ecrits  modérés,  Sec." 

Malgré  tout  cela,  Clément  XI  fit  un  Dé- 
cret le  20  Novembre  1704.,  par  lequel  il  coo- 
rdonna les  Cérémonies  Chinoifcs,  telles  (d)  qu'el- 
les avaient  été  expojïes  par  Mejjieurs des  Msjjtms 
Étrangères.  Ce  Décret  ne  fut  publié  en  Europe 

qu'en 
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qu'en  1708,  ou  félon  Mr.  Dupsny  qu'en  1709; 
mais  il  fut  publié  à  Nanking  le  25  janvier  1707, 
dans  un  Mandement  que  donna  Mr.  Charles 
DÉ  tout  NON,  Archevêque  (PAnthche  yq}je  Stt 
Sainteté  avoit  ehvoyé  à  ta  Chine  en  qualité  de 
Patriarche  dés  Iudes  &  de  Légat  à  Latere,  au- 
près de  l'Etripereur  Cang-hi.   L'Evêque  d'Af* 
cabk  &  celui  de  Macao ,   avec   vingt  -  quatre 
Jéfiites,  interjettérent  Appel  de  ce  Mandemçnfy 
oc  envoyèrent  à  Rome  IcsPP.BarrosôC  Bbau^ 
vouer  pour  le  foutenir.  L'Empereur  ,  informé 
de  ce  qui  fe  paflbit,  fît  défenfes  à  aucun  Miffion* 
mire  étranger  de  demeurer  dans  fon  Royaume; 
sll  n'approuvoît  les  Cérémonies  Chinoifes.    Il 
chàflk  1  Evê^ue  de  Conon.    Il  relégua  le  Légat  * 
MacMy  avec  ordre  de  l'y  garder  à  vue.  jusqu'au 
fetpur  des  deux  Jéfuites  envoyés  en  Europe;  Se 
ce  Prélat  retenu  dans  une  étroite  prifon  y  mou- 
Wtle  8  Juin  1710,  après  avoir  été  honoré  delà 
Pourpre  Romaine.    Cette  même  année  le  27 
Septembre,  te  Tribunal  de  l'Inquifition  confira 
nai  le  Mandement  du  Cardinal  de  Tourxony  & 
le  Pape  Ça)  ordonna  aux  Millionnaires  d'y  obéir 
purement;  &  Amplement.  Cinq  ans  après,  Cl  e* 
ment,  XI  publia  un  Précepte  Apoftolique ,  par 
lequel  il  ordonna  de  fe  fervir  du  tnot  de  Tcbie*> 
tmy  qui  veut  dire  Seigneur  du  Ciel  ;  &  par 
rapport  aux  Cérémonies  qui  pourraient  être  to- 
lérées, il  ftatua  qu'on  s'en  rapporterait  au  juge- 
ment, tant  du  Viûteur-Général  du  St.  Siège  qui- 
feroit  pour-lors  à  la  Chine,  ou  de  celui  qui  tien- 
drais 

(«)  D#p>V,  ibid,  ptfr  4#9- 
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droit  fa  place,  que  des  Evêques  &  des 
Apoftoliques  de  ce  Pays-là.  Ceux-ci  n'oûnt 
décider,  demandèrent  de  nouvelles  inftruâions,& 
„  Sa  (a)  Sainteté  prit  la  réfolution  de  faire  par- 
>9  tir  pour  la  Chine  un  nouveau  Légat  Apofto- 
„  lique ,  en  le  chargeant  d'une  inftru&km  qui 
„  contenoit  les  adoucifleroens  &  les  permiffions 
n  qu'elle  accordoit  aux  Chrétiens  par  rapport 
„  aux  ufages  de  leur  Pays  ,  &  les  précautions 
„  qu'on  devoit  prendre  afin  que  dans  ces  ufages 
„  il  ne  fe  gliflat  rien  de  contraire  à  la  pureté  & 
^  à  la  fainteté  de  la  Religion.  Le  choix  du 
„  Su  Père  tomba  fur  Mr.  Charles  Ambroi- 
„  se  Mezzabarba,  au'il  fit  Patriarche  £<A- 
yy  lexandrie  ,  &  dont  la  Légation,  dit  le  Père 
„  du  Halde,  fut  prudente  &  mefurée. 

Ceft  de  cette  Légation  que  le  P.  Vian*  a 
écrit  THiftoire.  Nous  allons  en  parcourir  les  faits 
les  plus  importans,  &  nous  aurons  foin  de  com- 
parer toujours  le  peu  qu'en  a  dit  l'Auteur  de  la 
Defcriptio*  de  la  Chine ,  avec  ce  qu'en  attefte  à 
préfent  le  Confefleur  du  Légat. 
.  Mr.  Mtzzabarba  (b)  fit  voile  de  Lisbonne  le 
25  Mars  1720,  &  après  une  navigation  de  cinq 
mois  &  vingt  -  neuf  jours,  il  fe  vit  le  23  Sep- 
tembre à  deux  lieues  du  Port  de  Macaoy  où  il 
ne  fut  admis  que  le  26,  parce  qu'on  voulut  le 
recevoir  avec  un  appareil  qui  demandoit  néces- 
sairement des  préparatifs.  Le  Gouverneur  de 
Macao  vint  à  fa  rencontre  au  bruit  de  l'Artillerie 
à  la  tête  du  Sénat ,  &  accompagné  de  toute  la 

Milice 
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Milice  de  là  Ville.  Les  rues  où  le  Légat  dévoie 
pafler  croient  couvertes  de  tapis ,  &  ornées  de 
guirlandes  &  de  feftons.  On  le  conduisit  en 
pompe  au  Palais  qui  lui  avoit  été  deftiné,  8t  là 
affis  fur  un  Trône  il  reçut  les  compKmens  de  " 
divers  Seigneurs,  qui  vinrent  le  féliciter  fur  fon 
arrivée.  Les  trois  jours  fui  vans  fe  paflfrent  de 
même  en  cérémonies.  Le  Gouverneur,  le  Sé- 
nat en  Corps ,  &  toutes  les  Communautés  Re> 
ligicu fes,  vinrent  faire  la  révérence  à  Mr.  Mez. 
tâbarba ,  qui  de  (on  côté  donna  l'ablblution  à 
ÏEvêque  de  Macdo ,  &  au  P.  Mont  tir $>  Pro- 
îincial  des  Jéfuites,  leva  llnterdit  qui  avoit  été 
mis  fur  toutes  les  Eglifes,  &  fit  Jurer  au  Prélat 
&  au  Jéfuite  l'obfervation  de  la  Bulle  fur  les  Ri*. 
tes  des  Chinois.  Le  30,  Son  Excellence  reçut 
des  Lettres  du  Gouverneur  des  Provinces  de 
§l**toj**gi  &  gu*pt-fil  (*)  ,  lequel  l'invitoit  à: 
Venir  joindre  à  Canton  le  Tagin  Ou  Grand-Offi- 
cicr  de  l'Empereur,  qui  alloit  par  eau  à  Péktn£y 
trouver  ce  Monarque  (£).  La  propoûtion  étoic 
trop  agréable  pour  être  refufee.  Mr.  Mezza* 
larba  l'accepta  avec  reconnoiflànce  Se  empres- 
fement.  Cinq  Mandarins  furent  députés  pour 
lai  demander  de  vouloir  fixer  le  moment  de  ion 
départ.  Il  choiût  le  7  d'O&obre ,  Se  employa 
tout  le  tettis  qui  s'écoula  jusqu'à  ce  jour,  (bit  à 
fendre  les  vifites  qu'il  avoit  reçues,  (bit  à  faire 

fes 
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fes  dévotion»  dans  les  Eglifcs ,  fiir-touc  dans  1* 
Cathédrale,  où  Ton  chanta  Y  Eut  Steerdos  ma- 
pus,  avec  \cTe-Deum\ifai  honneur,  6c ou  le 
Vénérable  fut  expofé  aux  veux  d'une  multitude 
die  fieûateurs.  Les  f&Ue$  reçurent  de  mê- 
me Son  Excellence  dans  leur  Eglife  de  St.  Paul, 
où  a  eut  la  confolation  de  bauer  le  Bras  de  Se 
Franfais  Xavier.    Jk  régalèrent  enfuke  roagnifr- 

Îuement  Mr+Jùxzabarka  à  Vite  verte  y  fie  ce 
iâat  avec  toute  fit  Maifon  partie  de  Matao 
comblé  de  civilités  de  la  part  de  tous  les  Ordres 
de  la  Ville >  principalement  du  Gouverneur* qui 
avoit  toujours  fait  monter  la  garde  à  fon  Palais, 
&  donne  àû  perfonne  toutes  les  marques  po(E« 
blés  de  diftinction  &  de  refpedt 
Au  bout  de  trois  jours  àc  navigation  (a)  ,  le 


envoyée  par  le  Zumtu  de  Canton  •  l'autre  portofc 
le  P.  Lauréat*  ,  Vifiteur  des  Jeûiircs ,  accom- 
pagné de  divers  autres  Religieux.  Des  que  ce 
Père  put  être  feul  avec  Mr«  Mezz*barbay  il  lui 

Séfenta  un  Eait  Latin,  dans  lequel  il  jurpic  à 
m  Excellence,  que  non  feulement  A  ne  xnct- 
trofc  aucun  obftacfe  à  lVxécuûon  du  Décret  de 
Clément  XI  touchant  les  Rites  Chinois ,  mail 
qtf  au  .contraire  il  la  fâvoriièroit  de  tout  ibo  pou- 
voir. Comme  cette  Pièce  eft  importante ,  noua 
croyons  devoir  l'inférer  ici  en  entier:  la  voici. 
Ego  Joanues  Lauréats,  Sêfietatisjef*)  ad&vtr- 
temdam  omnom  JmspkiQMem,  jmo  coram  De*  aus 
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ttfti>  neqm  fer  mey  neque  fer  athsy  utt*  mçdi 
imàtwwm  j*f?  Sanaiffim  DemkU  Ncfiri  CU~ 
qwtfc  BtomÂ  fmriJewtij  ?*f*  XL  éua  rbtm 
Smws.    Mmm  tpumtmm  m  me  eft  fimetè  &  &» 
haUit  eaJem  executuntm^  &  fromoSurum  ut  se 
ebs  mhmêtawiur  &  froMOveamtmr  ,    adjwamd* 
ftremtà  &  efitociter  *d  id  inSinos  mjfmmlihfieU^ 
fimm  D.  Oarohtm  Ambtofium  M*z%*k*rb*y  Le* 
Eftm  à  Loutre  ejusdem  Sonûiffim  Demhù  nefirè. 
&Hhen$&m*nr*fitiftusJfon4ieê,voveoé'fttr*. 
*  me  Demi  adptuet  &  hoc  Ss*8s  Dei  Bvémge- 
h.  ,Je.  Lsureoti  Soc'tetatts  Jeft>  Vifiuter  jjfe» 
pms  &  SîMotuw.    Le  Légat  reçue  cette  protes- 
tation avec  grand  piaifir  $    mais  quelle  ne  fuç 
poin&ik  fiirprife,  lorsqu'un  moment  après  le  P» 
limeati  prenant  la  parole,  lui  die  que  s'il  avofc 
uû  cpafiâî  1  donner  à  Son  Excellence ,  c'écoic 
de  commencer  par  désavouer  hautement  tout  00 
<)w  le  Cardinal  ^  Tcurpon  avoit  fait  à  la  Chine, 
Wouoi  il  ne  devoit  fe  promettre  aucun  fac- 
àsl  lAx.  Mevtaharb*  tui  demanda  avec  vivaci- 
té, comment  il  pouvoit  concilier  cet  avis  avec 
k  ferment  qu'il  venoit  de  lui  présenter?  Le  Je- 
fiwe  aljoit  répondre;  mais  quelques  perfonne* 
étant  furvenues,  la  conversation  en  demeura  Mt. 
Le  12 du  mois,  le  Légat  débarqua  à  Canto»% 
&  alla  loger  avec  tous  Tes  Miffiûnnaires  dé  (* 
Aûte  à  la  Mâifon  de  la  (âcrée  Congrégation. 
Le  P.  Launati  Te  hâta  de  notifier  fon  arrivé» 
*U  Tagmy  au  Zvmtè)  &  au  Vuereil    Les  dtu* 
prémiers  envoyèrent  féliciter  le  Légat  de  fon  ar- 
rivée ,  &  lui  firent  lavoir  qu'avant  ion  départ 

Ha  J*    '    pour 
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propofer  au  nom  de  l'Empereur.  ~  Le  Viccrôi, 
mouillé  avec  le  Zumtny  n'avoit  pas  voulu  rece- 
voir le  P.  Lauréats,  qui  lai  étoit  afieétionnéf 
&  quoique  ce  dernier  eût  laiflé  un  Billet  1  & 

6>rte  pour  Jui  donner  avis  de  l'arrivée  de  Son» 
xcellence,  il  feignit  de  n'en  avoir  eu  aucune 
communication,  fi  fit  enlever  le  Père  Céru ,  Pu» 
des  compagnons  du  P.  Laureatu  On  le  mena 
au  Gouvernement ,  où  on  lui  donna  les  Arrêts;, 
6c  le  Légat  embarrafle  à  maintenir  la  dignité  de 
fon  caractère,  ne  put  fc  tirer  de  ce  mauvais  pas- 
que  par  la  favçur  du  P.  Partira ,  qui  étoit  ac- 
tuellement incognito  à  Canton,  quoique  les  au- 
tres Jéfukes  fiffent  courir  le  bruit  qu'il  étoit  à 
fpn  Eglife  de  Foxan.  Lauréats  confeflloit  au  Lé^ 
gat  de  prendre  la  chofe  avec  hauteur  &  de  faire 
dire  au  Viceroi,  qu'il  retournerait  à  Macao,  s'il 
ne  lui  donnoit  inceflkmment  une  iàtisfàâion 
convenable.  C'étoit  un  piège  que  lie  fidèle  Je- 
fuite  tendoit  à  Son  Excellence.  Mezzabarha  le 
fentit,  &  obligea  Lauréate  à  employer  fon  Con- 
frère, auquel  il  fit  femblant  d'écrire ,  &  qui  dès  le 
lendemain  obtint  au  P.  Céru  fa  liberté,  &  a» 
Légat  des  comptimens  de  civilité  de  la  part  du 
Viçeros. 

.  Le  15,  Mr.  le  Légat  invité  a  une  Conféren- 
ce chez  le  Tagm  (a) ,  où  dévoient  fe  trouver  le" 
Zumtu  &  le  Vieeroi  y  s'y  rendit  dès  le  matin, 
aiant  à  fa  fuite  les  PP.  Laureatr,  Fernande* ,  Pf* 
reira,  &  Cétu,  Jéfuites ,   avec  le  P.  Palazzar 

Pro- 
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Provincial  des  Augufiins.  Le  premier  le  reçut 
très  honnêtement  $  le  fecond  entra  un  moment 
aptes,  &en  ufa  de  même;  mais  le  Vicerei  arrivé 
troubla  toute  la  Conférence,  par  le  Cérémonial 
auquel  il  voulut  d'un  air  furieux  aflujettir  le  Lé» 
gat.  Celui-ci  refufa  de  s'y  foumettre;  Le  Z*m~ 
t*6c  le  Vicerti  fe  levèrent, &  fortirent.  Ce  der- 
nier prenant  en  paffant  la  main  du  Légat,  lui 
dit  qu'il  étoit  de  les  amis ,  &  que  tout  ce  qu'il 
en  faifoit,  n'étoit  nullement  pour  le  chagriner. 
Le  Légat  répondit  par  des  politefles ,  &  cou* 
vrit  tout  foa  embarras  d'une  profonde  dUfimu? 
htioiv 

Dès  que  le  Vkerti  6c  le  Zuntu  fe  furent  retU 
rés,  le  Tagm  prenant  à  part  les  PP.  Pértir*  Qc 
Fernswdezj  leur  dit  cinq,  ou  fix  mots  à  l'oreille. 
Après  quoi  le  Légat  qui  avoit  propofé  qu'on  lui 
donnât  par  écrit  les  queftions  qu'on fbuhaitoit  lui 
faire ,  prit  congé  &  retourna  au  logis.  Tant 
de  manège  l'a  voit  rempli  d'étoonement.  Il  or- 
donna au  deux  Jéfuites  de  coucher  par.  écrit  ce 
3ue  le  Tagin  leur  avoit  communiqué.  Cétoit, 
ifoient-ili,  les  demandes  qu'il  avoit  à  faire  au 
Légat.  Ils  fe  mirent  à  les  écrire.  Elles  ne  con- 
tenoient  que  des  inve&ves  à  la  charge  du  Car* 
dinal  de  To*num ,  &  toutes  étoient  contradictoi- 
res les  unes  aux  autres.  Quand  le  Légat  les  eut 
lues, il  entra  dans  une  furieufe  colère,  &  déchi- 
rant le  papier  où  elles  étoient  couchées,  il  dit 
d'im  ton  menaçant  aux  Jéfuites ,  qu'il  les  ex- 
bortoit  upe  bonne  fois  à  prendre  garde  JL  eux, 
qu'il  connoiflbit  tous  leurs  artifices, &  que  fi  au- 
lieu  de  favoriser  l'exécution  des  ordres  du  Pape, 

H  3  ils 


fis  coatmaefcot  à  f  mettre  obftade  ,  il  les  éh 
fcroit  «epentir.  Enfin  il  kur  commanda  de  fe 
rendre  de  nouveau  d'abotd  après  dîner  chez  le 
Tsgi*$  pour  le  prier  <k  donner  lut-œême  &s 
queftioos  par  écrit.  Il*  obéirent.  Ces  quefttons 
traduites  en  Latin  fe  trouvèrent  toutes  différen- 
tes de  celles  que  les  PP.  Jéfoites  avaient  dteiféfcs. 
Elles  côntenoient  ce  qui  fuie  (a}. 

jp  Demandes*  , 

iy  I.  Pourqoôi  te  Souverain-Pontife  i-t-il  *n- 
^  voyé  Votre  Excellence  à  ta 


„  II.  Avex-vous  quelque  autre  chofe  à  coin* 
^  momquer  à  l'Empereur  de  la  part  du  Souve- 
^  rain-Ponrife? 

9,  III.  Il  f  «  quelque  tenu  que  f  featoeh- 
^  tiffirae  de  Tmrnm  eft  venu  ici,  de  y  a  élevé 
4,  quelque  controverfe  fur  certaine  Do&tîne. 
w  L'a-t>il  fait  de  fon  chef?  Le  Souverain-Poi» 
5>  tife  y  4i«t*il  été  coofentaBt,  ou  non  ? 

„  IV.  L'année  45,  du  Règne  de  Sa  ftte 
„  jefté  ,    PEmpereur  a  envoyé  au  Souverain* 

4,  Pontife  les  RR.  PP.  B*m*  de  Beavbm,  6t 
yy  il  n'eft  point  venu  de  téponfe.  Sa  Majefté  à 

5,  encore  envoyé  l'année  47.  les  RR.  PP.  Kèj* 
#  mond  8e  Prcvaxa,  &  v«là  10  «s  étoffes* 
„  4àns  qu'on  eh  ait  dès  nouvelles  £  fi  ce  n'eft 
„  que  le  P.  Prova*a<&  mort  de  As  Safifaïkék 
^  aux, Indes. 

*,  V.  Outre  ces  qudtiona  «ttquelfes  Votre 
n  Excellence  doit  répondre ,  e-t-eUte  qudquè 

-    au^ 
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n  autre  chofe  t  iewéfa<cr?Si  cek  eft  >  qu'ettc  k 
„dife#\ 

Le  Légat  prit  fiir  k  champ  k  plume,  &  fit  à 
cet  Ecrie  la  icbooft  iuiwnce* 

w  1.  Lt  Sotttwrain-Pootife  irfa  orincipak- 
„  ment  envoyé  pour  aftofonner  rerbeétuenfe- 
»  mène  de  k  âneé  4e  l'Empereur,  à  pour  lui 
„  rendre  de  très  humbles  aaiont  die  grâces  àm 
»  foreurs  (fa  nombre  dont  il  a  comblé  les  E- 
h  gtifca,  le*  Miffionnawtt  *  la  Sainte  Loi* 

2.  „  Je  luis  changé  d'un  Bref  fermé  &  et- 
»  checé,  que  je  dois  remettre  à  l'Empereur  de 
»  la  parc  du  Pontife. 

„  j.  Le  Soutenun-Ponrife  a  été  parfUte- 
„  ment  informé  de  tourne  que  k  Cardinal  i$ 
„  Toumon  a  fait  par  rapport  à  k  Sainte  Loi. 
„  Ceft  lui  véritablement  qui  l'avoit  envoyé. 

,f  4.  S'il  n'eft  point  venu  de  réponfe,  c'eft 
„  que  lea.  PP.  Barr*  &  Beauiiert  font  mort» 
»  en  voyage  ayant  d'être  arrivés  en  Europe. 
„  comme  auffi  le  P.  fUmmd  qui  eft  décédé 
»  en  Efpagnc.  Le  P.  jofipb  Prtvsns  n'étant 
„  charge  d'aucun  Diplôme  de  l'Empereur,  n'a 
„  trouvé  aucune  créance.  Enfuite  aiint  produit 
„  dts  frtuvts  outhtMiùnns  Je  &  Mffîm  (*),  fit 
a,  fût  reçu  de  la  manière  k  plus  hooorabfe  park 
»  Souverain-Pontife  »qm  néanmoins  ne  k  dur* 
»  gea  d'aucune  Lettre  pour  Sa  Majefté,  parce 
„  que,fàqn  l'avis  de  tons  lea  Médecins,  il  étok 
»  i  craindit  que  Ses  infirmités  ne  k  conchaflfcnt 
»  au  tombeau  avant  qu'il  pût  revoir  k  Chine, 

H  4  ^com* 

[s)  Le  Latin  porte  ,  ffiqium  ftrvmk  Hangîia*,  t*+ 
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f,  comme  la  chofc  cft  effectivement  arritéa 
Mais  en  même  tems  le  Souvcrain-Ponrifiç, 
plein  de  vénération  pour  les  vertus  &  pour  la 
perfbnne  de  Sa  Majefté  Impériale,  réiolut  de 
me  députer  pour  venir  témoigner  à  Sa  Majefté 
combien  il  eft  fènfible  aux  faveurs  qu'elle  ne 
celle  de  répandre  fur  les  Eglifes  oc  fur  le? 
Miffionnaircs. 

„  5.  Je  dois  très  humblement  fupplier  l'Em- 
*  pereur  de  trouver  bon  que  j'informe  fréquem- 
^  ment  le  Souverain-Pontife  de  &  fanté.  J'ai 
„  de  plus  quelques  préfens  à  offrir  à  Sa  Majefté 
yy  au  nom  du  Souverain- Pontife;  &  je  dois. en- 
„  un  lui  demander  très  humblement  de  fi  part 
y,  queloues  grâces  pour  le  bien  de  notre  Reli- 
»  gionfo. 

Dès  que  ces  réponfes  du  Légat  eurent  été 
dreflees,  les  Jéfuites  fe  hâtèrent  de  les  traduire; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  y  faire  de  fortes  oppofi- 
tions ,  fur-tout  à  la  tro$fièm$f  que  les  PP.  Lam? 
tmti  &  PéMrs  déconfetllérent  entièrement. 

Le  Tagm  vint  le  lendemain  rendre  viiite  à 
Mr.  Mez*a(rarbay  qui  lui  remit  en  mata  propre 
çe$  répoafcs.  Il  y  fit  fur  le  champ  quelques  dif- 
ficultés, qu'on  cqucha  par  écrit  ,&  auxquelles  le 
Légat  répliqua  auffi  uns  délai,  (a)  „  Première- 
n  ment  ^  il  demanda  une  réponfe  plus  claire  à  fit 
„  troiûème  queftion.  Sur  quoi  le  Légat  dit  :  Jç 
n  ne  fii  fi  1  fcminentiffime  de  Tournon  a  dispu- 
n  té>  ou  non;  mais  ce  que  je  fii  certainement, 
/  „  c'eft  qu'il  a  été  envoyé  par  le  Souverain-Poqr 

„tifet 
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„  tife,  lequel  auffi  a  approuvé  ce  qu'il  avoit  dé- 
„  crête  pour  la  pureté  de  notre  (aime  Doârine. 
„  bcndtment,  il  demanda  fur  la  cinquième  ré- 
„  ponfc,  quelles  étoienc  les  choies  que  le  Lé* 
a  gat  avok  à  requérir  de  ¥ Empereur  pour  le 
„  bien  de  la  Religion  Chrétienne  -y  &  le  Légat 
„  répondit:  Comme  il  peut  arriver  tous  les  jours 
'  „  dçs  événement  imprévus  &  favorables  à  la 
},  Religion  Chrétienne ,  je  ne  âurois  rien  dé- 
»  terminer  à  cet  égard.    Ce  que  je  demanderai 
„  forçaient,  c'eft  que  S.  M.  me  permette  d'ex- 
,>  creer  la  fonâion  de  Supérieur  de  nos  Millions, 
„  &  qu'elle  ordonne  (*)  aux  Mandarins  &  i 
„  leurs  Subftituts  de  ne  molefter  en  aucune  ma* 
„  nière  les  Eglifes  &  les  Millionnaires.    TVw- 
»  fëmtmept)  le  Topn  demanda  encore, combien 
»  de  tems  le  Légat  comptoit  ajourner  à  laChi- 
„  ne?  Celui-ci  répondit,  que  le  Souverain- Pon- 
„  tife  n'avoit  rien  ftatué  ft-deffus.  Et  pourquoi, 
„  ajouta  le  Tagm  ?  C'eft  apparemment ,  répliqua 
»  Son  Excellence,  parce  qu'il  veut  favoir  avant 
,)  toutes  chofes, comment  je  ferai  reçu  de  l'Em* 
>j  percur''. 

Toutes  ces  reponfes  du  Légat,  desquelles  le 
^^rparoiflbitêtrc  fort  content, furent  envoyées 
à  la  (Jour.  On  fixa  le  tems  du  départ  pour  la 
Capitale.  Le  T<%m  infinua  à  Mr.  Mtzxabarb* , 
qtf il  devoit  choiûr  pour  fon  Interprète Je  P»  Pé- 
trir* qui  lui  étoit  très  fufped,au-lieudu  P. Céru 

qu'il 

(<0  il  y  a  ici  fans  doute  une.fanf e  dans  le  Texte,  pu 
«n  lu  ,  m  j»hâ$  MMmUrùùs  &  Locum  iè  frdfidtntikn*  •  m 
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<qtfil  aurait  fouhaité.    Lémréaii  prit  les  devtMJ 
chargé  de  quatre  Lettres  de  Son  Excellence J 
pour  Meilleurs  Fédrmi,  ity* ,  &  pour  les  PP.) 
Supérieurs  des  EgUfes  dePékm.  En  leur  j  don- 
sianc  avis  de  fon  prochain  départ,  le  Légat  les 
conjurait,  de  s'unir  pour  obtenir  de  l'Empereur 
le  libre  exercice  de  la  Religion  Chrétienne,  fé- 
lon la  teneur  dea  Constitutions  du  St.  Siège» 
Lts  jours  fiimns  furent  employés  aux  préparatifs 
du  voyage.    Enfin  le  29  Odobre,  Son  Excel» 
lence  s'embarqua  dans  une  grande  Barque  magni- 
fiquement ornée,  qui  portoit  feize  Lances  ea 
poupe,  &  à  fon  grand  mit  un  Pavillon  jaune  s 
fiar  lequel  fe  lifotent  ces  paroles  écrites  en  Chi- 
nois, Dm  grand  Ocâdtmt  eft  mvoyé  *m  Légat  i 
lEfiipertur.    La  Suite  du  Légat  monta  fur  deux 
autres  Barques.    Le  Tmgjfo  en  prit  une  femblabla 
à  celle  de  Son  Excellence;  ic  ils  mirent  tous  è 
la  voile,  efeortés  de  quelques  petits  Mandarins; 
&  de  plu&eurs  Officiers  du  Zwmtà  Se  du  Vke~ 
tn ,  qui  eurent  ordre  de  les  fervir  jusqœs  à 

Au  bout  de  vingt  -  cinq  jours  de  voyage, 
ait  en  partie  par  eau,  &  en  partie  par  «erre,  le 
Léger,  qui  ératc  fiwrti  le  matin  de  Hm*-C*m  5  Ca- 
pitale de  là  Province  de  Kamftiy  fut  rencontré 
furie  foir  par  un  Mandarin  de  kCour,  qui  ve- 
nait muni  de  trois  nouvelles  queftfons,  iuxquei» 
les  à  fallut  répondre.  La  première  regardoit  en* 
core  le  P.  Provaxa;  h  féconde  rouloit  fur  P£ 
drïni  &  Ripa.  Ils  s'étoient  dits  Envoyés  du  Pa- 
pe- &  l'Empereur  x  qui  parloit  d'eux  avec  beau- 
coup de  mépris,  vouloit  lavoir  la  vérité»  La  Lé* 
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pi  répondit*  qu'titeflfet  le  Pape  les  aVdit  tavoffc 
lia  Cfc«f,  mais  uniquement  comme  des  genê 
ic  Lettres,  dont  la  prélencepourroit  être  âgréabfa 
I  Sa  Majefté ,  &  non  en  qualité  de  Légat  ot 
de  Députés  de  fa  Sainteté,  pour  aucune  afiairé 
parriaufère.  La  troifièoae  queftkra  écok  la  plus 
importante.  L'Empereur  y  demarktok  fi  la  der» 
mtère  Conftituttôn  publiée  att  nom  du  Pape,é* 
Wfit  véritablement  émanée  de  lut.  Mr.  Met*** 
harba  répondit,  que  le  Pape  «voit  véritablement 
envoyé  une  Bulle  aux  Européens  établis  à  la 
Chine  i  qu*il  ne  ûvott  pas  fi  c'étok  celle  dont 
00  vouloir  parler  9  ni  fi  elle  a'avoit  point  été  rat» 
43fiée;  mais  qu'auffi-tôt  qu'on  la  lui  préfeato* 
roit,  il  pourrait  le  dire  prédfécner*. 

Le  lendemain  26  Novembre,  le  T*&n  déclaré 
au  Légat,  qu'il  à  voit  ordre  de  prendre  les  devins, 
&  qu'il  fouhakeroit  fort  pouvoir  porter  avec 
fui  une  Copie  du  Bref  du  Pane  à  Sa  Mâjefté, 
Mais  le  Lésât  feignit  de  n'en  avoir  point  ;  „  crat*» 
»  tendit  l'Hiftorien  {*),  qae  cette  Copie  nerl&tdfc- 
»  bord  portée  anx  Jéfuites,  ôc  que  ceux-ci,  fi* 
„  ebés  de  certains  articles,  n'empechaflent  qùa 
h  FOrigJnal  Sk  préfacé  à  l'Empereur. 

Le  5  Décembre,  Mr.  Mexxèiath*  étant  1 
P*xmriiny  apprit  que  le  P.Fwbtt  Jéfiiice,  depuis 
peu  rappelle  en  Europe,  avok  inutilement  dè- 
mtndé  au  73%x»la  permtffiondevoir  Son  Excet 
leaor,  de  que  même  le  P.  P&tirs  avoit  refitlc  à 
eePèrede  te  charger  d'une  Lettre  pour  la  lui  re> 
mettre.  Le  crime  du  P.  ¥*d*t  était  Savoir  «k 
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fifté  à  fes  Confrères,  &  appuyé  la  Bulle  du  Pa 
Il  trouva  moyen  d'inftruire  fccrettemem  le 
de  la  vériré. 

*  Deux  jours  après,  on  apporta  encore  en  feci 
à  ce  Prélat  une  Lettre  de   Mr.  Pédrini  au 
Cérwy  dont  il  prit  copie,  &  où  il  vit  aflez  cl 
rement  ce  qu'il  avoit  à  craindre  des  léfukes  d-< 
Fexécutîon  des  defleins  de  Sa  Sainteté.  Pédrini 
ptognoit  amèrement  des  calomnies  dont  les  P 
Psrenmn,  Ttrta+ux  &  M*r*n>  tâchoient  de 
noircir ,  lui  &  Ripa;  &  il  ajoutoit  qu'il  y  aile 
de  leur  tête,  fi  le  Légat  ne  déclarait  pasneti 
ment,  que  c'étok  le  Pape  qui  les  avoit  envoya 
à  la  Chine. 

Le  12  au  matin,  le  Tagin  fe  fépara  du  Légaej 
Ce  prit  la  pofte  pour  Pékin. 

Le  25,  s'ouvrit  à  30  milles  de  cette  Capit 
une  nouvelle  (cène ,  des  plus  embarafiàntes  poi 
Mr.  Mezxabarba.  Quatre  Mandarins  de  la  Cou 
lavoir  1  Tnfy,  Cbao  Cbam  ,  Ly  Lue  Pin  , 
JLj  Phi  Chum ,  oui  ctoit  le  Tagm  avec  qui  le 
gat  étoit  venu  de  Canton,  lui apportéren&à  nuit 
dofe  de  nouveaux  ordres  de  l'Empereur.  Son 
Excellence  s'étant  mis  à  genoux,  félon  Pufage,& 
inclinant  à  plufieurs  fois  fa  tête  jusques  iàr  h 
terre,  demanda  l'état  de  la  ftnté  de  ce  Prince. 
Après  bien  des  cérémonies ,  ils  le  prièrent  de 
leur  dire,  s'il  étoit  vrai  qu'il  n'éroit  envoyé  du 
Pape  à  la  Chine  oue  pour  apprendre  des  nouvel- 
les de  la  fanté  de  l'Empereur,  &  pour  le  remer- 
cier de  la  prote&ion  dont  S.  M.  honoroit  kf 
JEoropéens.  Le  Légat  répondit,  qu'il  croyoit  a- 
troir  dit  quelque  chofe  de  plus,  &  entre  mtres, 

quQ 
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è  Sa  Sainteté  Ta  voit  changé  de  demander  la  per-* 
tflion  de  demeurer  à  la  Chine  en  qualité  deSu- 
irieur  des  Millionnaires  ,&  de  folliciter,  en  fâ- 
cur  des  Chrétiens  établis  dans  cet  Empire,  la 
berté  dé  fuivre  les  Décifions  du  Pape  touchant 
s  Cérémonies.  Les  Mandarins  répliquèrent^ 
tt'fl  aurait  dû  s'expliquer  d'entrée  aum  claire- 
îent  qu'il  le  faifoit.  Il  en  appella  aux  réponfet 
u'il  avoit  données  par  écrit  :  mais  Ly  Fi»  Cbmm 
ffibairafle  devint  à  la  charge,  &  lui  repréfentt 
*)  que  l'Empereur  ne  fe  retracerait  jamais  de 
x  qu'a  arok  ordonné  touchant  l'obfefvation  des 
Cérémonies,  Tous  quatre  enfemble  ils  ajoutèrent, 
jue  ce  n'étok  pas  au  Pape  à  venir  réformer  le* 
liages  de  la  Cime  jque  Sa  Sainteté  démentok  pat 
à  Conftitution  celles  de  fes  prédécefièurs  j  & 

Se  fi  Son  Excellence  vouloit  les  en  croire,  die 
itérait  à  teins  de  s'attirer  la  mêmedifgrace  qu'a-* 
roicot  encourue  Mr.  Maigret  &  le  P.  Cafterai»  t 
pour  avoir  voulu  féconder  le  Cardinal  de  T*ur- 


Atodt  cela  le  Légat  répondit, que  Sa  Sainteté 
fie  prétendoit  donner  dès  Loix  qu'aux  Chré- 
tiens^ qu'elle  n'avoit  prononcé  qu'après  des  in- 
formations ultérieures  à  celles  de  fes  prédécef» 
fars  j&  que  quant  à  lui ,  il  ne  négligerait  rien  pour 
avoir  part  aux  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté.  Les 
Mandarins  exigèrent  de  nouveau  ou'il  écrivît 
brièvement  fes  deux  demandes;  &  cela  fait,  ils  (à 
mirèrent.  Enfuite  on  conduifit  Mr.  Mezxabarim 
avec  fes  gens  à  une  Maifon  de  plaiûnce  qui  ap- 
parie- 


ptrttnoit  à  l'Empereur,  à  trois  lieues  de  la 
de  Cktm  Ckum tvm%  où  ce  Prince  réûdok < 
asiremenr ,  ne  pafiànt  que  quelques  jours  de  fl 
•éeèPtfw. 

-  Dès  le  matin  du  atf ,  la  mtifon  où  kjgeok 
£égat  avec  &  Suite,  fut  invertie  par  desSoldaa, 
avec  défenfe  exprefle  dç  laiffer  fortir  perfonne 
(*)  Sur  le  loir, les  quatre  Mandarins  reviqrenri» 
ytc  quelques  ràfiraicbiffemeps  que  TEmpereor 
«nvoyok  au  Légat;  Se  après  les  cérémonies  ut 
tées,  ils  lui  firent  cette  mortifiante  déclaration: 
l.  Que  l'Empereur,  réfolu  à  ne  jamais  recevo» 
vue  Conftitution  contraire  aux  irrévocables  Dfr 
crets  de  l'Empire,  lui  ordonnoic  dé  fe  retirer  es 
Europe, lui  &  tous  les  Millionnaires  ^&  la  réferve 
de  ceux  qui  voudroiene  refter  librement,  ou  qai 
i  caqfe  de  leur  âge  &  de  leurs  infirmités  ne  pou- 
voient  pas  entreprendre  le  voyage,  auxquels  il 
t ccorderoit  la  liberté  de  vivre  à  Ta  Chine  fctoo 
leur  Loi.  a.  Que  Mr.  Maigrot  aîant  été  la  piét 
mière  caufe  des  troubles  qui  avoient  occafionné 
h  Conftitution,  le  Légat  auroûfdû'  l'amener  arec 
lui,  pour  rendre  raifon  de  fcs  fentimens.  3.  En- 
fin ,  que  Sa  Majefté  avoir  tu  d'abord  deflein  de 
traiter  le  Légat  avec  toutes  les  marques  poffiblâ 
de  ^Hlinôion;  mais  que  vu  fes  demandes,  elle 
ne  voulut  abfolument  pas  le  voir; 

Mr.  Mezscabarba  répondit  &  tout  cela  ivec 
beaucoup  de  dignité  (*).    Après  avoir  témoigné 

'  (a)  Pég.  40. 

00  Voyez  au  contraire  le  P.  Du  H*lde ,  Toa.  in. 
,\  paga  *48.  »  Cet  ordre,  dit-il ,  confterna  Mi.  le U- 
tt  gat  :  il  eut  recours  aux  larmes  8c  auç  f £!*»«•  lB" 


JtHiUt,  M  &  SytembretW-  1*7 
,  U  leur  fit  obfcrver 

IcdcU  Chine, oiittw 
l'Empereur  en  l'y  rep-. 
S.  Pire  «voit  publié  ù, 
dr  examen  ;  a  fupplin 

l'Empereur  a  lire  au 
té;  &  flics  afllira  qu'eu 
foUiciteroic  les  fecourj 
»  plus  ferventes,  aiin> 

de  la  manière  la  plu» 

étirés  ,Ie  Léprappell» 
les  Prêtres  de  fa  fuite, 
eu*  le  VtniÇT**t9Tt  A 
s  confeils  dan?  la  con- 
nurent d'avis,  que  fans 
qu'il)'  a  voit  d'eiTenriel 
îée  par  CUme^t  XI,  il 
re  ppgr  ne  pas  ruiner, 
:ée,lej  efoeVancesque 
Pour  U  Religion  d  an? 

après  diner,  les  quatre 

d'une  cinquième  per- 

,  fe  tranfponérenc  da 

:  qu'ils  feroient  charges' 

le  l'Empereur;  cepen- 

je  fut  prdque  qu  une 

ntère  Cpnférertce.    Il* 

érent,  ils  Ot  fer  virent 

.      ,  dr 

«  MttM  !  l'dcrin-i-il ,  Je  ferai  verni  de  neuf  mille  lime» 

»  tH  (rdie  du  Souverain  Pontife ,  Se  je  n'aurai  pas  l'non- 

i,  oeut  de  voit  Sa  Majciti ,  al  de  fuie  paflir  ju*o,u' i  elw  , 

n  !•  Bief  du  Pape  ! 


I 
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de  toutes  les  rufes  imaginables  pour  rengager  î 
laifler  tomber  la  fatale  Bulle.  Mais  Me&tzabat* 
ta  demeurant  inflexible,  la  feule  chofe  qu'ils  lui 
laiflerent  efpérer  en  prenant  congé  de  lui,  fut 
que  l'Empereur,qui  avoit  réfolu  de  renvoyer  tous 
les  Européens  dès  le  lendemain,  ne  refuferoit 
peut-être  pas  de  lui  accorder  quelque  délai  à  eau- 
le  de  la  rigueur  de  l'Hiver,  &  pouf  lui  laiffer  le 
ttms  de  le  remettre  des  fatigues  qu'il  avoit  ef- 
fuyées. 

A  quelques  pas  de  la  maifon  du  Légat,  celui 
qu'ils  avoient  amené  avec  eux,  &  qui  étoit  le 
P.  Louis  Pan  Jéfuite,  parfaitement  connu  du  P. 
Péreira,  leur  dit  {a)  que  ce  dernier  avoit  fidèle- 
ment interprété  toutes  les  répotifes  dé  Son  Excel- 
lence; mais  que  toutefois  il  avoit  Omis  de  leur 
dire  une  choie  t  c'eft  que  le  Légat  prioit  l'Em- 
pereur de  faire  ouvrir  un  Bref  dont  le  Pape  a- 
voit  chargé  lès  P  P.  BamabiUs ,  2c  où  peut-être 
on  trouveroit  la  permiffion  d'apporter  quelque 
Modification  à  la  Bulle.    Les  Mandarins,  furpris 
de  ce  difeours,  reviennent  auffi-tôt  fur  leurs  pas. 
Us  appellent  Pérebra  à  la  porte  de  la  maifon.     Ils 
lui  reprochent  d'avoir  diflî mule  cette  partie  dé 
là  conver&tion  du  Légat,  &  Pérebra  niant  d'a- 
voir rien  entendu  de  femblable,  on  appelle  IVfov 
jdezzatarla ,  qui  protefte  ne  l'avoir  pas  dit*    U 
ajoute  „  que  (b)  le  Bref  remis  aux  Barnabites 
\  ne  contient,  à  ce  qu'ilcroitjqUe  l'annonce  de 
*  fa  Légation  ;&  renouvéllant  les  premières  in* 
\y  fiances,  il  fupplie  que  S.  M.  daigne  lire  le  Bref 


K 
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„  que  le  Pipe  lui  a  adreffi  à  eUe-taéaié,  ptrce 
„  Qu'elle  v  trouve»  Jurement  les  raifons  que  S* 
»  Sainteté  a  eues  de  ne  pas  approuver  ce  qui  ne 
»  Raccorde  pas  avec  Religion  Chrétienne,  (ans 
3,  toucher  au  refte  à  rien  de  ce  qui  eft  compa- 
„  tiblc  avec  eUe,&  par  cela  même  permis»  Mais, 
»  répliquèrent  les  Mandarins,  avczrvous  donc 
»  quelque  pouvoir  de  modérer  Ja  rigueur  de  lt 
d  Bulle,  &  cette  permiffion  eft -eue  énoncée 
»  dans  le  Bref  de  Sa  Sainteté?  Non,  reprit  le  Lé- 


„      e  l'Empereur  d'ouvnr  le  Bref  du 

»  S.  Père,  perfuadé  mie  ce  qui  y  eft  contenu 
»  &ra  agréable  à  Sa  Majefté.  Je  fuis  cependant 
»  tutonfë  à  permettre  certaines  chofes ,  oui  ne 
»  font  pu  incompatibles  avec  la  Religion  Qpé- 
»  tienne.  Mais  fi  S.  M.  ne  veut  abfolument 
»  Pu  recevoir  le  Bref  du  Ptpe,  qu'au  moins  elle 
m  fe  faffe  ouvrir  par  fes  Miniftres ,  &  qu'elle 
»  ft'tccorde  la  grâce  de  me  donner  des  Inter- 
»  Pièces,  avec  qui  je  puifle  m'expliquer  dans 
»  ma  Langue  maternelle,  tels  que  pourraient  ê- 
n  tre  MM.  Pédrmi  &  Rifs.  Ne  parlez  pas  de 
»  ces  gens-là ,  dit  le  P.  Fan  en  interrompant  le 
»  Légat  y  ils  font  odieux  à  l'Empereur  ,  votre 
»  demande  irriteroit  S.  M.  Le  Légat  répliqua, 
»  qu'il  feroit  au  defefpoir  de  déplaire  à  ce  Mo- 
*  nargue  $  que  ce  qu'il  venoit  oc  dire,  il  le  re» 
»  traâoit  j  6c  que  tout  ce  qu'il  ofoit  encore  de- 
»  QMnder ,  c'étoit  un  plus  grand  nombre  d'In- 
»  terprètd,  pour  expliquer  plus  facilement  fes  dif- 
»  cours.  Là«deflus  les  Mandarins  fe  retirèrent,  6c 
ftw.  XXV.  Psrt.  h  1-        „£ro? 


„  pronrirenr^elUiKifeimMflitirewffidMe'f^ 
yy  port  4a  tckit  ce  qirtb  «voient  -entendu;1/ .  *  p  . 
a  Le  lendemain  imrinPonYî6t4mocm<^-wLcp 
gat ,  que  rEtnpereur  le  tt&nèon*.  Jl  jfartît  ftfc  fe 
champ,'  &  fik  conduit  avec  toute  fa  Maifôw  <kta* 
un  grand  Couvent  de  Btmet;  qà  H  trouva  66** 
Oh**t  avec  te  P.  fli*.  Ils-Kii  apprirent  qu*rtxie 
fciroit  pts  encore  admis  auprès  de  S.  hLr  n*U 
qu'on  lai  donnerait  une  tnaifon  -voiâne  dà  9*> 
lais,  Afin  que  les  Miniftne*  (kffàflt  traiter  £hi* 
commodément  avec  lot  Les  Mandàrirw  ftitano- 
#ebt  bien-tôt.  Le  P;  W*x  conrinqa  à  leur  fètvk 
d'Interprète ,  &  reçut  toujours  de  tfew  bartdet 
marques  de  df  ftinâiotr  fupérieures  à  céaèk  donc 
iU  honorent  le  Légat,  qui  auffi  dut  par-touc  lui 
céder  le  pas. 

Cette  nouvelle  Conférence  roula  fur  le*  otê» 
mes  points  que  les  précédente*;  miis  la  cfaofes 
f  furent  tràtées  avec  plu»  d'aigreur*  Les  Man- 
darins y  déclàtnérerit  violemment  contre  M  M. 
Métgrot,  Ripà%  Pfdrtoi,  &  quelques  autres.  Le 
Légat  v  fournit  bien  des  duretés  pour  Ion  comp- 
te, #  le  Pape  toi-même  tf y  fut  pas  épftrgâé.  Le 
P.  Fd»  fe  donna  à  cet  égard  les  libertés  Iksr  plu» 
ihful tantes,  errpréfencë  des  Bonxes.  „  Qti'elt- 
„  ce  qne  le  Pape,  difort-il  (a)  entre  autres?  Le 
n  Pape  commande!  Hé  qui  eft-il*  liii>  pour 
„  commander  ?  Il  n'oferoh  donner  oetf  ordres  ni 
„  aux  Angloi*  ni  au*  Hollandais,  &  il  prétend 
„  aflujettir  la  Chine  à  Tes*  volontés  ?  Noos  £m- 
n  rons  bien  y  mettre  ordre»    En  vérité  les  An* 


*  glois 


i.glots  fr  les  Hottandois  font  bien  fcg*s  fct.* 
Mr.  Metxahdrb*  ë toit  pénétré  de  dôtitetfr,  ihftii 
ï  crut  devoir  ic  modérer ,  £c  n'oppolànt  ouf 
ocès  injurieux  Ai  P.  F**  qu'uft  proftttd  filence^ 
il  répondit  aux  Mandarins  data  tes  terme»  1* 
plus  rdpeâueux,  tout  ce  qu'il  pue  imaginer  de 
plus  efficace  pour  ta*  adoucir.  Ceux-ci  à  leur 
tour  lui  firent  de  grandes  proteftations  d'amitié, 
k  jSararent  contëns  de  &$  rêpoifftfc  Cbaà  Ckmm 
fcmbraflà>&  lai  promit  mérita  de  lAetVéiN&t  Le 
JLPan  à  foh  tour  prit  un  tan  gfltcteu*  pdur  dire 
ta  Légat  en  le  quittant,  a  U?il  lui  confciltok  de  ne 
y*  imiter  Tour  mm  y  afin  de  Savoir  pas  les  mêfhet 
chgrins,&  pour  épargner  à  ta  Religion  de  nou* 
vdles  difgraces.  MtzzSknb*  fit  (tablât*  de 
n'en  rien  entendre.  Ces  Meffieut*  partirent.  On 
tarfporta  Son  Excellence,  aVec  tous  tes  fient* 
dans  une  autre  maifon,  qui  n'étoit  étoignée  de 
CbàmCbum  Ttm  que  de  deux  milles, &  l'on  eon- 
aoua  à  les  y  garder  cotùm*  on  FaVott  fait  depuis 


Sur  le  foir,  LU  VHCum  revint  trouver  le  Lé* 

Ït,  &  lui  figniflà  au  nom  de  S.  NI  qu'il  eût  à 
moer  copie  du  Bref  du  Pape.  Le  Légat  eut 
Wau  dire  qu'il  n'en  a  voit  point,  &  fcu'îl  a'ofott 
s'en  fier  à  fa  mémoire  ;  il  fellut  ôbeir.  Après 
avoir  fait  une  proteftation  de  non- préjudice  au 
te  è\fi\  lui  arrivât  <fe  niai  exprimer  tes  intentions 
du  S.  Pète ^  Mr.  MeHzdlfàrïfà  coucha  par  écrie 
un  précis  du  Bref  <té  Si  Sainteté  :  il  ne  contenait 
eu  fubftance  (^)  <$*e  eé  qu'il  -dvoit  déjà  -die,  & 

la  ré- 

O)**.  *s. 
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répété  cent  fois  aux  Maûdarins.  Le  plus  curieux 
(uns  contredit  étoit  la  Copie  des  Permettons  ac- 
cordées par  le  Pape  fur  l'ufagc  des  Cérémonies: 
nous  croyons  par  cette  raifon  devoir  en  donner 
ici  la  Traduction  en  entier. 

„  Copie  des  Permftfions,  (s) 

\  L  On  tolérera  dans  les  maifonj  particulières 
'„  des  Fidèles  de  la  Chine,  l'u&ge  des  Tableaux 
„  ou  des  Cartouches  avec  le  nom  feul  du  Dé* 
a  funtf  en  y  menant  à  côté  l'explication  conve- 
„  nable,  &  en  prenant  garde  qu'il  ne  fe  rafle  à 
„  cette  occafion  rien  de  fupentitieux ,  ni  qui 
„  puifle  donner  du  fcandale. 

„  On  tolérera  toutes  les  Cérémonies  Chinois 
n  les  envers  les  Défunts ,  qui  ne  feront  ni  fuper* 
9>  ftitieufes,ni  fufpe&es,  mais  purement  civiles. 

„  On  permettra  de  rendre  à  Confiions  un  cul* 
,»  te  purement  civil  ;  &  fur  le  Cartouche  où 
„  fera  écrit  (on  nom,  fans  aucun  autre  caraâè* 
„  re,  fans  aucune  infcription  fuperftitieufe,  on 
„  y  ajoutera  l'explication  convenable;  moyen- 
n  nant  quoi  il!  fera  licite  d'allumer  des  Chandel- 
^  les,  de  faire  des  Encenfemens,  &  d'offrir  des 
„  mets  en  oblation  devant  ce  Cartouche. 

„  On  permettra  les  révérences ,  de  génu* 
%y  flexion  &  de  profternement,  devant  les  Car* 
„  touches  corrigés,  ou  devant  les  Tombeaux, 
„  ou  devant  ks  Défunts  mêmes. 

„  On  pcrcqeara  l'uûge  reçu  dans  les  Funerail- 


J*i!ktï>jto&t-&  Septembre,  1740.  ijj: 

^  les,  de  préfenf  ër  des  Chandelles  &  des  Par* 
»  feras,  en  faifcnt  la  proteftation  fus-mention* 

*  ace. 

„  On  permettra  de  drefler  des  Tables,  char- 

*  gées  de  Confitures,  de  Fruits,  de  Viandes, 
„  &  de  toutes  fortes  de  mets  ordinaires,  devant 
„  les  Tombeaux  des  Défunts,  au  deflus  desquels 
»  fera  le  Cartouche  réforme  avec  la  déclaration 
„  requife  :  le  tout  comme  un  honneur  civil  y  & 
n  tomme  nmofiété  (a)  envers  les  Défunts ,  fans  y' 
»  oMerver  aucun  rite  fupcrftttieux. 

n  II  fera  encore  permis  de  faire  en  préfence 
»  du  Cartouche  réformé,  l'aâe  de  vénération 
yyékKo  Ben ?  foit  le  premier  jour  de  Pan,  foie 
»  en  d'autres  jours  confàcrés  par  Puûge. 

y>  On  permettra  enfin  de  aire  des  Encenfe- 
h  Jhens  £c  d'allumer  des  Chandelles,  devant  les. 
»  fuadits  Cartouches,  en  y  obfervint  les  con~ 
»  dirions  indiquées;  &  de  même  auffi  devant 
„  les  Cercueils,  où  l'on  pourra  offrir  des  mets, 
»  aioûqu'il  a  écédirci-deflu^en  fiûfant  les  prote^ 
»  ftanons,&  cn.obfertant  les  précautions  requîtes^ 
»  Etoit  figné.,  C  A.  Alexandrmns  ^  et  Lega* 
»tn  Apofiolk**." 

Il  n'y  a  perfonme,qui  ne  voie  aifément  par  la 
leûure  de  cette  Pièce,  que  Ja  Cour  de  Rome* 
Ittbile  à  fe  faire  touttoj  tons ,  accordoit  aux  Chré- 
tiens de  la  Chine  tout  ce  qu'elle  pou  voit  imagi- 
atbtanent  leur,  accorder,  a  moins  que  de  leur, 
doorter  en  ferme  là  permiffion  d'être  Chrétiena 
&  Paiens  tout  ^nfcmble.    Le  Mandarin  LU  Pi*] 

I  3  Cum 


'-  V 


(*)  ftr  «m  ifrtà-twflk  *fiêtà9  vtrfi  i  Ptfupti* 
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C*s*  parut  rsèscohtem  do  ces  PermifÇoos.  r  fifef  : 

qtftl  les  eue  reçues  des  mains  da  Légat  a^ecù 

Copie  du  Bref  de  Sa  Sainteté,  il  fe  rendit  mcef? 

ùiXQtùcnt  à  la/Criur,  oà  presque  tous  les  Et^o* 

f^ots  attendotent  avec  la  derniète  ifnfrariciy» 

oes  deux  Pièces,  pour  être  prefcns  à  la  tradtKMoa; 

qfii  en  (jbroic  laus.  c  On  fis  mir  far  le  champ  à  y: 

travailler;  à  nrefore  qu'un  paragraphe  étôk  tfcar 

dait,  l'Eunuque  Chrfu  en  faifctc  k  ledure  tcouf 

les  Mandarin?  qui  éteuent  préfens  >  téraoigootent 

qu'ils  ne  doutoient  point  que  S.  M.  ne  fôc  pfeioer 

BQeot  fatisfaite  de  tout  ce  que  le  Pape  accordoir. 

Mats  oui  le  crotrok?  Le  P.  Jofipb  Suarex  jée 

fiute,pkis  Paien  que  les.  Qhihois  niâmes  y  ne  *our 

git  pas  de  fc  décorer  xPuit  feraioieot  tontraircc 

^  Doucement,  Mefficuss^dk-il  f»  avec  clialwr 

^  aux  Mandarins  ;<kmcement  ^sfil vbu*  jpbkvLet 

^  permiflions  que  le  Pape  accorde;  ne  font  point 

„  aufll  ayangagrufeg  qu'on  DQurroit  le  croire.    Il 

n  Y  a  du  jeuy  iliy  ia  de  la  fraude  à  tout  cela.  Efc 

p.neYoyézr-vouispasxiueiêlon  laConftk^tiondo 

n  Rome,  il  faudra  ocer  de  deffus  ié$  Cartou*- 

^  jçjtts  pQi^r.les'Défants  cet  mots  cffentiels,  C^l 

„  M  h  fèg*  4e  ÏAme  £m  toll-  Le  P*pe  ne  le* 

„'  permet  pas.,  ibtas'  incendie ,~ii  le*  défend.     Ce 

^  Mandann  £b*o,  tfç  WJumtyue,  TepUqttér*û* 

„  tout  d'une  voix,  que  cela *ity^  fâifdit  -Vfefc  ,  & 

„  que*  puisque;  le  Pape  accordoit i'uTage  de*  au, 

,,  tfiesCéféfnooic^des  inclinations^des  obtwioûff 

„  &ç.  oit  arac  tefèntiel. .  <y«ucfl  twp }  >A4ef- 

n  .fienrs  (ajouUi(Uw) ,  311e  toukç^  vpu^^e  râu*? 


^  Pour  thoi  je  Vcui  être  équitable/  £is  permît 

5,  foni  fuflifcnt démette.  Soyons  conterisAl/Eu- 

^tfedèrieïefrpri^&'lés  porta  toutes  ememblé 

4  i4,î!^IA)e^cur^    f  r 
Le  i^,  te*  quatre  Mandarins  ordinaires  accom- 

■'  ^du  P;  F**  ffi  rendirent  de  Nouveau  chez 

;,  pouf  lui  notifier  un  Gr  ou  Mandement 


Mat  dé^u  perfbntllement  à  S.W.  Ôcdem^n- 

ii  fcutriblement  pardon  des  fautes  qii*ils  pou- 

Ravoir  comtnifes.  *    *  '       À  Aj  '"     '' 

Pfoietf  téttemerit  ,d 

Ww  Cham  en  parut  te 

fyàcabartal  nfe  Te  poipt  Iâifler^Bbaferê ,  fld'àf- 

fiN*icr  l'Empereur  aimôit  la  Rdigton  Çhretien- 


%*$fcrEmpereijr  aimôitla  R< 
œ,^tfîl!n*en  vOutoit  qii'â  des  mSï^bléy,  qui 
ftoiefitprévçnu  të JPa]^  contre (feiftè^dbhï 
toçVôfent  eàx-triitnes  que  de  &ufles4tiéesi  éc 
Soç«t&ièht  eux  ^entablement  qui  àvoïéHfc  trou- 
«*ou¥è-la  tranqùiHké  de  la  Miffion^'toblie  à 
1*  Chine  depuis  Û  longtems'far  un  ^eafl  avan- 
tageux. r  ^~  ,.. 

Après  diner  fe  présentèrent  au  Légat  les  P  P. 
yptâ  &  Ferrsrh  jj&rnabites.  Ces  deux  Reli- 
§fax,  chargés  "d'annoncer  àlaCourTarrlvéè  pro^ 
chaîne  de  Son,  Excellence,  s'étoient  rendus  en 
ïmarie  où* ëtbit  f Erfaperéur.  Mab  au-lieu  dç 
fe  recevoir  •  ce  Prince  les  $voit  aufli-tôt  fiùt 
W^ln:  oû^ls  ^oient'fubi  ùnïntttro- 
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donnèrent  UCppie,  avec  celle  de  leurs  réponfes^ 
heureufement  conformes  aux  fiennes ,  jufques 
dtns  les  moindres  particularités;  &  ik  ajouté* 
reut  encre  autres,  que' quand  ïls  avoient  dit  qu'il* 
étoient  envoyés  à  la  Chine  par  la  Propagande ,  le 
P.  Farejtnin  qui  leur  fervoit  d'Interprète,  a  vote 
eu  la  malice  d  expliquer  ce  mot  en  difant  (a)  que 
ceux  qui  les  avoient  députés  étoient  desTribuna- 
liftes  raifeurs  de  procès.  Tribunabfii  ecàtatcri  do 
Ut i. Sur  quoiMr,?fy*  f'aiant  relevé, &  aiant  ex- 
pliqué au  jufte  ce  que  c'étoit  que  la  Congrégation 
dota  Profafando9Faronni^avok  répliqué  en  riant* 
que  ce  qu'il  avoit  dit  revenoit  précisément  à  la 
même  chofe.  On  voit  à  ce  trait  &  à  quelques 
autres ,  s'ils  (ont  véritables, l'indigne  manège  que 
les  Jéluites  fe  permirent  pour  faire  avorter  les 
deffeins  de  la  (Jour  de  Rome,  &  pour  £ç  main* 
tenir,  s'il  étoit  poffible,  dans  l'empire  qu'une  lâ- 
che condefeendance  leur  avoit  mérité  fût  tous 
les  autres  Millionnaires.  Mais  c'eft  ce  qu'on 
verra  encore  mieux  par  la  fuite  de  cette  Hiftoi- 
re,  qui  nous  fournira  qn  fécond  Extraie ,  plus 
intéreflant  encore  que  celui-ci, 

,   (0  *H-  *s> 
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ARTICLE   VJ. 


Bibliothèque  François^,  on  Histqirk 

di  la  LlTTERATURR  FRANÇOISE  ,  dans  L- 

f utile  en  montre  Futilité  fu*  ton  fout  rôtir  or  des 

'  »  Livra 


Juillet  <>  Août  &  Septembre ,1740.  IJ7 

Livres  publiés  on  Franfois  depuis  V origine  it 
tlmprimerie  ,  pour  la  connoiffance  des  Belles-» 
Lettres  y  de  PHiltoire  &c.  &  ou  ton  rapporte 
Us  Jugemens  des  Critiques  fur  les  principaux 
Ouvrages  en  chaque  genre*  écrits  dans  la  mémo 
Langue.  Par  Mr.  rAbbe  GoujBT,  Chanoi- 
ne de  S.  Jaques  do  l  Hôpital  %  Tomes  in  12. 
Tome  I.  pagg.  396.  fans  le  Difcours  préliminai- 
re. Tome  117  pagg.  460. 

T  E  Titre  de  l'Ouvrage  que  nous  annonçons , 
lj  fait  voir  combien  eft  vafte  le  plan  que  s'eft 
formé  Mr.  l'Abbé  Goujet  ,  &  auelle  leûu- 
rc  &  quel  travail  il  exige.  Depuis  le  rétablifle- 
ment  des  Belles- Lettres  en  Europe,  l'envie  de 
les  faire  fleurir  de  plus  en  plus  avoic  engage  plu» 
fieursSavans  à  conlacrer  leurs  veilles  &  leurs  tra- 
vaux à  l'utilité  publique,  en  fourniflànt  aux  jeu* 
nes-gens  des  moyens  aifés  de  faire  des  progrès 
dans  la  Littérature,  ou  dans  les  Sciences.  De-là 
font  venus  beaucoup  d'Ouvrages  connus  (bus  lç 
nom  de  Pibfot bègues  7  de  Jugemens  des  Savans% 
&c. 

On  ne  peut  nier  que  les  laborieux  Ecrivains 
oui  les  ont  compoles,  n'aient  rendu  de  grandi 
favices  à  la  République  des  Lettres;  mais  fans 
rieq  diminuer  des  louanges  dues  au  zèle  qui 
lesanimoitjOn  peut  dire  auffi  qu'il  manquoit  aiùq 
François  un  Ouvrage  tel  que  celui  dont  Mr. 
l'Abbé  G.  nous  donne  un  Eflai.  Les  tréfors  eri 
tout  genre ,  que  nous  avons  en  notre  Langue, 
méritaient  bien  que  quelqu'un  prit  la  peine  de 
les  raflemUcr,  &  de  les  présenter  au  Public  fous 

1  5  °     /  un 
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hn  lêul  point  de1  vue  :  autrement  nous"  aurions 
toujours  reffemMé  à  ces  Curieux  qui  amafftnt 
beaucoup  rit  "Médailles  ou  de  Tableaux,  qu'il» 
n'ont  aucun  foin  d'arranger,  ce  qui  fait  qu'ils  ne 
.  peuvent  ni  jouir  de  leurs  richeiïes,  ni  les  mon- 
trer aux  '  Etrangers.     C'ètoit  notre  état  par  rap- 
port aux  Livres  écrits  en  François.     Ou  voyoit 
|h  vérité  dans  phifieurs  des  Ouvragés,  nommés 
ci-deflus,  les  Extraits  ou  les  Titres  de  beaucoup 
de  Livres  François;  mais  dans  les. uns,. -ces-  Ex- 
traits" &  ces  Jugemens  étoient  mêlés  avec  ce 
3u'on  difoit  des  Auteurs  tant  anciens  que  rno- 
ernes ,  qui  avoieat  écrit  dans  les  Langues  fa- 
vantes  ou  étrangères  fur  toutes  fortes  defujett  j 
clans  d'autres  ,  ron  s'étoit  borné  à  né  donner 
qu'un  fimple  Catalogue  de  Livres,  fans  cttftin- 
guer  les  bons  des  médiocres-' ou  des  mauvais, 
&  fans  en  faire  l'analyse.    Ainû  les  perfonnes, 
qui  parvenues  a  un  certain  âge  fans  avoir  jfait 
aucune  étude,  en  connoiuoient  cependant)  l'an- 
lité'ôt  youloient  s'y  appliquer;  ou  qui ,aiant  étu- 
dié'dans  leur  jeunefle,ne  l'avoient  fait  qulîngajv 
faiiement,  n'a  voient  point 
conduire,'  Jurement  dans  di 
foient  inconnues.,  C'cft  pi 
véur  de  ces  fortes  de  perfon 
G.  i  entrepris  fon  Ouvrag< 
dans  fon  Difcours  prélimina 
«■encore  obligés, .dit-il,  (. 
„  nombre  lés  Dames,  qui 
j/ partie  du  Genre-humain 

.    w  e*.  ix. 
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£  qui  rffcft  pas  la  moins  favorHèe  du  côté  des 

^talens  de  Vefprit.     Nous  n'avons  pour  clic* 

£  m  Collèges  ,  ni  Svftème  d'éducation  poiâr 

^  ce  qui  regarde  les  Sciences  &  la  Littérature!. 

w  On  croit  presque  /  qu'il  leur  doit  fuffire  dfc 

Jj  plaire  «par  les  qualités  naturelles .  ou  les  agr& 

^  mena  extérieurs:  on  ne  leur  re/ùfe  pais  feule- 

jjT  ffletk  TJa  cotooiflance  du  Grec  &  du  Latin; 

à'ttà  borne  Souvent  toute  la  culture  dé  leur  c£ 

„r|rôC  à  Ûvoir  Krê  &  écrire,  6c  l'on  çK  aflSt 

a  wjufte  pour  leur  faire  eh  quelque  forte  hotf- 

„  ûeur  de  leur  ignorance9'.    Mr.  l'Abbé  G.  à 

ddbc  eu  en  partie  pour  objet,  de  leur  abplanfr 

le  chemin  de*  Sciences,  „  en  tâchant  de  leur  eu 

^  fendre  l'entrée  aufli  fa^e  qu'agréable^  fi  on 

^  leur  montroit  que  fans  prétendre  qu'elles  fe 

a  donnent utf1  air ae ayantes, elles  peuvent  néan- 


n  égalité  avec  les  Hommes,  à  qui  elles  font  fod- 
p  vent  fi  fupérieures  par  la  delicateffe  de  l'efprit 
jjlclafineffedugoat". 

L'amour  de  la  Patrie  a  encore  été  un  autre 
WÙf  pour  JVfr.  l'Abbé  G.  „  J'ai  voulu  i  dit* 
•^Ijif),  faire  honneur  à  nc^re  Nation,  en  ex- 
^  pb&nt  Tes  richëffe*  littéraires  ,  eri  montrant 
»  «1*3  n'y  fc'  aucune  ptartie  de  la  Littérature, 
-„  des  Sciences  4  de  l*Hiftoire  &  des  Arts,  qui 
*  ^t  été  non  feulement  cultivée  en  France  *• 
3  T«ç  foin,maSs  auffi  traitée  en  notre  Langue. 
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C'eft  ce  que  l'on  verra  dans  la  fuite  de  fin1 
Ouvrage ,  lorsqu'il  parlera  de  ceux  qui  ont  ex- 
celle  en  chaque  genre  de  compoûtion,  &  que 
nous  pouvons  égaler  aux  plus  grands  Maures  de 
l'Antiquité;  fur  laquelle  même  nous  avons  des 
avantages  en  certains  genres,  les  Anciens  n'aianc 

Prfonne  à  oppofer  à  Corneille  &  à  Racme  pour 
Tragédie, à  Ssrrafi* ,  à  Voiture,  i  La  Font**- 
ne  pour  le  genre  gracieux»  que  l'on. ne  peut  ex- 
pliquer en  Latin  que  par  ce  molle  atque  facettmy 
qui  même  ne  donne  pas  une  idée  précife  dçt 
grâces  que  l'on  ttouve  dans  les  Auteurs  que  je 
viens  de  nommer.  Sans  parler  des  coaaoiflan* 
ces  qui  nous  rendent  fi  iupérieurs  aux  AncifiM 
dans  la  Géométrie,  les  Mathématiques  t  l'Afipro? 
nomie  *  &  toutes  les  Sciences  &  tous  les  An? 
où  les  Anciens  n'étoient  que  des  çnfans  en  com- 
paraifon  de  nous. 

Telles  (ont  lès  vues  qui  ont  déterminé  Mr> 
J* Abbé  G.  Voyons  quçj  eft  Je  plan  de  foo  Ou- 
vrage. 

v  J'y  réunis,  dit-il, deux  objets;  une  Biblie* 
„  thèque  Franfoije,  &  une  Hjjioire  Je  notre  Lift 
0  térature  modgxne^  .  ,    \ 

„  Ceft  une  Bibliothèque  Françoife,  p^ 

»  <¥*?  Jc  *K  (Kr^tauê  d'Ouvngfs  écrits  en  F^aç- 
„  çois,  qije  j'en  rapporte  les  .^tres  ,  *  quû^  jç 
„  marque  le  rems  &  le  lieu  de  rimpreflSo^dç 
„  chacun ,  autant  qu'il  m'a  été  ppflible  de  lé  dç- 
3>  couvrir  ,  &  que  je  les  nu*gç{ tous  félon  l'ordre 
„  des  matiërts.  Je  donne  çn  même  terns^  & 
„  principalement,  une  Hiftoiré  de  notre  Litté- 
„  rature  Françoiie,  1.  Parce  qu'en  fuivant  au- 
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„  tant  que  je  l'ai  pu  Tordre  chronologique  der 

„  Ouvrages  en  chaque  genre  écries  en  notre 

„  Langue,  ie  montre  les  progrès  que  Ton  a  faits 

rt  dans  les  Ans  &  dans  les  Sciences.    2.  Parce 

n  que  bien  loin  de  ne  donner  qu'un  Catalogue 

„  de  Livres  fec  &  décharné,  qui  n'apprendrait 

„  rien  que  des  titres  que  l'on  peut  trouver  ail- 

„  leurs f  je  m'arrête  fur  chaaue  Ouvrage,  lors* 

yy  qu'il  mérite  quelque  confidération  ,  je  le  dis* 

„  cutey  j'examine  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  d'utile, 

„  j'indique  les  défauts,  au  moins  principaux , 

p  que  lés  meilleurs  Critiques  y  ont  repris. 

L'exaditude  avec  laquelle  Mr.  l'Abbé  G» 
veut  remplir  fon  projet  >  ne  lui  permettant  par 
de  s'en  rapporter  uniquement  au  jugement  de»' 
autres,  il  ne  parlera  d'aucun  Livre  qu'il  ne  l'aie 
examiné  lui-même.  „  Si  cette  méthode,  dk- 
„  il  (a),  eft  pénible,  fi  die  demande  une  vafte 
n  ledure,  j'y  trouve  un  grand  avantage;  je  ris* 
„  que  moins  à  copier  les  fautes  de  ceux  qui  ne, 
„  jugent  que  fur  le  rapport  d>Krui,  &  dont  le 
„  nombre  eft  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne 
„  penfc". 

L'obje&on  que  l'on  peut  faire  à  Mr.  l'Abbé 
G.  qu'il  eft  dangereux  que  fon  Livre  ne  contrit 
boe  à  faire  perdre  le  goût  des  Etudes  Latines, 

Ïir  la  facilité  de  s'inftruire  dans  des  Ouvrage* 
rinçais ,  ne  lui  paroit  d'aucun  poids  ;  parce 
(ju'on  y  peut  répondre  aifément,  qu'il  fera  tou- 
jours nécefl&ire  d'apprendre  les  Langues  (kvan* 
ta,  &  principalement  la  Latine ,  tant  qu'il  j 

aura 
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aura  des  Théologiens ,  des  Médecins ,,  &  des. 
Magiftrats. 

Char  Us  Sorti  avoir  en  1667  doon4  une  Bitife» 
tbè*ve  Franfûife ,  dont  il  publia  en  1672  une  noiir 
«lie  Edition;  mais  le  peu  de  goât  de  l'Auteur, 
fie  le  peu  de  bons  Ouvrages  que  nous  avions  a» 
lefs,  donc  le  nombre  tfcft  extrêmement  raiiûV» 

é  depuis,  fait  que  l'on  peat  regarder  çehit de 

r.  l'Abbé  G.  comme  nouveau-,  fc  comme  le 
premier  &  le  feul  que  nous  ayons  en  ce  genre.  < 
.  Le  deffein  de  cet  Ouvrage  étant ycomme  nous 
l'avons  dit ,  de  rendre  l'étude  ailée  à  ceux  qu* 
n'en  ont  fait  aucune,  il  étoir  néceflaire  de  trai- 
ter les  matières  que  ce  Livre  renferme ,  dans 
Tordre  qu'ils  doivent  fuivre  pour  y  réuflïr.  Ceft 
ce  qu'a  fait  Mr.  l'Abbé  G.  Il  a  divitë  fon  Livre 
en  trois  parties.  La  première  parle  des  Traités 
far  la  Langue  Françoife.  La  féconde,  des  Li- 
vres qui  traitent  Aie  la  Rhétorique,  ou  de  TAtt 
de  l'Eloquence.  Et  latroifième,  desOratcora* 

Quoique  cet  ordre  paroiffe  naturel ,  on  peut 
cependant  trouver  quelques  défaut  dans  les  fub* 
divifions.  Mr.  l'Abbé  G.  examine,  par  exem- 
ple, dans  fon  cinquième  Chapitre  de  la  prémiè- 
re  Partie,  les  Traités  fur  la  manière  de  traduire j 
Çc  dans  le  fitième,  les  Diâionaires  pour  la  Lan- 
gue Françoife.  Ne  peut-on  pas  lui  objeâer, 
âu'aiant  expofé  tout  ce  qui  *  été  écrit  fur  les 
Ôratnmaires,  l'Orthographe,  h  Prononciadbn, 
2c  les  Gbfervarions  &  Remarques  critiaues  far 
h|  Laqgue  Françoife,  il  faUoit  eûfuite  paflèr  aux 
Diâionaires  qui  raflèmblent  tous  les  mots  fiir 
lesquels  ces  Obier  varions  ont  été  faites  .    & 

qui 
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ftf  çh  déterminent  rufegc&b  figoification  pfaét 
làfefc  Ce  îfont  desmatcriaittdonc.il  faut  coiw 
nota  kvàietnv  avant  que  de  les  employer;  Je 
comment  peut-on  traduire  >  fi  Ton  ne  fait  ce  qnt 
tamorj  fignifienc,  &'Oti  tin. peut  l'apprendre! 
Dcpkn^cet  Ouvrage  étant  etKrepris  pour  cfcmd 
qotqe:  ftvent  que  le  FranÇoi$vétoit-il  bien  né-* 
cêfiurs  de  leoriweconfloicre  lès  règle*  de  b 
Tàdaâbn  *  donc  as  ne  font  point  ea  état  dé 
faire  ufegpd?Ji  paroît  donc  que  cela  n'entre  daria 
le  plan  de  Mr.  l'Abbé  G»  que  par  furabcwdân-. 
«ej  orjXMirqne  Ton  puifle  Voir  que  nil  bttenïa- 

tmwpH  Rqutre.. 

;iiBiblirxhèqueFrançoiiê>njeft  guère  fuscep- 
tiUe  d'Extrait  ,  n'étant  elle-même  qu'un  Ex-i 
ttàfaifbnnéiietDus  les  autres  Livres;  ainfi  non) 
ae  feron^qu'indiquer  légèrement  la  manière  doné 
MtfAbbéO.  traite  chacun  des  Articles  qui 
compoitnt  fes  deux  premiers  Volumes. 
>  Mr.  l'Abbé  G.  entre  en  matière  par  lés  Trai- 
ta far  l'avantage  de  la  Langue  Ftançoife,  qui  à 
W/choifte  préferablement  à  toutes  les  autre» 
Langues  de  l'Europe,  pour  être  celle  de  la  Po- 
litique générale  de  cette  Partie  du  Monde.  He*~ 
rf&famr»  fameux  Imprimeur ,  eft  le  premier 
W  ait  entrepris  de  prouver  cette  fuperiorité, 
«w  un  Ouvrage  qu'il  donna  en  1579,  foui  le 
ùtre  de  Ptùjet  dm  Livre  intitulé,  De  U  FrfaL 
b*  i*  Langage  François.  Sans  s'arrêter  à  cri** 
6pâr  Je  mot  de  fréceUence ,  qu'un  Savant  roo~ 
deme  (a)  dit  faire  voir  qu'Henri  Etienne  ne  fa- 

voit 

(*)  Dt  U  2tf#»W/,dans  fes  Notes  fut  les  J*itm?»  dt* 
\*wmiïBnlUt9  Tome  il.,  pag.  «53.  , 
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Voit  pas  (à  Langue ,  Mr.  l'Abbé  G.  dit  qu'on 
peut  objeâer  ï  Henri  Etienne  de  s'être  borné  à 
mettre  Je  François  au  defliis  de  l'Italien ,  pou* 
▼ant  auffi  en  faire  la  comparaifon  avec  les  autres 
Langues,  Mais  il  le  jultifie  en  partie  (s)  par 
les  Guerres  d'Italie,  oui  firent  adopter  aux  Fran- 
çois quantité  de  roots  Italiens.  Il  auroit  pu  ajou- 
ter, que  la  Reine  Catherine  de  Medkis  y  contri- 
bua beaucoup  ,  par  l'envie  que  l'on  eut  de  lui 
plaire  en  apprenant  fâ  Langue,  &  par  les  Italiens 
qu'elle  favoriû  beaucoup. 

Les  Infcriptions  à  mettre  fur  l'Arc  de  Triom- 
phe que  l'on  vouloit  élever  à  Lents  XIV,  don- 
nèrent en  1670  lieu  à  une  grande  œnteftation, 
les  uns  prétendant  que  ces  Infcriptions  dévoient 
être  en  François,  &  les  autres  en  Latin.  Cela 
fit  naitre  beaucoup  d'Ouvrages  en  faveur  des 
deux  Langues.  Mr.  l'Abbé  G.  rapporte  exaâe* 
ment  les  fuites  de  cette  dispute,  dans  laquelle  fe 
mêla  l'Abbé  de  Marelles .  qui  citant  en  faveur 
de  la  Langue  Françoift  (es  propres  Traduâkms, 
ne  pou  voit  pas  mieux  faire,  dit  Mr.  l'Abbé  G., 
(<•)  pour  décrier  la  Caufe  au'il  entreprenoit  de 
défendre.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Ecrier 
de  Mr.  Charpentier  ,  qui  prétendoit  contre  le  P. 
Iacos  Jéfuitc,  que  les  Infcripflbns  dévoient  être 
en  François.  ,f  (d)  Notre  Langue  n'a  point  eu 
„  d'Apologie  [dus  forte,  ni  plus  folide,  ni  plus 
„  lavante.  L'Auteur  yWètne  un  grand  nombre 
„  de  traits  d'érudition ,  qui  inftruifent  le  Lee- 
„  teur,  qui  réclairent,  je  dirais  volontiers  qui 
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*  \e  charment w.  Si  Mr.  PAbbé  Geujet  tvoit 
rapporté  quelques-unes  des  principales  niions  de 
Mr.  Charpentier  eu  faveur  de  la  Langue  Fraa- 
çoife,  fes  Leâeurs  lai  en  auraient  été  plus  obli- 
gés que  des  détails  fur  F  Avocat  Bebt,  qui  vou- 
lut auffi  figurer  mal- à  «propos  dans  cette  que* 
relie. 

De-ft  Mr.  PAbbé  G.  pafle  dans  cet  Article 
à  l'origine  de  notre  Langue ,  &  aux  Ecrits  qui 
en  ont  traité.  L'ordre  naturel  paroiflbit  deman- 
der que  ces  Ecrits  précédaient  ceux  dont  on 
vient  de  parler.  Ils  font  en  petit  nombre.  C'eft 
le  VIII.  Livre  des  Recherches  de  Pasaaier,  ce 
que  le  Préfident  Fauches  en  a  dit  dans  ion  Livre 
de  fOritfnal  de  la  Langue  &  P**fi*  Franjoifi% 
une  Differtatio*  qui  fe  trouve  dans  les  Singulari- 
té Hijtorijues  &  Littéraires  de  Dem  Lire*,  & 
une  autre  far  fétat  des  Sciences  en  France  depuis 
Cbarkmagne  jusqu'au  Roi  Robert. 

Il  7  a  plus  de  Grammaires  de  la  Langue  Fran- 
çoife,  que  d'aucune  autre:  mais  dans  ce  grand 
nombre,  à  peine  en  eft-n  quatre  ou  cinq  que 
Ton  puifle  propofer  comme  donnant  des  règles 
fores.  Ceft,  félon  Mr.  l'Abbé  G.  la  Grammai- 
n  générale  &  raifinnée  de  Claude  Lancelef^  à  la- 
quelle le  fameux  Mr.  Arnaud  a  eu  beaucoup  de 
part:  „  [a)  les  meilleurs  Critiques  avouent  que 
„  l'on  n'a  rien  dans  les  anciens  Grammairiens, 
„  tri  dans  les  nouveaux,  où  il  y  ait  tant  de  jus- 
„  tefle  &  de  foliditjé"  ;  celle  de  Mr.  l'Abbé 
Régnier  Desmarais  ,    que  ¥  Académie  franfâifi 
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avoit  chargé  de  et  travail,  -fie  qm>  annoncée  de^ 
Mis  loagtems»  quoique  Cernée  de  quantifié  d'ob» 
iervarions  urifcs,  ne  répondit  nullement  à  Pe/pé- 
rance  que  le  Public  en  avott  conçue;  celle  da 
P.  Bêtfur  Jéâûtc,  dont  la  meilleure  Edition  eft 
celle  de  173a*  fie  enfin  celle  que  Mr.  Btfi*ut  a 
donnée  en  1730,  fie  que  l'tXniverfité  »  adoptée* 
Ceft  dans  un  nombre  d'Auteurs  de  fnouvaife? 
Grammaires ,  nommés  avec  quelque  détail  pat 
Mr.  r Abbé  G. ,  qu'il  faut  chercher  ces  quatre 
Grammaires  que  1  on  peut  coofufcer.  U  en  cft 
de  même  des  Écrits  kir  l'Orthographe.  On  fe 
plaint  depuis  longtems ,  que  les  François  n'é- 
crivent point  comme  ils  prononcent  j  oa  a  cher* 
ché  à  y  remédier, fie  pluueurs  Auteurs  y  ont  tra- 
vaillé: mais  les  uns  voulant  trop  s'éloigner  de 
l'u&gc,  de  les  autres  Ëûfiat  perdre  par  leurs  cor- 
leâions  toutes  les  traces  des  Etymolagifcs  ,  fi 
néceflaires  cependant  pour  (avoir  la  lignification 
préette  de  chaque  root,  les  Auteurs  de  ces  deux 
fortes  d'Ecrits  n'ont  pu  parvenir  à  frire  recevoir 
comme  des  décidons  kurs  idées,  fouvtat  chf- 
jnériques.  On  en  peut  voir  un  grand  nombre 
dans  cet  Article  :  Mr.  l'Abbé  G.  en  cite  des 
morceaux  ûngutters  $  mais  comme  cet  Ecrits 
font  oubliés  depuis  longtems,  fie  méritoient  de 
mourir  en  naiflaat,  il  paraît  qu'on  auroit  pu  é- 
pargner  cette  ledure  ennuieuiè  fie  inutile.  L'Ou- 
vrage en  ce  genre  dont  Mr,  l'Abbé  G.  paroît 
faire  plus  de  cas,  eft  celai  du  Sr.  Le  H*yy  Prête 
ou  Eftreâeur  d'Imprimerie  à  Pokkrs»  imprimé 
OT  I7Î9-    ».Pcfl  félon  moi,  dk-il,  (s)  l'Ou- 
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fetaçek  plus  ftnftyk  plut  ttoft  éc  le  pfcia 
*,  jttdieteiw  que  l'on  ait  encore  donné  for  cefg* 
^jec  On  croirait  en  le  liane,  «juec'eà  lt  frwfc 
j,  de»  longues  frgditafcktta  dHm  GrafnNkkn  de 
bpofeffion,  ma»  d WGraalroairi*  d*  goà^ 
^  suffi  famiûrifé  avec  dos  Académiciens  qoé 
j,  Terfc  dans  k  kâqre  de  nos  meilleurs  £cri* 
v  vains.  Son  nom  ira  maintenant  ide  jwir  aareç 
*  ceix  de  nos  Grammairiens  le?  plus  «{limé*"* 
Cet  Ouvrage  a  jiour  titre  :  Traïtéjitf  tOrthêgr** 
fin  toMpijfi ,  *»  ftr**  4fr  JhiïwnAsT*,  rnrkU 
*Nter  enfams  &c. 

Ccft  dans  l'Article  qui  traite  dés  Qtfitoatio* 
étomarpiet  mtiftn  fi*  la  Long*  Fraifoifi > 

Sl'ôn  commence  à  trower  plus  «FagrétperK* 
Auteurs  dpm  il  y  eft  parlé*  ont  brillé  dan» 
la  République  dés  Lettres  ;  &  Ton  voit  avec  plan- 
fr  (4)  riaftoire  de  leurs  Ouvrages  iar  la  matière 
*»*  il  Vagit.  Vangeias  eft  à  k  tête,  par  fis  Rè+ 
harpes  fit  la  Lamgue  Framfo'tfi ,  publiées  dte 
1*4.7,  ia 4*.  C&cét,  felon  k  P.  Bwbèars,  U 
Héros  de  ceux  qui  Testent  apprendre  à  bien  par- 
ler &  à  bien  écrire.  Mr.  l'Abbé  O.  matgsé  cet 
étage  Ai  Jéfcnte,  fiée  voie  quŒ  y  a  dans  cet  Au- 
tavr  <to  taches  que  l'on  a  critiqué**  avec  jufticej 

rï  c*étt>fc  k  fenriment  de  Thomas  CtrmOk  qui 
des  notes  fur  FQtmage  de  Vau&iasi  de  msé* 
ma  que  le  célèbre  Avoéat  HlMiiêt  Fatrth  Tou- 
te ces  Obfervations  fcwt  réunies  dans  l'Edition 
de  l'Ouvrage  de  Vaugeias  publiée  en 1718  *  Pa- 
rk,  eu  rois  Voiwncs  in  12.    LeP.B^i^ 
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cft  encore  célèbre  parmi  ceux  qui  ont  travaillé 
dans  ce  genre,  fie  nous  «vous  de  loi  un  Entretint 
Jmr  U  Lsapm  Frsnpifc^  qui  cft  le  fccood  des 
Emtrttkm$^Ar^^dBmgim;àe^IhmUstcAcs 
ggmsrfmsfir  U  LétngmeFrsnféi/e^^  donnèrent 
lieu  à  beaucoup  de  dîfputes,  parce  que  ce  Je* 
fuite  avott  tnëâé  de  tirer  presque  tous  les  exem* 
pies  qu'il  critique,  des  Livres  cfune  lavante  So* 
ciéré  (m)  qui  fiîifoi*  alors  beaucoup*  de  bruit  dans 
le  Monde.  Celui*  qui  écrivit  avec  le  plus  de  fiu> 
ces  contre  le  P.  Btnbtrrt,  eft  Bsrbter  Datttmrr^ 
de  l'Académie  Françoûe,  Auteur  des  Senti**** 
Je  CUsntbe:  Livre,  au  jugement  des  meilleurs 
Critiques,  travaillé  avec  beaucoup  de  foin  (*>, 
&  que  Ton  lit  encore  avec  pbûfir,  cette  Satire 
étant  une  raillerie  fine,  enjouée,  mais  quelque- 
fois bien  maligne. 

Mr.  l'Abbé  G.  explique  aflêz,  au  long  tous  les 
dtfiEèrens  Ecrits  auxquels  cette  difpute  donna  la 
naiflance.  Les  Langues  foumîfcs  à  l'Ufâgeé- 
tant  fujettes  à  beaucoup  de  variations,  les  Ob* 
fervarions  que  Ton  ait  fur  les  manières  de  par- 
-  1er  ufitées  dans  un  tems,  deviennent  finirent  très 
inutiles  après  que  1*  mode  eft  paflée;  &  par  con- 
séquent les  Ecrits  qui  ont  attaqué  ou-  défendu 
ces  modes,  perdent  &  leur  utilité  &  l'agrément 
de  la  nouveauté.    Ceft  ce  que  l'on  peut  dire  de 

Iriuûeurs  dont  parle  Mr.  P Abbé  G.  Il  en  faut  feu* 
ement  excepter  ceux  qui  peuvent  toujours  plai- 
re, ou  par  la  folidité  des  principes  &  la  préci- 
ûon  des  idées,  ou  par  l'enjouement  &  la  viva- 
cité 
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eisé  <lu  ftile,  4c  l'agrément  de  la  matière;  teb 
que  font  dans  le  premier  genre  lei  Synonymes 
Frsnpi*  de  Mr.  l'Abbé  G$r*rd%  &  dans  le  fé- 
cond, le  D$a**sir*  NAbpqne  de  Mr.  l'Abbé 
Desfontstnes ,  malgré  la  critique  qu'en  (aie  Mr. 
l'Abbé  G.    Ainfi  Ton  jMut  s'épargner  la  leâure 
de  plufieurs  des  Livres  dont  il  parle  dans  ces  Ar- 
ticles. Celui  qui  regarde  les  Traités  fur  la  Tnduc* 
tkm,  ne  pouvant  convenir,  fuivant  ce  que  noua 
avons  remarqué  ti-deflîis,*  ceux  qui  n'ont  point 
appris  ou  qui  ne  peuvent  point  apprendre  les 
Langues  lavantes ,  paroît  ne  fervir  qirà&ire  con- 
naître nos  tréfors  en  tous  genres.    Amfi  noua 
n'en  parlerons  point;  d'autant  plus  encore,  que 
ces  Ecrits  font  en  très  petit  nombre. 

H  n'en  eft  pas  de  même  de  l'Article  des  Dk- 
timuùres.  Tout  homme  qui  veut  fe  faire  en* 
tendre,  ou  lire  avec  fruit  ce  que  les  autres  ont 
écrit,  eft  obligé  de  parler  purement  fa  Langue  & 
de  lavoir  la  bgnificatioci  des  mots  oui  la  compo- 
sât. Ce  n'eft  que  dans  les  Dictiônifaes  que 
Bon  peut  l'apprendre.  Cet  Article  eft  traité  allez 
au  long  par  Mr.  l'Abbé  G.  Le  Leâeur  y  verra 
avec  pSaifir  lliiftoire  du  Diétionairtdc  tAt*démiè% 
de  celui  de  Fumier*  ^  le  procès  qu'il  caufa  à  (on 
Auteur,  &  les  critiques  que  Mr.  l'Abbé  G.  fait 
des  différentes  éditions  de  ces  Di&onaires,  & 
de  ceux,  de  Rkbelet  &  de  Trévoux,  fondées  fur 
les  raifons  qui  lui  font  préférer  une  édition  & 
l'autre.  On  croit  ordinairement  que  les  Di&io- 
mires  les  plus  nouveaux  font  les  meilleurs,  par- 
ce qu'ils  renferment  ou  plus  de  mots •  ou  ceux 
qui  font  le  plus  en  uâgt,  &  dont  on  doit  fe  fer- 
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rki  mi$  <roa*d  an  rtot  bien  ftroir  une  Les* 
gve>  il  ne  i*Ut  pis  fo  borner  #ux  nouveaux  Dîo 
tionaires  >  4  ftat  auffi  eoofiiker  les  anciens. 
„  (t)  II*  font  inutile»  poar  l'aûge  préfent,Diaw 
„  jj$  ferroor  en  aaoioi  £  faire  entendrai*  Lines 
«  q«>  ftireoc  écrit*  atei*.  &  qui  font  cocore  di- 
„  &rw  ><k  tiotf*  cmotki.  N  eflxm  pas  obligé 
„  ïnapliçuer  mainWtant  kteMt  de  VUMm- 
*  <faûi  &  de  JmvUkî  New  ferions  ?*¥**  dV 
j>  voir  det  ï>i(3iomirp  Grecs  &  Latins,  fiûs 
,»  pat  ta  Aftpens  mëtaes. 

Ceft.  ce  qae  dk  Mr.  i'Abhe  <3.  d'après  MrJ 
rfr  Ffafot*  te»  DicSkwuires  font  est  effet  un; 
avantage,  que  les  Modernts  ont  ûir  le»  Anciens; 
ce  qui  doit  nous  les  rendre  encore  plus  refpcâa* 
bki|  paûque  defttctiés  de  beaucoup  de  fiîeilite? 
q^rK^awn*  pour  étudier,  un  travail. affidat 
pâtre**  perte  kuw  Quvïages  a,u  point  de  per- 
fc&iw  ouloour  les  voyons. 
.  Mr,  l'Abbé  G.  t  réuni  dans  un  feul  Article  lof 
Ecrits  fie  les  Fipiwffar»  &  fur  tes  EtymoUg*? 
Qfl  ne  peuctUfcOtiy^Dir  quêta  connouTancç  des 
Eiywotogjes  aie  foit  aécefliirc  pour  fcyoir  h 
yraie  ûgmfication des  mots xftiqe  Langue:  nos 
qsuk  qui  font  ta  Généalogies  des  mots,  ne  fat 
pas  nxans  fujets  à  caution  que  ceux  qui  font  ccU 
les  des  hommes,  L'affedbuion .  qu'un  Savant  s 
pour  une  Langue  Avance,  loi  fiait  trouver  dan* 
cette  Langue  l'origine  de  tous  les  mots  de  h 
fienne,  à  peu  nrès  comme  un  Qénéalûgift e  don* 
ne  è  celui  911  fa  fait  travailler,  un  Hjeras  Gnc 
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«Mi  Romain  pour  Chef  de  &  Maifop.  Loi  meil» 
leurs  Ouvrage  en  ce  genre,  félon  Mr.  l'Abbé 
G. 7  font  le  Trtfor  4e$  Antiptitiï  Gavhèfis  de  Bç- 
ffly  &  le*  W&m  d*  le  I*4*§**  Framfaife  de 
Mr.  Ménage  y  donnes  au  public  par  Mr,  *r*/- 

(*)  U  ne  fitffic  pas  de  parler  conreâement» 
exaâeoienc  &  avec  pureté*  il  feut  (avoir  donna: 
encore  au  difeourg  de  la  force  &  de  l'ornement 
ce  qu'on  appelle  Eloquence.  C'eft  robjet  de  la 
féconde  Partie  de  la  Bibliothèque  Ffençoife,  où 
Mr.  l'Abbé  Q.  parie  des  Livres  qui  traitent  dé 
k  KkéttriymyOu  te?  Art  de  ?  Eloquence.  „  L'Aji- 
*  truite  eft  riche  en  ce  genre.(J)  Les  Grecs  âc 
»  las  Romains  nous  ont  laifïe  d'exceUens  Trai- 
»  tés  de  Rhétorique.  "  L'  examen  des  Traduc- 
tions Fraoçoifes  de  ces  Traités  de  Rhétorique 
commence  cette  féconde  Partie.  Arijkttj  Ci- 
ténw  &  g*mtiï*9  font  lieux  qu'il  faut  examiner, 
méditer,  confronter.  Arifiote  eft  plus  mérluv 
dique;  Citàw  dus  pàK,  plu*  agréable, &  plus 
«gageant;  &  Quèntfa*  a  profite  du  travail  Sç 
<hs  lumières  de  l'un  Se  de  l'autre,  La  Rhétori- 
que d'AriftQt*  n'a  été  traduite  en  François  que 
par  Ctjfandrt,  &  l'Édition  qu'il  en  donna  en 
1*79  ,  eft  praerable  de  beaucoup  à  celle  de 

Les  Dialogues  de  Cpfrofl,  intitulé*  de  tQra- 
ttwy  ont  été  traduits  placeurs  &>is^  celui  qui  à 
le  mieux  réufiï,  au  jugement  de  Mr.  l'Abbé  G.y 
tft  \yAbbéCaj(pwtty  dans  la  Traduftioa  qui  pa- 
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-rue  en  1673.  „  Ette  eft  claire,  &  ne  manque 
„  pas  d'élégance  ;  &,  ce  qui  eft  encore  plus 
„  eftimable,  elle  eft  exaûe  ëc  fidèle. 

La  difficulté  de  bien  rendre  en  François  te 
Traité  de  Ctiértm  intitulé  t  Orateur  y  en  avoit  jus- 
au'à  préfenc  privé  le  public,  parce  que  Ckérom 
dans  cet  Ouvrage  traite  plus  de  rElocution, 
que  des  trois  autres  parties  de  l'Eloquence*  Ce- 
pendant Mr.  l'Abbé  Coin  l'a  entrepris,  &  y  a 
reuffi.  Ceft  une  leâure  qui  doit  fuivre  cette 
du  Traité de  t  Orateur.  ,,(*) Tous  les  Critiques, 
„  les  plus  fêvères  même  &  les  plus  difficiles  à 
n  contenter ,  Ce  font  accordés  dans  les  éloges 
„  qu'ils  ont  donnés  à  cette  Traduction,  la  plus 
„  parfaite  peut-être  que  nous  ayons  eu  jufqu'i 
„  préfent,  de  quelque  Ouvrage  que  ce  (bit  de 
„  Ckérm:"  quoiquon  ne  puiflfe  refufer  dejuC- 
tes  louanges  à  celte  que  Mr.  l'Abbé  de  VUkjfm 
a  faite  de  l'Entretien  de  Cicérem  fur  les  Orateurs 
4UuJtres. 

QumttUen^  qui  prend  au  berceau  l'Orateur 
qu^fa  deffein  d'inftruîre,  &  qui  ne  le  quitte 
point  qu'il  ne  l'ait  conduit  à  la  perfcdion  ,  mé- 
ritoic  bien  un  Tradudeur  qui  nous  en  fît  con- 
noitre  toutes  les  beautés  «  mieux  que  n'avait 
fait  l'Abbé  de  Pu?*  dans  la  Traduûion  qu'il  eu 
donna  en  166$.  Ceft  l'obligation  que  Ton  a  a 
Mr.  l'Abbé  Oédoyn^  à  qui  cet  Ouvrage  a  coûté 
dix  ans  de  travail,  (*)  „  Cet  habile  Traduâeur  a 
,„  dévelopé .  avec  beaucoup  d'efprit  dans  fâ  Pré» 
„  face, les  caufas  de  la  corruption  de  f Eloquen- 
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„  ce  chez  les  Romains.  Ce  qu'il  en  a  dit  a  pa- 
tt  ru  fi  bien  convenir  à  notre  fiècle,  qu'on  a  cru 
„  reconnoitre  jûfqucs  dans  les  Portraits  d'Ovide 
„  &  de  Senêaue^  ceux  de  Mr.  de  la  Mette,  & 
„  d'un  autre  Écrivain  célèbre  qui  vit  encore. 

La  Traduâion  du  Traité  du  Sublime  de  Lo*~ 
pu,  par  Mr.  Despréaux,  eft  encore  un  des  plus 
beaux  Ouvrages  des  Anciens  fur  la  Rhétorique* 
Mr.  Destréaux  l'a  rendu  pour  tout  le  monde 
aoffi  facile  &  auffi  agréable  à  lire ,  qu'il  eft  utile 
&  important  en  foi.  Il  faut  joindre  à  cette  Tra- 
àudion  les  Remarques  &  les  Réflexions  qui 
Raccompagnent,  qui  font  de  plufieurs  Savans, 
&  principalement  ce  qu'a  écrit  Mr.  Despréaux 
co  réponie  \  Mr.  Perrault  &  à  Mr.  Le  Clerc  fur 
k  Sublime  du  fameux  pafTage  de  Genèfe,  Dieu 
êtfue  la  Lumière  fi  fajfe,  S*  la  Lumière  fi  fit. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  Ouvrages  des: 
Anciens,  que  l'on  trouve  des  préceptes  fur  l'E- 
loquence ;  on  a  auffi  beaucoup  de  Traités  de 
Rhétorique  en  François.  Mr.  l'Abbé  G.  fait 
connoitre  dans  le  Chapitre  fécond  de  fa  féconde 
Partie^  ceux  qui  nous  ont  donné  des  Ouvrages 
fur  l'Eloquence  en  général,  &  en  particulier  fur 
celle  de  la  Chaire  &  du  Barreau. 

Mr.  GHert ,  fameux  Profeflèur  de  Rhétorique 
an  Collage  Mazarin  à  Paris,  eft  le  guide  qu'il 
fuit  dans  cette  partie  de  fon  Ouvrage.  Ce  rro- 
fdTeur  a  publie  les  Jugement  des  Savans  fur  les 
Auteurs  *ui  ont  traité  de  la  Rbéteriaue,  &  c'eft 
dans  cet  Ouvrage  que  Mr.  l'Abbé  G.  a  puifS 
tout  ce  qu'il  dit  des  Auteurs  François  qui  ont 
jr?yaillé  en  ce  genre,  après  avoir  expoie  en  dé* 

%  J  tait 


UA  les  différends  qui  s'élevèrent  astre  Mr.  Gfr 
***  &  le  P.  £***  BénédiAin,  for  l'Objet  <fe 
l'Eloquence.  Ce  fcrou  allonger  iotttilemeoc  cet 
Extrait,  que  de  vouloir  s'arrêter  fur  ce  que  Mr, 
l'Abbé  Q.  dit  de*  Ouvrages  dont  il  Sût  l'andjrfe 
<kns  les  Chapitres  III.  IV.  &  V.  de  k  féconde 
Partie.  Le  Le&cur  curieux  de  fa  voir  ee  qu'e* 
penfeoc  les  Savans  »  le  trouvera  bien  plus  «  dé* 
tail  dans  1'Quvrage  de  Mr.  G**rt,  que  dans  ce- 
lui de  Mr.  l'Abbé  Q.  j  *w<*  l'oa  cw  devoir  l'y 
renvoyer. 

Il  y  ea  a  pourtant  quelques-un*  dont  Mr.i'Ab» 
t>eG.  juge  uns  le  concours  de  Mr.  Çîfer* ,  (aie 

rces  Ouvrages  aient  écé  publiés  depuis  celui 
ce  Frofefleur,  Cbic  que,  pour  quelques  rat» 
fcps,  il  ait  omis  d'eu  parler.  Tel  eft  le  Lhnse 
intitulé  Z*r  Aptes  dm  I*axg*pt  rébitx  è  tara 
frmcèfes,  publié  en  i7?S  ,  par  Mr.  l'Abbé  de 
Ganache*  Chanoine  Régulier  de  Ste.  Cro»de  la 
Bretonoerie.  Mr.  l'Abbé  G.  y  remarque  avec 
caifon  des  principes  peu  jufttf,  &  critique  ce 
que  l'Auteur  établit  pour  k  fondement  des  gra* 
ces  de  la  locution,  qu'il  fait  conQûer  4**  la 
netteté,  la  vivacité  &  le  brillant. 

(a)  Mr.  r  Abbé  G.  parle  bien  plus  avantageai** 
ment  d'un  antre  Ouvrage  intitulé,  tArt  4*  prêr 
cher  la  Par§k  d*  Uk*>  fontm***  k*  *&£'  de 
VEkftemee  Chrétien**  ^  Vol  in  ja.  imprimé  à 
Paris  chez  PraJard*  en  i6%j  (h).  Ç'eft  au  P. 
4$  Voix  Jéfiike ,  de  l'illuftre  Maifen  da  Jto»f 

que 

M  **.  im.  Vol.  II. 

fk)  Voyez  un  Extrait  détaille  d»  cet  Otnrnge  dafll 
jfBiWibiim  VmvafeUf,  Tome  VUI.  pag.  397* 
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qae  \'oo  doit  cette  Rhétorique  de  k  Cbatfe,dat*> 
laquelle  Mr.  l'Abbé  G.  trouve  peu  de  défauts,  rén 
pues  par  Jcs  excellences  reflétons  Qu'il  contient, 
Se  donc  il  ftic  ur$e  a0ez  longue  analyfe  ,  dans  tar\ 
quelle  il  obferve  le  bon  &  le  mauvais  de  cet 
Ouvrage^ &û  Ton  en  juge  par  l'Etciait  que  Mr. 
l'Abbé  G.  ea  fak,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  (k 
Critique»  » 

Qppique  les  Chrétiens  ne  (oient  pas  d'accord 
CBtsê  eu*  fur  pkifieurs  Dogmes  de  la  Religion, 
cependant  JLe$  règles  d'annoncer  m  peuple  la  Pa-i 
rôle  de  Dieu  doivent  être  les  mêmes  dans  toutes 
Us  Communions.    C'cft  ce  qui  fait  que  Mn 
l'Abbé  G.  parle  dans  cet  Article  avec  éloge  de 
rAvis  Jhr  4a  wmke  4e  pri<be*  >  Ouvrage  posr 
thume  de  J***  U  TlsaUt  Pafteur  de  l'JEgU&. 
FnnçoiJe  de  Coppenbague,  imprimé  à  Rotter- 
dam en  IJW'  du  2V**/*  A  A»  Compfifithnd'im* 
$*m*t  compoic  par  le  feœeux  Miniftre  Ck*d*t 
fc  publié  par  les  foins  de  fon  Fils,  dans  le  pre- 
mier Tome  de  fi»  Qtwvr9$  pofthmesi  en  i£g&  (*) 
àAmfterdam:  de  t  Entrât*- A*  Mmifièrt  facré^ 
par  Mr.  Qfiervdd9  peck  in  B*.  imprimé  auffi  à, 
Amfterdam  «11738.    Le  Miniftrc  C/W?  cft  y 
£km  Mr*  l'Abbé  G. ,  celui  qui  a  le  mieux  réuffi, 
s>  perfenne  n'étant  encore  encré  fiir  ce  fujet  dans 
*  un  détail*  particulier^  &  a'atant  raie  un  plan 
p  qui  eût  autant  d'ordre,  de  netteté  &  d'exact 


Ce  n'eft  pas  aflfez  pour  un  Orateur ,  d'avoir 

fait 

(4)  L'Extrait  4e  ctt  Omrrage  cft  taffî  dans  la  BM/«* 
tWfw  Vnivtrfêllê,  \  la  Jwtt  4e  l'^xtuû  de  cdoi  du  f4 


iftf    Bibliothèque  Raisonner  ^ 

fiât  ua  Difcours  dont  la  teâure  pUife  &  perfi»^. 
de;  il  faut  que  &  manière  de  le  réciter  concou»' 
re  à  ce  bue  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  tA8iom  Je 
lOraUur.  Talent  fi  ftéccfîàire ,  qu'un  des  grands 
Orateurs  de  l'Antiquité  difoit  que  c*  et  oit  U  fré* 
niire^  U  ficomk  &  U  troifième  utrtk  Je  PElo- 
fttemeë.  Plufieurs  Auteurs,  que  Mr.  l'Abbé  G, 
cite  >  Oht  donné  des  règles  de  P  A&ion  de  l'Ora- 
teur, c'eft-à-dire,  de  la  Prononciation  &  du 
Gefte  :  ce  que  Ckéron  appelle  tElojuomco  duCorpt** 
Celui  de  tous  qui  a  le  mieux  faible  vrai  de  ccc~ 
te  efpèce  d'Eloquence,  eft  Louis  Rkcokom  (#)  > 
qui  pofe  pour  principe ,  qu'il  faut  déclamer  svet 
tes  tons  do  l'ame.  Cette  phrafe  ,qui  d'abord  parait 
'Néologique,  eft  pourtant  celle  qui  exprime  mieux* 
&  en  moins  de  mots  l'idée  qu'on  doit  fe  fermer 
de  la  Déclamation  pour  qu'elle  foit  vraie.  C'eft 
de  donner  au  ton  de  la  voix  la  même  force,  la 
même  véhémence  ,  la  même  doucçur,  que  l'a- 
me  de  l'auditeur  doit  fentir  dans  des  cas  pareils  à 
ceux  qui  font  parler  l'Orateur  j  enfin,  s'il  eft  peiv 
mis  de  s'expliquer  de  la  forte,  de  peindre  parle  fe* 
cours  de  la  voix  tous  nos  mouvemens  intérieurs, 
&  de  les  faire  paflèr  dans  l'ame  de  ceux  qui  noua 
écoutent.  C'eft  à  un  Etranger  que  Pon  aoit  cet» 
le  nouvelle  phrafe,  qui  enrichit  notre  Langue* 

Mr.  l'Abbé  G.  paflfeici  à  la  III.  Partie  de  Ton 
Ouvrage  ,  dans  laquelle  il  traite  des  Orateurs* 
v  (b)  Après  avoir  parlé  des  Auteurs  anciens  & 


(*)  Il  étott  Chef  des  Comédiens  Italiens  à  Paris  ,  & 
Auteur  de  plufieus  Pièces  4e  Théatce  &  autres  Ouyui- 
pes  allez  eûlmés.  -     (*J  J^g.  ap o. 


*  • 
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i  moderne*  qui  ont  donné  des  précepte»  d'Elo- 
n  qocnce,  il  faut,  dit*flr  confidérer  les  Ouvra- 
jj  gode  ceux  qui  les  ont  mis  en  pratique.  Car, 
»  oatre  Qu'on  devient  plutôt  éloquent  en  ltfant 
„  09  en  écoutant  des  hommes  qui  le  finit,  qu'en 
»  Rattachant  à  des  iùftruâions  méthodiques,  les 
»  exemples  font  toujours  plus  de  plaifir  à  con* 
»  firiter  que  les  règles". 

On  convient  avec  Mr.  l'Abbé  G.  que  cette 
rotniere  d'étudier  fait  plus  de  plaifir:  mais  eft- 
cc,  comme  il  le  croit,  la  plus  utile?  Comment 
peat-oo  juger  de  la  perfeâion  de  l'exemple  * 
qu'en  l'examinant  fur  les  règles? 

Optique  les  Traduâians*  ne  puiflent  jamais 
rcodre  parfaitement  la  force  ou  les  grâces  de 
FOrigmal^ elles  (ont  cependant  très  utiles,  quand 
do  fout  fidèles  &  que  l'on  y  retrouve  au  moins 
1«  penfées  &  l'ordre  de  l'Auteur.    On  peut  dire 

£!  les  Orateurs  ôrecs  &  Latins  nous  ont  laiflé 
Chef-d'œuvres  d'Eloquence,  lj9cr*te>  DA 
mfibem  &  Ckéfn^  tous  les  trois  différées  cha* 
tua  dans  leur  genre,  brillent  cependant  de  mille 
boutés:  on  là  a  traduits  plufieurs  fois  en  notre 
Ungue.  Mr.  l'Abbé  G.  examine  dans  cette  Par- 
tie le  mérite  de  tous  leurs  Traducteurs.  Mr.  Jk 
Tmràl  nous  a  donné  pour  la  première  fois  en 
ityi  quatre  Harangues  de  Démoftbàu,  la  pré* 
znière  P£K%îp*,  les  trois  Olynt  tiennes  y  &  celle 
touchant  U  Faix.  Quelques  défauts  qu'on  y 
trouva,  l'engagèrent  iles  réformer;  il  mit  dix 
*ns  à  cette  reforme,  &  les  redonna  en  1701,, 
*vec  fix  autres.  Le  Public, qui  exigeoit  toujouss 
Vdque  chofe  de  mieux ,  y  apperçue  encore  des 

taches^ 


r 


caches;  0c  Mr.  de  THrtti  ne  fe  rebutant  pcwtj 
Ce  Km  tout  entier  à  cet  Ouvrage.  U  n'eut  ce- 
pendant pas  h  ûtisftûion  de  le  voir  paraître,  & 
l'Edition  de  1721,001  eft  cette  qu'on  doit  préfé- 
rer, eft  due  aux  fcrfna  de  Mr.  F  Abbé  Magum% 
oui  Ta  accompagnée  d'une  tirante  Préface.  Mr. 
l'Abbé  G,  donne  aufli  les  louanges  que  l'on  doit 
à  la  Tradu&ion  des  quatre  PWtffijwtt  par  Mr. 
rAbbc/OÔW. 

Il  nous  refte  dtos  d'Oratfbn*  de  Gfaâv*,  que 
de  Oémfibêm;  plus  de  perfoones  firoenc  la  Lan- 
e  Latine  dans  une  plus  grande  perfeÔioa  ,que 
Grecque  :  cependant  Cu&én  a  été  moins  heu- 
reux en  Tradnâeura*  La  difficulté  de  rendre 
en  François  les  Formnks  Latines  de  Droit  dont 
Ces  Orarfbns  font  remplies,  en  a  uns  doute  été 
caofc  •  de  même  que  èlufieut*  points  de  l'Htf» 
totre  du  tétas  de  cet  Orateur,  qui  mal  entendu* 

Er  fes  Traduâeurs,  jettent  de  la  çonrufion  dans 
1rs  Tnduûions.  Mr.  l'Abbé  G.  en  rapporte 
qodqnes  exemples.  Mr.  lAbH  de  VHkfito  a 
cependant  entrepris  de  traduire  les  59  Onûfcns 
de  Ckérvn  qui  nous  refient  ,&  Fon  peut  dire  que 
c'eft  cekri  oui  a  le  mieux  réaffi  en  générai,  quoi- 
que fa  Traduâion  ne  Ibit  point  parfiare,  6c  que 
Quelques-unes  des  Omfena  de  Ckérm  aient  été 
mieux  traduites,  relies  que  les  quatse  CotUm*** 
que  Mr.  Y  Abbé  fOlrvet  a  données  au  Public, 
»u-lieu  de  la  Traduâioa  de  Mr.  de  Maurtik 
qu'il  avoié  été  chargé  de  revoir;  mais  la  trou- 
vant trop  informe,  à  aima  mieux  en  entrepren- 
dre une  nouvelle. 
Les  Aeuxs  fanées  avec  profuûon  dans  le  P**£ 
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0ript  de  Ttam*  par  Pli**  h  Jeune,  méritaient 
bien  que  quelqu'un  kl  fit  paroître  en  Franco» 
avec  les  grâces  qu'elles  ont  dans  le  Latin,  Ceft 
ce  qu'afiik  Mr.  Je  $*cj  9  un  des  plus  polis  Ecrk 
vains  4e  F  Académie;  &  fi  on  a  quelques  repro- 
che* à  lui  faire,  c'ett  d'avoir  traduit  trop  élé- 
gasunent  un  Ouvrage  très  élégant  car  W-mêmev 

L'Art  d'annoncer  la  Parole  de  Dieu  a  été  pen- 
daat  longteow  très  informe  en  France.  L'Hift 
teire,  la  Foëfie,  la  Critique  étoient  for  ries,  fi 
100  peut  le  dire ,  dès  le  commencement  du  XVI. 
fiède,  de*  tombeaux  où  l'ignorance  &  le  mau» 
Jà  gpât  de  nos  ancêtres  les  avoient  retenues  (i 
««•en»  $  &  ce  n'efl  que  vers  le  milieu  du 
XVII.  fiècfe  que  i'Eloqjuenee  de  la  Chaire  m 
commencé  è  fe  purifier  des  défaut*  fois  nom* 
bre  Qu'elle  avofc  contractés  jufqu'alors.  Mr.  PAb* 
{je  6*  eu  rapporte  quelques  exemples  (*)f  & 
fon  ae  peut  qu'êtte  furpris  en  les  liftant,  de  v*i* 
que  le  mauvais  goût  ak  dominé  au  point  d* 
prodiguer  des  éloges  à  des  Orateurs  qui,  comme 
Othier  Maèllé»d%  MenH  &  Meneffier  >  ne  mér-K 
toieot  qu'un  iboverain  mépris. 

C'eft,felon  M*.  l'Abbé  G,,ou  P.  Jem  Frot- 
ta touauk,  Général  de  l'Oratoire ,  &  au  P. 
Merc*U  Audegiet  Général  de  k  Congrégation 
de  la  Doârine  Chrétienne  ,  (*)  „  à  qui  l'on  eff 
»  redevable  d'avoir  puegé  la  Chaire  de  ces  dé- 
»  &uu>&  d'avoir  fobftitué  en  lear  place  la  mé- 
*thode,  la  pure  doârine  de  l'Evangile  ex  pli- 
h  «juée  par  les  Pères,  &  la  gravité  que  deman* 

fi  <te 
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„  de  l'augufte.  Miniftère  de  la  Prédication.  Là 
FP.  Cheminais  y  D*  La  Rme,  Bourdalom*,  Jéfoi- 
tes,  (ont  ceux  donc  les  Sermons  ont  le  plus  de 
réputation  ,  principalement  le  P.  Bûtrrdahtre. 
„  (m)  Le  P.  Maffiàon  ,  aujourd'hui  Evêque  de 
„  Germon  t,  &  le  P.  Terrajfo*y  tous  deux  de 
„  l'Oratoire,  fe  font  auffi  acquis  une  jufte  repu- 
*,  tation. 

Les  Oraifons  funèbres  faiCmt,  par  Pufâge  que 
la  vanité  a  introduit,  une  partie  de  l'Eloquence 
de  la  Chaire,  nos  plus  grands  Orateurs  s'y  font 
diftingués;  mais  les  plus  célèbres  en  ce  genre 
font  Mr.  Bâflhet  Evêque  de  MeauX  9  Mr.  Ftf- 
cbier  Evêque  de  Nifmes,  Mr.  Mafctran,  Yte* 
béA*felmèy\e  P.  Btntfialoue &  le  P.DelsR*e. 
L'Eloquence  de  chacun  de  ces  Orateurs  eft  dif- 
férente. 

Mr.  l'Abbé  G.  rapporte  les  jugetoens  que  l'on 
a  faits  de  ces  Orateurs  :  leurs  Ouvrages  étant  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde ,  leur  réputation 
eft  trop  connue  pour  que  l'on  insère  ici  leurs 
diffërens  caraftères.  On  fe  contentera  de  dire 
qu'ils  méritent  les  louanges  eue  les  Critiques  les 
plus  févères  n'ont  pu  leur  refufer. 

Il  en  étoit  du  Barreau ,  comme  de  la  Chaire.' 
Les  Plaidoyers  n'ont  été  pendant  kmgtems  qu'un 
amas  confus  de  citations  Grecques  &  Latines, 
entièrement  étrangères  à  la  Caule,  &  qui,  loin 
d'inftruire  les  Juges,  ne  fervoient  qu'à  faire  bril- 
ler aux  dépens  de  la  Partie  la  mémoire  de  l'A- 
vocat, bi^n  plus  que  fon  jugement.    Ce  n'eft 

que 

W  *4C*  3**» 
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S;  vert  le  milieu  du  fiède'paflë,  que  Ton  a  re- 
çue l'Eloquence  du  Barreau,  comme  00  fai* 
fixe  celle  de  la  Chaire.    Mr.  l'Abbé  G.  après  a- 
voir  parlé  de  ceux  qui  ont  le  plus  brillé  dans  cet- 
te carrière,  &  principalement  de  Le  Maître  & 
de  Patru?  du  Receuu  des  Mémoires  Je  Mr.  Je 
Sacy  £c  des  MémoWes  &  Plaidoyers  Je  Mr.  Ter* 
rtffo*,  qui,  félon  un  Critique  (*)  qu'il  cite,  é- 
teric  parmi  les  Avocats  ce  que  Mr.  Plécbier  eroit 
parmi  les  Prédicateurs ,  emploie  un  grand  Article 
I  rapporter  le  jugement  d'un  autre  Critique  qu'il 
ne  nomme  point,  fur  la  manière  de  plaider  de 
Hufieurs  Avocats  morts  depuis  longcetns,  & 
dont  il  ne  nous  refte  presque  point  de  Plaidoyers. 
G»  Portraits  peuvent  être  vrais;  mais  comme 
es  n'a  point  de  pièces  de  comparaifon  pour  ju- 
ger de  leur  reflemblance,  ils  paroiflent  allez  dé* 
placés  dans  un  Ouvrage  entrepris  uniquement 
Bon  pour  faire  connoitre  les  Auteurs,  mais  leurs 
Ecrits. 

*  Les  Difcours  Académiques  compofent  encore 
un  autre  genre  d'Eloquence ,  que  les  Latins  nom- 
noient  ténue  &c  fabule. 

Les  occaGons  qui  donnent  lieu  à  ces  Difcours 
étant  affez  rares ,  nous  en  avons  peu.  Toute 
notre  richefle  fe  borne  à  cet  égard  aux  Difcours 
de  réception  prononcés  à  l'Académie  Françoife 
depuis  que  Mr.  Patru  en  a  fait  introduire  1  ufo* 
ge  par  celui  qu'il  y  prononça  ;  les  Eloges  des 
Académiciens  de  l'Académie  des  Sciences  pat 

Mr. 

V    00  Mr.  dt  ftrtittti  dans  les  Vin  dts  JnriÇcênJt^a  for 
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Mr.  Jb  fontanelle;  ceux  des  Membres  de 
demie  des  Bette*. Lettre*,  par  Mr.  é*  B*z+;  & 
ceux  prononcés  dans  quelques  Académies  éta- 
blies dans  ics  Provinces.  On  ne  peut  poster  de 
Ûpment  fixd  &r  les  Dtfçoura  que  çonoenoeot; 
Recueils  de  l'Académie  Françoife  ,  ptree 
qu'ils  font  tous  4e  dftKrepa  Auteurs.  On*  fou* 
vent  critiqué  peux  de  Mr.  vif  VmUntlU^  com- 
aoe  trop  rempKs  de  cette  efpàee  d'efprit  qui  afë- 
loignc  de  réiéeant  naturel,  qu'on  trouve  dans 
ceux  de  Mr.  at  B$x*f  Sociétaire  de  P  Académie 
des  Belief- Lettres;  mais  malgré  ces  légers  dé*- 
finit* ,  heuseufc  qui  peut  approcher  de  la  perfec- 
tion de  fi  grands  Maîtres  1 

On  ne  peu*  nier  que  l'Ouvrage  dtf  Mr.  I*  Ab- 
bé O.  qe  toit  d^ne  grande  utilité  d$gm  la  Litté- 
rature. S'il  entreprend ,  comme  il  le  Ptae*» 
de  traiter  de  toutes  les  Sciences  de  la  même  ma* 
aiète  qu'il  a  fait  dans  ks  deux  Volumes  dont  par- 
le cet  Extrait ,  c'eft  un  travail  immenfe,  &  qui 
dok  effrayer  tout  homme  moins  laborieux  que 
lui.  Mais  on  croit  qu'il  peut  Pabréger,  fana  rien 
diminuer  du  fruit  que  l'on  peut  retirer  de  feo 
Ouvrage:  rfeft  en  le  bornant  à  parler  de  taries 
d'Aueéursî  fle  à  ne  préfenter  au  Public  que  ce 
qui  eft  bon ,  ou  même  médiocre ,  &  non  ce 

Îu'it  convient  être  absolument  mauvais,  comme 
a  fait  dans  tes  quatre  premiers  Chapitres  de  ft 
première  Partie,  Il  eft  vrai  que  le  Titre  de  Bt* 
kliêtkèyiê  engage  à  parla:  de  tous  les  Ouvrages; 
de  que,  comme  il  le  dit  dans  (on  Difcours  pré- 

tomaire,  il  v*m  fare  bppnwr  \  le  N«îppcn 
expofanc  fes  richefles  Littéraires.    Mais  cft-Cf 

être 


être  riche,  que  d'avoir  beaucoup  de  vieux  meu- 
bles dont  .on  ne  peut  (c  fervir,  ou  parce  ou'ils 
ne  font  plus  de  mode,  ou  parce  qu'ils  font  abso- 
lument mauvais?  N'eft-ce  pas  plutôt  un  embar* 
ras ,  &  ne  vaut-il  pas  mieux  s'en  défaire  pour  nç 
garder  que  ce  qui  eftbon?  Son  Q a Vfage,  en- 
trepris pour  ceux  qui  n'ont  point  feit  d'études, 
&  pour  les  Dames,  &ra  même  plus*  leur  por- 
tée, dégagé  de  tout  cefuperflu,  que  lorsqu'pg 
y  verra  des  Livres, dont  après  avoir  lu  l'ftniiWe, 
en  coonoitra  que  l'on  tf  en  peut  tirer  aucune 
adlité. 

Les  Citations  étant  extrêmement  fréquentes. 
te  quelquefois  fort  longues,  on  aurott  Ipuhaitl 
que  Mr.  l'Abbé  G.  les  eût  diftfoguées  de  ce  quf 
s*  de  lui,  parce  que  (buvent  l'on  ne  (Ut  où  elles 
ioiflènt,  &  où  il  reprend  la  parole.    C'eft  ce 

E'  fait  que  l'on  ne  -peut  rien  dire  dé  précis  de 
Aile,  qui  paroît  bon,  à  quelques  petites*  né* 
agences  près. 


de  leurs  Ouvrages*  une  bonne  Table  des  Ma- 
tières auroit  auffi  été  fort  utile,  parce  que  les  Ci- 
tations qu'il  rapporte  contiennent  Souvent  detf 
ebofes  très  intéreflàatos,  que  Pon  a  de  la  peine 
à  trouver  dans  le  Corps  Ae  l'Ouvrage. 
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ARTICLE  VII. 


Avis  impartant  fur  les  Calculs  ^Arithmkti- 
.  que  Poutine  f  f**  regardent  ta  Vtit*  de 
!  Londres.    Par  ID.LC 


IL  y  a  quelques  jours  r  que  jettant  par  ha- 
sard les  yeux  fur  le  Tome  XII.  dès  Ouvra* 
jes  de  Morale  et  de  Politique  de  Mr.  l'Abbé  de 
S.  Pierre )  je  tombai  fur  T Article  XXV.  où  cet 
feabile  homme  établit  une  différence  remarqua^ 
ble  de  la  falubrité  de  ÏAir.    L'Exemple  qu'il  e» 
4onoe  regarde  la  Ville  de  Londres*  comparée  «•»' 
vec  le  fejour  de  Paris.    En  consultant  les  Re* 
giftres  des  Morts  &  des  Batêmes,  depuis  l'aa 
1701  jufqu'à.  Tan  1736  t    il  y  a  trouve  au-delà 
d'un  Tiers  de  Mortsj>lus  que  de  Naiflànces  dans 
la  première  de  ces  Capitales,  au-lieu  que  dans  la 
féconde  il_y  a  un  quarante-deuxième  moins  de 
Morts  que  de  Naiflànces.    En  fuppofant  la  vé- 
rité du  Fait,  la  conclufion  qu'il  en  tire,  que  l'Air 
de  Londres  doit  être  très  mauvais  ,eft  fort  natu- 
relle.   Il  aurqit  dû  même  en  conduire,  qu'en 
moins  d'up  dqmi-ûècle  la  Grandi-Bretagne  de- 
vroit'  prefque  devenir  deferte ,  par  le  nombre 
d'Habitans,  qui  viennent  tou?  les  ans  des  Pro- 
vinces pour  repeupler,  cette  Ville.    Mais  cette 
conféquence,  qui  faute  aux  yeux,  n'aurait* elle 
pas  dû  faire   foupçonner  à  Mr.  l'Abbé  de  S. 
Pierre  qu'il  y  a  là-dedans  quelque  erreur  de  cal- 
cul ?  La 
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La  Providence  maintient»  par  t  tout  ailleurs; 
une  proportion  plus  jafte  entre  les  Morts  &  les 
Naiflkncesj  &  dans  les  Airs  rjpême  les  plus  mau- 
vais, il  ne  fe  voit  point,  dans  le  cours  naturel, 
que  la  différence  foit  fi  prodigieufe  que  d'aller  à 
mus  d'un  Tiers  des  premières.  •  Ajoutons ,  que 
l'Air  de  Londres, qui  paroît  roal-fain  atfX  Etran- 
gers, à  caufe  de  la  fum^  du  Charbon  fbffilc 
qui  y  cft  fort  épaifie  en  Hiver.,  doit  être  pour  le 
moins  aufli  pur  en  lui-inêmç,  que  celui  d'au- 
cune grande  Ville  du  Monde  j  celle-ci  itant  bâ- 
tie fur  une  imminence  continuelle ,  dont  le  ter* 
rem  n'eft  que  gravier,  remplie  de  Rues  fort  lar- 

S  ornée  4e  quantité  de  Places  ouvertes ,  abon- 
naient pourvue  de  très  bonnes  E&ux»  &  bair 
gnée  -dans  toute  la  longueur  ^'unç  Rivière  très 
gtaode  &  très  belle..;  D'ailleurs  il  ft'ift  pas  con- 
fchhle,  dtfons  rpieux ,  il  n'eft  pas  même  pof- 
fiWe ,  qu'une  Ville,  dont  le  féjour  ferait  aufli 
mortçl, que  Ton  fe  le  Tepréfcntç,  s'aggrat^ît,  auflT 
çonfidérablement  qu'eUç  le  fait  touslçs  jpurs,  & 
9ii'en  n>oins  dé  130  ans,  elle  foit  devenue  plus 
Çie  trois  fois  le  double)  de  ce  qu'eue  fut,  fous  EU* 
tfbeth  Enfin  les  psribnnes  qui  ont  lu  les  Calr 
ctds  £  Arithmétique  Pfiûfiijte  di*  Çhevajier  Ptt- 
&i  dpfvent  y  avoir  vu  que,  .felûn  ce  ,Qentil* 
Eoinme,  le  nombre  des  Habitans  d$  L,orrçires  fe 
Rouble  tous  les  quarante  ans*,  ce  quijfçroit  de 
Rmpoffibilité  la  plisis  abfolue,  à  prendre  les  cbç^ 
fe  fur  4e  pied.  où.  ïes.~>îraêt  JVlr,  ÇÀfcbé  de  *. 

J  avoue  que  mes  réflexions  ne  peuvent  qu'aug- 
menter f embarras   des  Calculateurs,  qui  pré- 

L  3  c  ••  *i*  ten- 
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tertre**:  âtre  en  piaih  droit  de  le  régler  fur  ta 
Extraits  Imprimés  des  Regiftrea,  tant  pour  les 
Sépulture*  que  poar  les  Batêmes.  Je  m'en  fois 
(savent  «pperçuj  dans  les  queftîons  que  m'omi  ■ 
frit  fiir  ce  fijjet  diverles  P  «-formes  intelligentes,  I 
qup  ce  m?  Itère  apparent  étonnôtt.  Tout  ce 
qu'en  peuvent  pénétrer  celles  qui  ne  connoiflenc 
pas  PAaglbwl-rt  par  elles  -  mêmes ,  fe  réduit  1 
ce  ou'liidkfud  lefcvant  &  judicieux  Joumalitte. 
tfm  a  drefl*  l' Article  IV.  de  fa  II.  Partie  du 
Tome  XXIV.  de  cette  mMtotkfyme  K^/mw*.; 
M  â*"^*»/-*  JifffrtmtyAit^iyfaroiffi  trwtrfbt- 
fintrs  Jtirrrs  catijii,  la  trhicipatt  eft vraifemtrfa- 
Mtmnt  (Ait  qu'm  rtffin.  A  moins  d'avoir 
été  fur  lis  lieux,  pour  f  trouver  la  clé  de  l'E- 
nigme, on  ne  (aurait  aller  plus  loin  que  de  coW 
jcâurwf ,  cortme  le  fait  te  Jouraalifte  Etranger, 
qu'outre  rirt&lùbrké  dé  l'Air,il  doit  y  avoir  auffl 
fMtun éitfti  tsufh. 

IiiftroH!  de  toutes  les  fpécutations  à  quoi  ced 
donne  liea  ■  efr-deçS  de  la  Mer;  je  fiifis ,  il  y  a 
quelques-'  mois ,  une  occafiori  qui  fe  préfenaj, 
pour  dontter  Jà-deiïus  tes  Edaircrffemens  né- 
ceSaires  dans  un  Article  de  ce  même  Jdufnaf, 
Maii'  Comme  ces  Ec&fcifiemeas  étoierit  eW 
Ident;   dans' raxtrair  d'un  LU 
a,  qu'il  eft  très  poffible  que  peu 
igné  parcourir ,  je  conçois  à  pré- 
vois placé  Iji  comme  à  pore  per> 
Kc.-  Gel»  m'a  fait  juger  qu'il  ne 
d'en  fitire  un  Article  à  part.afia 

..'.";;•'■  * 


it  fixer  l'ahetttion  des  Le&edrë l  &  de  les  toéttne 
dans  quelque  efpèée  de  néceffité  d'y  jettec  au 
moins  unr  coup  d'oeil.  Voici  donc  en  peu  de 
mots  le  dénouement  <rune  difficulté  ,  qui  a 
fourni  à  Mr.  P Abbé  de  5.  Pfcrt*  la  taatière  de 
quelque*  réftarîôhs  aflfefc  bïurtts  (br  Hrfiprudeii. 
ce  dés  Rois  ft  des  Paricmens  de  la  <ird*J*>Bn- 

I.  La  Ville  de  Londres  r  eûfertne  dans  Ûta 
fein  uû  grand  nombre  Habitant  de  diver  ffes  Nà- 
tkms,  de  même  que  de  Religions  différai- 
tes.  Outre  les  Èfijcopa*xy  qui  ont  dans  leur 
pûifeâfoù  toutes  les  Églife  fcàroi&îales ,  il  y  i 
tffie  quantité  prodîgiéufe  de  Pmhjtfrténs  9  flc 
(fc  Quôuakres,  qui  Ont  à  part  leurs  Affèmblêaj 
de  François  RtfvgM,  qui  ont  pour  eux  une  Ving- 
taine d'EiKfeS;  d'Allemands ,  LuthMits  &  Ml 
jW/,  de  Suédois,  &  de  Wdktts^  qui  fottdetfc 
suffi  des  Èglifes  âffefc  nombreuflb;  de  CaftoH- 
pef-Rofodins  ,  qui  rctnpiKTent  toutes  lés  Cha- 
pelles des  Atnbafladenrc  de  leur  Rie;  6t  àèfuift* 
qui  ont  deux  Synagogues  pafïabtetnetit  grandes: 
Ce  qui  joint  enfeffibte  hé  fait  guère  tûoins  que  ht' 
ttû&ié  de  cette  Capitale.  * 

IL  Toutes  les  Morts  font  ew&etftent  enre- 
tiftrées  fur  tes  Libres  des  £atr6ifte$:'de  qui  vient 
&  ptutiéurs  At-rangemcn^Eccléûaftiques  ou  Po- 
litiques ,  dont  le  détail  ne  fait  rien  à  l'affaire. 
Le  principal  eft ,  que  tôds  ceut  t}uf  irteutent  > 
de  quelque  Pays ,  ou  de  quelque  Religion  qu'ils 
(oient,  ne  peuvent  être  enterrés  que  dans  le  Ci- 
fitôiére  commun,  qui  eft  Celui  de  la  ParOifïc, 
«tqtjftdanf  quelque'  aofre  plaise  que  la  Paroiflè 
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y  t  deftinée.  La  chpfc  eft  fi  vraie,  qu'en  voici 
un  Exemple  bien  mémorable,  que  j  ai  tiré  de 
(a)  Stonve  pour  la  fingularité.,  En  i6z6?  mourut 
à  Londres  un  Marchand  9Perfinf  de  naiftancc  & 
de  Religion,  qui  étoit  à  la  iuitç  de  l'Àinbaflà- 
deur  du  %>&,  &  fon  Secrétaire.  Il  fe  nommoit 
Magbmote  Shavgfware.  Il  fut  enterré  hors  du  Ci- 
metière dé  S.  Botolph  Bisbofs  gâte ,  mais  dans 
un  lieu  tout  joignant,  où  ton  Fils  lui, fit  b&rtr 
une  Tombe,  (Jj  qui  fubfifïe  encore,  &  fur  la- 
quelle on  grava,  en  Perîàn ,  le  nom  du  Défunt, 
avec  les  paroles  fuivantes  :  „  Ce  Tombeau  a  été 
9f  fait  pour  Coja  ShaugfiuaTe ,  le  plus  confidéra* 
„'  ble  des  Serviteurs  du  Roi  de  rerfé,  pendant 
„  Pefpace  de  vingt  ans,  qui  vint  ici  de  la  part 
„  du  Roi  de  Perle,  &  qui  mourut  à  fon  fervice. 
9,  Si  quelque  Perfan  forti  de  fon  Pays  vient  ici, 
n  "qu'il  lifc  ceci,  &  qu'il  récite  une  Prière  pour 
^  le  Défunt.'  Que  le  Seigneur  reçoive  fon  Ame; 
„  car  ci  git  Maghmote  Shaughfivate ,  qui  étoft 
yy  né  dans  la  Ville  de  Novoy  en  Perfe'\  Les 
Cérémonies  de  la  fépulture  fe  firent  en  public 
le  xo  d'Août.  Entre  les  8  &  p  heures  du  ma- 
tin, rAmbafladeur,  fuivi  du  Fils  du  Défunt  $ 
de  pluûeurs  perfonnes ,  accompagna  le  corps  jus- 
qu'au lieu  pu  il  fut  inhumé.  Là  le  Fils  s'affit  au 
Nord  dû  pepulcre,  les  jambes  en  croix;  lut  & 
chanta  .certaines  chofes  alternativement,  enjoi- 
gnant à  ft  lecture  &  à  fon  chant  beaucoup  de 

fpupiis 

00  Mon*  ,  Dtfcript.  di  Unira.  Vol.  I.  Lit.  II.  pag. 

(*).G*la  doit  s'entendre  de  l'an.  17*9,  qyc  parai 
jnon  Edition  de  Stvwt.       [ 
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foupirs  &  de  larmes.  Cela ,  de  même  que  d'au- 
tres chofes  qui  furent  faites  dans  la  Tombe,  do- 
ra près  d'une  demi-heure;  après  quoi  les  Amis 
du  Mort  revinrent  au  nombre  de  fix,  tous  les 
matins  pendant  un  mois,  pour  faire  quelques 
Dévotions  &  quelques  Prières;  &  peut-être 
Pauïoient-ils  fait  plus  longtems,  fi  la  Populace, 
qui  commençoit  à  les  infulter  ,  ne  les  en  eût 
empêchés. 

III.  Mais,  quoique  l'on  enregiftre  toutes  les 
Morts  avec  exaâitude,  il  s'en  faut  bien  que  l'on 
n'en  faffe  autant  des  Naiflances  ,  c'eft-à  dire, 
qu'on  ne  le  faffe  fur  les  Regiftres  des  Paroi  (Tes, 
qui  font  les  feuls  que  l'on  porte  au  Bureau  com- 
mun, &  par  conféquent  les  feuls  qui  devien- 
nent'publics.    Car  on  n'y  porte  abfolument  que 
les  Enfans  des  Epifiopaux,  parce  au'il  n'y  en  a 
point  d'autres  qui  reçoivent  le  Barème  des  Mi- 
nières prçpofés  à  cet  effet  dans  chaque  Paroit 
te.    Ainfi  Ton  ne  couche  fur  le  Regiftre  com- 
mun des  Naiflances,  les  Enfans  ni  des  Tresbyté* 
rient  9  ni  des  gvwakres,  ni  des  Vranfêis  Refn- 
pés,  ni  des  Wallons ',  ni  des  Allemands ,  ni  des 
Suédois,  ni  des  Catbolijues*Romains ,  ni  des  Juifs\ 
&  comme  ceci  fait  à- peu -près  la  moitié  de 
ceux  qui  naiffent  i  Londres,  il  en  réfulre  très  na- 
turellement, que  dans  les  Extraits  que  l'on  publie 
des  Regiftres  publics,  le  nombre  des  Mores  ex- 
cède de  beaucoup  celui  des  Naiflances  :  ce  qui 
tfarriveroit  pas ,  comme  on  voit  à  préfent-,  fi. 
l'on  enregiftroit  auffi  entièrement  les  unes  que 
les  autres.   * 
Voilà  tout  l'Avis  que  j'avois  à  donner.  S'il  par* 

L  5  vient 
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vient  à  la  connoi (Tance  de  Mr.  l'Abbé   de  & 
Pierre,  j'efpère  qu'il  ne  s'étonnera  plus  <ïe  dp 

Îue  le  Roi  d1 *  Angleterre ,  &  les  Chambres  di} 
Parlement,  délibèrent  fi  lpngtems  pour  chan- 
ger d'air,  ce  en  prendre  un  autre  ou  ils  fal&at 
leur  habitation*  tel  que  pourrait  être  céUâ 
~  d'OxfbrJ.» 
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ARTICLE    VIII. 

Bedenkingen  over  des  Christelykèn 
Waterdoop.  Waar  by  komen  VyfVerbatr 
deUmgem  ever  het  zeffde  Ondervjerp  :  In  \  by- 
zonder  over  den  Kinderdoop.  Agtef  aan  ic 
gevoegd  een  Reedevoerinz ,  over  Num.  X)C. 

7 12.    Àmfterdam,  oy  Pieter  Vtffer^  eb 

Aâri**B  StaatSy  Boek  verkopers ,  1740. 

-   Ceft-à-dire: 

Considérations  sur  le  Bateme  d*Eaû 
des  Chrétiens  ;  accompagnées  de  Cimg 
tHffertsikms  fir  te  fneme  Sujet  y  &  particuliè- 
rement fur  le  hathne  des  Enfans;  &  fui  vies 

d'un  &iJcours  fur  les  Nombres  XX.  7 ïi. 

A  Amfterdam  1740,  8".  Pag.  io  pou*  là  PrA 

,  fM*  454  P°ur  le  Corps  de  r Ouvrage,  fans 
compter  diverfes  Tables  ?  pour  les  Paffagés  cté 
{'Ecriture,  pour  les  Ecrivains  anciens  oc  ino- 
denjes,  &  pour  les  Matières. , 

Eà 
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N  faveur  des  perfonnes  qui  n'entendent  pas 

.  la  Langue  HoflanJoifi,  je  me  ferai  un  vérita» 

je  plaifir  de  donner  ici  un  précis  plus  exaâ  & 

E*  \s  détaillé,  qu'on  ne  le  fait  fou  vent,  des  diver* 
Pièces  Que  ce  Volume  contient.  Les  mariè- 
m,três  iilterclîantes  par  elles-mêmes,  le  deviens 
nent  encore  davantage  par  la  manière  dont  elles 
font  traitées.  Outre  le  fa  voir,  la  netteté,  &  la 
douceur  qui  y  régnent, on  y  trouve  ou  des  idée* 
nouvelles,  ou  les  anciennes  arrangées  d'une  fa- 
çon plus  liée  qu'elles  ne  le  font  d'ordinaire. 

La  curiofite  naturelle  portera  donc  tout  lf 
monde  à  demander  le  nom  de  l'Auteur  ;  &  que 
répondre ,  puisque  ce  nom  ne  paroît  ni  au  jfifc- 
#',  ni  dans  la  ïréfacê  ?  On  voit  feulement,  & 
bpage  VI.  de  cette  dernière,  que  c'eft  ici  le  tra- 
vail de  deux  mains  différentes;  que  le  premier 
Ecrivain  en  fôrm^  le  plan  dès  l'an  1702;  que 
la  toort  0e  lui  aiant  pas  permis  de  le  mettre  dans 
Fétat  de  perfeàion  néceffaire*  le  fécond  s'érofc 
chargé  de  ce  foin  ;  que  c'eft  le  même  qui  a  fait 
imprimer  la  Pièce;  &  que  c'eft  auffi  à  lui  que 
fod  eft  redevable  de  divers  arrangemens  qui  ep 
rendent  la  leâure  de  plus  utile,  &  plus  agréablç. 
On  y  voit  encore,  que  les  Conpdérations ,  &  le 
Wmts,  ou  le  Sermon,  font  du  Défont ;&  que 
l'Editeur,  qiri  vit  encore  ,  eft  celui  qui  nous  a 
donné  les  cinq  Dijftrtatwns.  Tout  ce  que  je 
puis  eu  dire  de  plus,  c'eft  que  le  Public ,  qui  a 
voolu  abfolutaent  deviner,  attribue  cet  Ouvrage 
à  deut  Théologiens ,  que  l'on  dit  être  Mrs.  de  Go*- 
A,  8c  Brémet}  dont  le  premier  mourut  il  y  a 
enviroû  deux  *ns,Pafteur  parmi  les  Remântfani; 
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à  Amsterdam  ;  &  donc  l'autre  y  exerce  aâuelte- 
tnent  Je  St.  Miniftère.  Quand  ce  bruit  fêrotc 
faux, comme  cela  n'eft  pas  impoflîble,je  ne  me 
repemirois  pas  d'avoir  aidé  à  le  rendre  plus  com- 
nmnjpuisqu'aflurémentjbien  loin  de  faire  aucun 
tort  à  ces  Meffieurs,  il  leur  fait,  à  mon  avis, 
honneur  à  toutes  fortes  d'égards. 

Afin  que  Ton  puiffe  mieux  en  juger,  je  don- 
nerai d'aoord  une  idée  générale  des  Sujets  que 
ce  Volume  contient^  &  je  n'aurai  befoin  ,  pour 
cela,  que  d'en  abréger  la  Préface ,  où  l'Editeur 
en  rend  compte  lui-même  avec  autant  de  (impli- 
cite que  d'intelligence. 

Quoique  le  Batême  ait  été  inftitué  par  Jésus- 
Christ,  on  ne  trouve  rien  ni  dans  les  Evan- 
gHes,  ni  dans  les  Ecrits  des  Apôtres,  qui  mar- 
que précifément  quelle  eft  la  Fin  propre  de  cet- 
te fiirite  Cérémonie;  6c  ce  n'eft  que  par  la  voie 
du  raifonnement  &des  conféquences/que  cela 
fc  peut  tirer  de  l'Ecriture.  Cela  vient y  fans  dou- 
te, de  ce  que  la  Cérémonie  n'étant  pas  nouvelle 
au  tems  de  notre  Sauveur,  il  étpit  inutile  dfen 
définir  le  but ,  &  là  makière ,  dont  tout  le  monde 
étoit  alors  inftruit  d'une  façon  fuffifante,  'La 
choie  érant  devenue  'affex  obfcure  dépuis  ce 
tems  là,  nul  Ecrivain  Chrétieri  nç.  s'eft  pour- 
tant mis  en  peine  de  la  développer,  les  uns  h 
fuppofant  très  connue,  &  les  autres  ne  la  trai- 
tant pas  avec  allez  d'érendue.  L'Auteur  $es,C**- 
f aérations  à  crut  que  ce  fujet  valoir  pourtant  bieo 
la  peine  d'être  approfondi,  perfuadé  qu'il  impor- 
te à  tous  les  Chrétiens  de  favoir  à  qudijes  enga- 
gé proprement  leur  Batême,  &  que  4ç  bbné  JÊ- 

'  "  clair- 


Juiliei,  Ao&t  &  Stpimtre  )Ï74p.  17 3 

lairciflemens  là-deflus  ferviroient  à  foudre  bien 
les  difficultés,  &  à  terminer  beaucoup  de  dis- 
cutes. 

„  Il  lui  a  donc  paru,  tant  par  l'examen  des 
9  coutumes  ufitées  parmi  les  Anciens  dans  les 
„  Alliances,  que  parce  qui  en  réfulte  de  PEcri- 
n  turc  Sainte,  &  de  la  nature  même  des  cho» 
„  fes,que  la  Fin  proprexiu  Bateme  Chrétien  con- 
$  fifte  en  ce  qu'il  eft  un  Sipte  filennel  qui  fèrt 
„  à  marquer  notre  participation  à  la  nouvelle  AU 
yy  liante  de  JéfusCbrifi  ;  &  que  toutes  les  autres 
w  chofes  que  l'on  attribue  au  Bateme ,  fe  rap- 
„  portent  uniquement  aux  Préparatifs  qui  y  con- 
„  viennent,  ou  bien  aux  Conféquences  qui  s'en 
jy  tirent.     Après  avoir  comparé,  fur  cette  idéef 
„  k  Bateme  de  Jean,  avec  celui  de  notre  Sau- 
„  veur ,  il  tire  de  cette  Définition  les  quatre 
»  Conféquences  qui  fuivent.   i.  Que  le  Bateme 
„  eft  encore  aujourd'hui  néceffàire  pour  tous 
p  ceux  qui  (ont  nés,  tant  de  Parens  Chrétiens, 
i  que  de  Parens  Infidèles.  2.  Que  le  Bateme  n'a 
i*  point  été  proprement  inftitué  pour  être  un  Si* 
p&e  de  Repentante.  3.  Que  le  Bateme  peut  & 
a  doit  être  admuïiftré  à  tous  les  âges,  fans  en 
„  excepter  la  première  Enfance.  Et  4.  enfin ,  qu'il 
»  ne  peut  ni  ne  doit  être  adminiftre  qu'une  fin- 
j)  le  fois  y  tant  que  l'on  perfévère  dans  la  prores- 
»  fion  du  Chriftianifme". 

Telle  eft  la  matière  des  Conjïdérations ,  qui 
feules  &  par  elles-mêmes  méritoient  l'attention 
du  Public.  Mais  comme  elles  n'auroient  raie 
«nû  qu'un  très  petit  Volume;  &  que  d'ailleurs, 
la  queftkm  du  Bateme  des  petits  Enfant,  qui  * 

ete 
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été  agitée  avec  tant  de  chaleur  depuis  prêt  de 
deux  fiècles ,  n'y  eft  pas  aflè*  approfondie,  FE- 
diteur  crut  devoir  y  joindre,  de  &  façon,  cîm 
Diffkrtations y  où  il  rapporte,  examinf,  $cdj£ 
çute  tout  ce  oui  fait  pour  .ou  coqtrc,  afin  que 
chacun  puifle  être  en  état  d'en  juger  par  lui-mê- 
me.   Il  établit  dans  la  I.  que  la  Difpuce  'for  lç 
Batême  des  Perfopnes  en  âge,  ou  dçs  petits  En- 
fans  ,  ne  fe  peut  décider  incontcftablement  par  bj 
Parole  de  Dieu.  Il  pofe  dans  la  II.  que  félon  tou- 
te apparence,  le  Barème  des  ProfiHytes  avoir  lieu 
parmi  les  Juifs,  au  terris  de  Jéfqs-Chriit ,  & 
qu'il  eft  fort  vraifemblable  qu'il  en  emprunta  k 
lUen.    Il  montre  dan*  la  III.  que  le  Batéroe  d* 
petits  Enfans  t  qui  vraifemblablement  avoit  été 
en  uûge  depuis  le  tems  qui  fui  vit  immédiate- 
ment celui  des  Apôtres ,  a  eu  certainetnept  feu 
toujours  depuis  le  tems  de  Terttdhê*,  ou  le  II. 
fiècle ,  ou  du  moins  a  été  affex  commua  dans  les 
fiècles  fuivans.    Il  fait  voir  dans  la  IV.  que  Je- 
Jus-Chrift  aiant  étendu  jusqu'aux  petits  Enfaoi  le 
Salut  de  la  Nouvelle  Alliance,  il  ne  s'enfuit  pu 
feulement,  mais  encore  il  eft  eonvtn^U  qtrea 
qualité  de  Membres  qui  participent  aux  fruits  de 
cette  Alliance .  ils  foient  admis  au  Batcpie  qui  ea 
çft  le  Signe  iolennel.   Et  il  conclud  dans  la  V. 
que  la  Difpute  fur  l'âge  où  le  Batçmc  doit  être 
adminiftré,  n'eft  pas  de  telle  importance,  qu'el- 
le fuffife  pour  juftifier  une  Off^ratm^  &  parti- 
culièrement pour  refufer  d'admettre  *u  nombre 
des  Membres  de  FEglife9  toutes  les  personnes  qui 
ont  été  batUees  dans  leur  première  Enfonce,  & 
moins  encore  ppuf  leur  réitérer  le  Batcmc, 

.Tout 


- .  Tout  cpla ,  comme  on  voit ,  traité  par  un  Hom- 
me (mnt  &  judicieux,  ne  peut  que  répandre  4e 
grandes  lumières  fur  un  fujec  qui  depuis  long* 
tptwa  caufé  beaucoup  de  litige  parmi  les  Chré- 
tien* Réformés;  Sç  ces  Difffrtttwns  doivent  ç- 
Çfc  (fautai*  mieux  reçues ,  que  paroiffant  en  Lao~ 

K  Vulgaire,  tout  le  monde  peut  également  let 
&  *n  profiter.  L'Auteur  nous  aflure  au 
moins,  qu'a  n'y  a  voit  encore  per  Canne  qui  eûç 
tttyté-à  fond  cette  matière  en  Holhndois^  Se  fin- 

fièrement  qui  eut  raflemblé ,  pour  &  contra 
ïtftm  dit  fttHs  Eafans^  tous  les  tfaviptAge* 
A*  r Antiquité  Chrétienne,  depuis  le  I.  ou  le  II. 
SWe  jusqu'au  cinquième.  Il  avoue  pourtant  que 
far  ce  dernier  point  i  il  a  tjrouvé  cri  Andms  un 
Ouvrage  qui  lui  a  épargné  la  peine  de*  recherches^ 
tm  les  tlmoigpages  des  cinq  premiers  fièclet 
J  épat  dçja  rapportés  avec  Coin.  Cet  Ouvrage 
et  celui  de  feu  Mr,  (*)  Qmllaum  Wall,  Fafteur 
<k  Sbmtbém ,  Eglife  très  confidérablc  dans  la 
ftwmce  de  Kent,  Il  publia  pour  la  première 
j  SE*  en  1703 ,  fon  Wfiùn  du  Batime  des  fetiti 
lqfW»qui  lui  acquit  une  grande  réputation  dans 
Il  Royaume.  La  trpifième  Edition ,  revue  & 
*pawitée,  en  parut  en  1720 ,  en  II.  Volumes  y 
fà  de  43?  pages,  fy  l'autre  de  53*,  accom- 
»|nés  d'un  troifième  de  453  pages.,  contenant 
\9tfmft  de  foo  lUfimre  contre  diverfes  Perfbn- 
«a  qui  l'avoient  attaquée.    C'étoit  un  homme 

fc.nwte,  fa  van  t,  laborieux  ,  qui  avoit  em- 
ployé plufieurs  années  à  recueillir  par  lui.-mê- 

rar 

,    (4)  On  a  prt>lié  4e  lai  après  fa  mort  ,un  C*mmmm~ 
tifc  UM.  TtJiXmtnt,  qui  m  été  bien  reçu. 
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me  tout  ce  qui  concerooit  cette  madère  dans 
lès  premiers  âges  de  I'£glifè  Chrétienne,  Se  por- 
tant en  cela  u  diligence  &  PeiaéHtude  beau- 
coup plus  loin  que  ne  Taraient  fait  avant  lui 
CaJfanJer,  Voffiuf,  HammatfJ,  Walksr  t  &  quel- 
ques autres  femblables.  U  mourut  dans  fon  E- 
glife  le  j\  de  Janvier  172^  âgé  d'environ  82  ans; 
car  il  dit  lui-même  à  la  première  page  de  fk  Dé» 
ftnfii  qu'en  170c  il  en  a  voit  près  de  60. 

L'Auteur  des  Differtatbnt  ne  s'en  eft  pas 
pourtant  tellement  repofé  fur  le  travail  de  ce  la- 
vant Anglois,  qu'il  n'ait  lui-même  vérifié  toutes 
les  citations ,  &  qu'il  n'en  ait  auffi  pefe  le  méri- 
té. 11  s'y  eft  même  déterminé  d'autant  plus  vo- 
lontiers, qu'il  étoit  autrefois  dans  la  penfée  que 
le  Batême  des  petits  Ennuis  ,  introduit  à  bon 
deffein  dans  le  IL  ou  dans  le  III.  fiècle,  n'é- 
toit  néanmoins  ni  de  la  première  Inftitution,  ni 
du  premier  Ufage.  Mais  en  examinant  les  Té- 
moins, il  a  trouvé  „  i.que  ce  Batême  (*)  a  eu 
„  Heu  dans  le  fécond  fiècle  ;  &  lorsque  Fou 
„  pèfe  le  témoignage  de  Jufim  Mmrfyr,  il  de- 
,,  vient  très  vrailemblable,  que  ce  Batême  étoit 
„  ufné  dès  le  I.  fiècle,  &  même  pendant  la  vie 
^  de  l'Apôtre  St.  Jean.  a.  Que  quelques  Ecri- 
,;  vains  (h)  du  III.  &  du  IV.  fiècle  repréfentent 
„  le  Batême  des  petits  Enfans  comme  aiant  été 
n  d'un  ufage  ancien  &  commun  dans  l'Eglife 
„  Chrétienne  j  y  en  aiant  même  qui  {c)  infirment 

»  qu'il 

(«)  On  trouve  ici  pour  Témoins ,  Juflin  M*.ttyr\  %U 
Irénee  y  Ctémtnt  <C ^Alixanirit  y  ÔC  Ttrtullien» 
Çjk)  Origine^  St.  Cypritn ,  St  Optât  &C. 
(c)  Cli  nu  ut  4%*Ai*x*n&riê  »   0ri£4jM»    Stf  sAmbfifi  %    St^ 
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„  qu'il  fiit  donné  à  FEglife  par  les  Apôtres,  qo* 
»  I  adminiftrércnt  eux-mêmes  de  cette  manier* 
»  3.  Que  l'on  ne  trouve  pas  k  ©oindre  cboTt 
„  qui  noua  indique,  quand,  pourquoi,  pair  qui, 
»  ni  de  quelle  manière  commença  ou,  fuc  inteor 
»  dtûc  le  Hatéme  des  petits  Enfeos.  4.  Qu'aux 
9,  cun  des  anciens  Ecrivains  n'en  a  pa&  dit  h 
»  moindre  choie  qui  fafle  pcn&r  qu'ils  lo  regju> 
»  daflènt  comme  une  Nouveauté.  f.  Qu'iln* 
M  paroît  pas  non  plus,  qu'à  cette  occaGpa>  il  jr 
»  ait  eu  ni  accuiarions,  ni  drviôoas  dans  l'AOr 
„  tiqufté  Chrétienne,  &  Qu'on  ne  rencontre 
»  pais  dans  cette  Antiquité  ,  d'exemple  cert^n 
»  d'aucun?  per forme,  née  d&Parens  ÇkrMptt9 
^  &  barifés,  dont  le  Batéme  ait  été  renvoyé  % 
»  Cage  majeur,  &  fingulièrement  pour  U  riifon 
,)  que  dans  l'Enfance  on  le  trouvoir.  mauvais. 
»  Et  qu'enfin  depuis,  le  II.  fiècle  Puiâg*  de  cç 
»  Batéme  a  été  commun ,  de  a  fubûfté  aani  tot*- 
»  tes  les  Eglifes  Chrétienne* ,  &  dan&  ton*  fep 
»  lieux  du,  monde  jufqu'^u  Xlt.  fièole,  qu'ont 
»  trouvé  quelque  courte  oppoûxion  de  là  part 
*  (tes  Kt*/a*r,  il  reprit  fa  force  jusqu'au  XVI". 

Après  avoir  fait  là-defTus  diverses  réflexion 
&  (Joané  plusieurs  Eclatrciflèmens,  qui  forrnenc 
comme  la  fiibftance  de  fes  Dijfat*sh>w ,  l'A»- 
teor  demande  à  ceux  qui  ne  veulent  aftocttre  de 
Bitetne  que  dans  un  âge  de  raifop ,  1,  S\  ep  fe 
tarant  contre  lé  tournent  &  l\ifage  de  tour 
tes  les  Communiçna  Chrétiennes  députe  tant  de 
tecks ,  ils  ne  font  pas  pris  fur  un  coa  trop 
Mot,  Ôc  Vont  pas  été  trop  vite?  3.  Si  erjcoreà 
Hwure  qu'il  ck,.  ib  ne  *ead«at  pfts  ttttft  dj&ucp 

7fa.  XXK  Part.  I.  M  plus 
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plus  defogréable  que  la  raifon  ne  le  voudrait,  les 
uns  en  prenant  occafion  de  rompre  YUnwnfra* 
femelle  y  &  les  autres  en  inventant  la  frivole  dis- 
tinction entre  les  Frères  en  Cbrii  &  les  Frè- 
m  etEglifet  3.  Si  ce  n'eft  pas  aller  trop  loin, 
que  de  compter  pour  nul  le  Batëme  de  la  plu* 

rrt  des  Chrétiens  ,  &  fur  ce  pied-là  d'obliger  à 
réitération  ceux  qui  ont  été  batifes  dans  l'En- 
fance >  afin  qu'Us  puiflènt  devenir  Frères  a*Egli- 
fit  4..  Enfin,  fi  le  fupport  mutuel  ne  ferait  pas 
plus  raifonnaWe  &  plus  Chrétien,  entre  deux 
Communions  qui  n'ont  point  d'autre  fujet  qui 
les  fépare? 

<  On  ne  fait  pas  encore  les  effets  que  produi- 
ront des  avances  fi  Chrétiennes  &  fi  pacifiques: 
mais  à  mefure  que  l'Auteur  travatUoit ,  il  apprit 
que  l'on  publioit  dans  le  monde,  que  l'on  don* 
nerott  inceflamment  une  Traduâion  HollandoiÇt 
des  Réflexions  de  Mr.  Gale  fur  YHifloire  de  Mr. 
Wall.  Ce  Mr.  Gàle9  Miniftre  parmi  les  An** 
baptifles  de  Londres,  étoit  un  des  plus  fàvans 
hommes,  &  l'une  des  meilleures  plumes  qu'ils 

fiffent  alors;  &  je  ne  (aurais  dire  s'il  eft  à  pré- 
nt  mort  ou  vivant.  Mortifiés  du  grand  fuccès 
qu'avoit  eu  l'Ouvrage  du  Pafteur  Anglican 9  qui 
en  reçut  les  remercimens  publics  de  YAiïemblée 
du  Ckrgé,  par  une  Réfolution  du  9*  de  "Février 
ijoiy  ils  ne  purent  fe  poflëder  *ffez  pour  garder 
le  filence.  Ils  employèrent  donc  Mr.  Gale  com- 
me le  Héros  de  leur  Troupe,  &  celui-ci  publia 
enfin  en  1711  faRéponfe,  qui  eu  un  8°  de  574 
pages,  fous  le  Titre  anonyme  de  Réflexions  fur 
fHiJhto  du  Bateme,  de  Air.  WaU7  en  plnfanrs 

-    Lettres 
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L*nres  i  un  Amk    Cette  Réponfc  fut  extrême- 
ment applaudie  dans  le  Parti  y  on  l'y  éleva  jus* 
qu'aux  nues ,  &  l'admiration  y  dure  encore. 
Cependant  l'Auteur  des  Dijfertatiens  prétend 

rMr.  Gale  compofa  fon  Ouvrage  avec  trop 
précipitation;  qu'il  n'y  mit  que  peu  de  cir- 
confpeâion,  de  jugement  &  d'ordre;  qu'il  s'y 
oublia  fou  vent,  &  que  plus  fou  vent  encore  il 
s'y  contredit.  Il  ajoute, que  fi  l'on  en  retranchait 
les  hors- d'oeuvres,  comme  par  exemple  les  .100 
premières  pages ,  qui  concernent  la  perfonne  de 
Mr.  Wall >  ou  l'état  du  Royaume  &  de  l'Eglife 
$  Angleterre  $  100  autres  qui  font  employées  à 
foutenir  que  le  mot  Grec  fUmlty»  fignifie/&*- 
ger  dans  f  eau  y  encore  do  autres  qui  roulent  fur 
la  lignification  du  mot  ^#l«w«»,  faire  Jet  D/x- 
àfkt  ;  plufieurs  autres  encore  qui  contiennent 
une  compilation  des  calomnies  que  les  Rabbins 
yomiflcht  contre  notre  Sauveur,  &  plufieurs  au* 
ares  femblables;  que  fi  l'on  retranchoit,  dis-je, 
tout  cela ,  des  Réflexions  de  Mr.  Gale ,  il  ne  lui 
iefteroit  guère  plus. que  quelques  Faux-fuyans, 
dans,  lesquels  il  avance  fou  vent  des  choies  ou 
très .  bazardées ,  ou  très  faufles  :  comme  de  dire , 
par  exemple,  que  le$  mots  Latins,  Infantes  % 
rarvuliy  Putriy  Juvenesy£c  difent  des  person- 
nes de  10 ,  de  40,  de  30,  &  de  40  ans.  Mais 
quelque  foible  que  lui  aie  paru  la  Défenfe  du 
Théologien  Angkis  ^  le  favant  Hollandais  n'a 
pas  négligé  de  répondre  à  ce  qu'il  y  a  trouvé  de 
plus  fort  j  de  peur  que  ceux  qui  fe  prppofenr  de 
faire  traduire  cet  Ouvrage  en  Langue  Hollan* 

doifi^nt  puiflent  ppblîprqu'jl  fuffit  pour  renver- 

'':Ma  \   *"    'fer 
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fer  tous  tes  principes  d&  ÇénÙératm^^  &  des* 
DijfhrtatïemsC  f 

L'Editeur  4îmt  fa  Fréface  en  exhortant  encore 
une  fois  les  Btffemttnfi  mettre  le;  pféjqgps  à 
l'Écart ,  pour  ptfer  (es  rations  dans  un  efpftt  de 
paix  j ajoutant, que c'eft pour c^la  ipême  qu'il  n'a 
pas  mis  Ton  Nom  à  la  tête  de  ion  Liv/e f  afin 
qu'aucune  prévention  pérfonnellc  n'arrêtât  tes' 
Le&eurs  j  Se  difenit  auffi,  que  dans  les  ïnètpes: 
rues,  il  a  rapporté  tout  au  long  les  pafiages  Gréa 
8c  Latnts  qui  font  de  oud-Më  importance,  6c 
qufil  «  tn»  en  Original  au  bas  de  la  page  en  &-- 
voir  des  perfonne^  qui  entendent  pes  Lan 
s'étatu  e<xuent£en  faveur  xJes  autres,  d'en 
rèrla  Trftdu&ion  dans  km  Texte. 

Cbmime  ce  que  f  aï  dit  dés  ewtfidératnm*  v  ne1 
peut  <*i  arok  donné  qu'une  idée  très  fuperficicV 
le,  ^obligerai  6ns  doute  bien  des  gens»  en  lès 
leur  feifant  un  peu  mieux  connaître.  Après  tout, 
ce  n'eft  point  dne  affaire  de  ptjre  &  fimpleTiiéo- 
togte ,  oti  qui  c^apparttenne  tpfi  des  Théologiens 
àf  nokakxu  EBe  eft  d'un  intérêt  eénéraf-  & 
la  feule  nouveauté  du  tour  que  l'on  aome  jci  à 
la  chofe,  fuffiroit  pour  réveiller  b  curiofité  dé 
tous  les  Chrétiens.  Voici  donc  Fabrégé  de  cç 
qife  1*  Auteur  y  expofe.  " 

Dans  les  Alliances  dont  les  engagement  é* 
toient  réciproques,  c'écoit  anciennérnent  la  epo- 
tume  {*)  que  tes  Parties  contraâantes  fe  lîaflène 
par  des  Sigme%  extérieurs  5  iqui  ètoienp  tantôt  des 
Sacrifices,  &  tantôt  desSettnen*,&  tantôt  toqs 

Je? 

*  ■■ 

f»  E*ft*t.»in  Htm.  p,  JLîb.  III.*  verC  a?r.  •àrôforin 
toc.  Mrtfrrrft  7f>.  Uv\  lato*  U  cap.  14.  Geo.  XXI.  aa* 
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tel  êtm  k  ht(cÀ$.  TùihsccSt^oàoa  fctdYâi- 
gagcoit envers  F*iurry  If  Signé  n'écoic:  donné 
que  par  ht  perfon»céhgwéci  A-  àe  rucairifi  (#) 
qu'j&rabarifa  accepter  fept  Brebis  hjâtem£kck> 
peur  fcrvir  de  témngimgk  de  la  propriété  d'un 
Puits;  &  ipre  Dtea  (£)  donné  de  fe  part  en  Si- 
gpe  à  M»/  fie  à  fes  Defceadam ,  F  Anton-Ciel. 
En  générai  y  cfaos  tons  les  Gantraâs  où  les  cn- 
gagàncns  font  mutuels ,  chacun?  donnotc  de  fa 
part  le  Sipte  d'afforance;.  6c  c'eft  aittfi  que  Dieu 
en  agit  dans  fon  Alliance  avec  le  Patriarche  A- 
brâbsm,  Le  Agat  donné  de  Izpart  de  BM,  (*) 
fut  l'acceptation  «trabrcknaire  qu'il  rtf  d?on  ik- 
tf#A?dooe  Fé^^eétoit  fbn  (k^otièni^abdôhc 
ii  fe  trôàve  auteurs  (4)  quelque»  véftigea^QaAtàe 
dans  (?)  l'Hiftoire  profane.  Le  Ség**  exigé  de 
hftrt  f^fraè**,  fie  de  frPoftéritè(»*  ffcc 


ce  que  chacun  de  ceux  qur  pairopeâme  aax 
fruits  de  l'Alliance ,  devoir  en  prendre  la\  nûs 
que:   - 

Tout  le  monde  convient  que  leBttéw* dfctài 
Sipte;  ma»  quand'  ii  fedt  cfefinic  quelle  en  4ft 
b)fe  propre,  &  cequ*ia  fignifie,  loi  avis  fe  par- 
tagent fi  fort  que1  Fon  ne  une  à  quoi  s'en  tenir. 
Ok  veut,  feloo  les  art»,  qu'il  marque  diAin&i- 
veneat  un  Difcirie  de  Jéfif$rObryt$  donfidéré 
comme  Maâtre,  Jk  comme  Sauvteur^fdoq  les 
,  entres ,  qu'il  caraitérife  la  Foi ,  &  la  Repentan- 


l 


-    •,.-'.'■,';•'  f  *     ce 

V)  Gen.  tXh  30.       (f)  Geo.  IX,  J*  «c* 
r)  Gen.  XV.  *..!t.        M  Jci  XXXIV.  Jfc 

0  #*.  (fr#;  Lib.Uc.ti-     (/j  Gen.  XyjJ.  *-ï4. 
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ce  Chrétienne;  mon  d'autres  encore,  qu'il  defi- 
gnela  nouvelle  Naiflknce;  félon  dWw  auffi, 
qu'il  nous  fcdle  la  rémiffion  des  péchés;  feloa 
quelques-uns,  qu'il  ne  {bit  adminiftré  qu'à  des 
perloones  diables  de  témoigner,  par  efles-mc- 
mes»  leur  Foi  &  leur  Repentance;  felon  quel- 
ques autres  t  que  fans  perdre  de  tems,  on  Padmj- 
niftre  aux  plus  petits  Enfans  j  félon  ceux-ci,  qu'il 
convienne  à  ceux  oui  font  nés  de  Parens  Chré- 
tiens: &  félon  *«**/£,  qu'il  ne  convienne  qu'aux 
Profélytes  nés  parmi  les  Infidèles.  Cette  gran- 
de diverûté  de  fenrimens  feroit  terminée  par  une 
bonne  Définition,  fi  tout  le  monde  en  convenoir. 
Voici  celle  de  l'Auteur:  Le  Battme  que  yéfus* 
Cbrifi  m  iHftitxé,  dit-il,  (*)  ne  me  femble  propre- 
ment être  autre  ebofi,  qu'une  marque  extérieure 
que  musfimmes  devenus  au  que  mus  avons  été  ac- 
ceptés Membres  de  la  nouvelle  Alliance  y  que  Dieu 
s  traitée  avec  tout  le  Gemro-bumaiu  par  ¥éfus- 
Ctmft. 

Pour  juftifier  cette  Définition  il  remarque  d'a- 
bord,que  comme  autrefois  entre  Dieu  &  Abra- 
ham,  il  y  a  ici  une  véritable  Alliance,  puisque 
l'Ecriture  lui  donne  (b)  ce  nom:  qu'elle  y  eft 
même  appellée  (c)  la  nouvelle  Alliance  %  &  que 
l'on  y  trouve  en  effet  des  ftipulations  récipro- 
ques. U  ajoute  que  comme  il  y  faut  un  Signe  de 
la  part  de  Dieu, &  un  Signe  de  la  part  de  l'Hom- 


(*)  Mr.  Vs*p*lit  Tr.  du  Batême,  pag.  ».  G*/«* 
Xorte  Grondftdl.  pig.  4s. 

(b)  Hébr.  X.  29.  JCllk  so.  Voy.  Gmim  fut -le  moc 
Aimêfiait  au  connu,  de  fcs  Notes  fur  St.  Matthieu. 

(0  Mttth.  XXVI.  at.  IL  Coi.  XII.  6.  Hcbr.  IX.  15. 
XU.  34. 
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*ne,  à fon  avis  le  premier  a  été  la  mort  de  Jéfus- 
CbAft.  „  Non,  dit -il,  que  félon  moi  la/ mort  de 
njffas-Cbrift  ait  été  uniquement  deftinée  à 
„  cela- tant  s  en  faut.  Mais  moi  deflein  eft  de 
w  n'envifager  ici  cette  mort ,  qu'autant  qu'elle 
„  a  contribué  &  fervi  à  confirmer  la  nouvelle 
»  Alliance,  indépendamment  des  autres  avanta- 
ges qui  en  découlent.  "  Or  que  cette  mort 
ait  eu  ,  entres  autres  fins ,  celle  d'être  Signe  de  la 
part  de  Dieu ,  c'eft  ce  que  l'Auteur  conclud  de 
ce  que  Jéfus  -  Chrift  appelle  la  Coupe ,  (*)  k 
Sang  de  la  Nouvelle  Alliance^  par  une  allufiqn 
manifefte  au  fàng  des  anciennes  Vidimes,  qui 
fervoit  à  fcejler  les  Alliances,  comme  nous  la- 
vons dit  ci-deflus  en  parlant  de  celle  que  Dieu 
fit  avec  Abraham. 

Quant  au  Signe  qui  eft  nécefTaire  de  la  fart 
det Homme  y  on  ne  peut  le  trouver  que  1.  dans 
la  Foi,  2.  ou  que  dans  la  TrefeJJiony  ou  }.  que 
dans  la  Ste.  Cène,  ou  4.  que  dans  le  Bateme.  Ce 
ne  peut  être  le  premier,  parce  que  l'on  peut  (b) 
croire  en  JéfuhChrifi ,  fans  être  pour  cela  ni 
fait,  ni  accepté  Membre  de  fon  ÉgHfe:  c'eft* 
à-dire  apparemment,  Membre  vifible.  Ce  rie 
peut  être  encore  la  ProfeJJion;  car  les  Samaritains 
(0  qui  crurent  en  Jffus-Cbrift ,  &  (d)  qui  ïe 
confeflerent,  ne  nous  paroifïent  pourtant  avoir 
été  ni  admis,  ni  reconnus  Membres  de  la  Com- 
munion Chrétienne.  Ce  n'eft  pas  non  plus  la 
Ste.  Cène, parce  qu'étant  reftrainte  à  y  faire  corn- 
mémo* 

(*)  M*tt.XXVI.  28.       (f>)  Jean  XII.  4a. 
CO  J«an  IV.  39.       00  )***  IV.  4*. 
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Hftrtoraciôù  de  jamortdè3^-C*^,ce  Sertà* 
en  dt  ten  plus  l'objet,  entant  que  humeur  aqoé 
Dieu,  à  bien  dire.  Il  ne  nette  donc  que  le  B«* 
fittU)  entante  qiftaftftué  par  notn?  Sauveur;  & 
qu'A  foie  le  Signe  que  nous  chercheras  ,  c'eft  ot 
que  le  Confidérateur  appuie  par  les  raifbns  foiran- 
tes, x.  Jefus-Cbrlft  Se  fes  Apôtres  U)  aiant  bt- 
tifé  pendant  k  vie  &  le  Miniftère  de  Jean  Baf- 
**$*  (*)>  kuî  Batême  dut  être  d'une  autre  on* 
gîae,  d'une  autre  nature,  &  deftiné  à  une  ai> 
tre  fin  que  le  fien.  Il  âdminiftroft  le  fien  en  qua- 
lité de  Précurfeur  du  Meffie,  &  le  faifoit  en/* 
&e  Je  Répmance.  Celui  de  JéfusCbrift,  tfun 
ordre  fupérieur,  dut  donc  être  un  Signe  £aL 
fatitee.  Auffi  niûge  (*)  en  fbt-il  reftrainr  aux 
Juifs  qui  voulaient  y  entrer  Jusqu'à  cequ'eHe  fôç 
annoncée  aux  Nations,  2.  Dès  Pinftanc  (d)  que 
Ton  forfofc  confeffion  de  la  Foi  Chrétienne,  & 
fins  attendre  que  cette  Foi  eût  produit  aucun 
firuit,  &  mie  Fon  en  eût  donné  d'autres  marque*, 
on  étoit  Darifeble,  &  l'on  étoit  batifë  :  ce  quî 
n'auroit  pas  dû  être,  fi  le  Batême  fer  voit  à  qud- 
que  autre  chofe  qu'à  marquer  un  Membre  de 
rEglife  Chrétienne.  3.  Ce  n'étoit  effectivement 
qu'après  ta  réception  du  Batême ,&  non  plus  tôt, 
que  Ton  étoit  cetift  en  état  dt  participer  aux  grâ- 
ces de  la  nouvelle  Alliance;  &  ceci  paroît  dans 
rHiftoire  des  XII  Disciples  (e)  que  St.  Paul  fit 
batifer  au  nom  de  Jéfitt^  quoiqu'ils  cruffent  dé- 
jà 

(4)  Jean  I1L  aé.       CO  J««o  H*.  »7.  *0.  3«. 
(«)  Mate.  X.  *— *.  XV.  94. 

yd)  Voyez  en  des  Exemples  A&es  VIII,  atf.  «ce.   & 
XYX.  33.       (0  A&.  Xl$,  *~*. 


7*riftr»  Ad*  &  Siftmhrt,  1740.  i8f 

jk  (*)  <pfc  Jfcjfor  étok  le  J**#>  ,  ft**t  appfc 
tfMÏfcllos  >  oui  né  conttokTant  point  encore  (V) 
tPadtre  Battme  qte  ctfai  de  y*t*  (r),  1*  ta* 
àvoit*dnimiitré:  car  pour  ce  qm  regarde  (rf)  Cftx» 
*ttifc  de  £t  Maifôn  oui  reçurent  le  St.  Esprit  *» 
nmc  te  fiacënc,  ce  rac  vjfibfemem,  à  ce  que  die 
l'Auteur,  \mt  dûpeofation  trace  extraordinaire 
&  *aé&agée  pur  U  Providence,  pour  vaincre  te 
obftacks  qui  de  la  parc  de*  tetntoe»  fermoient 
la  porte  de  l'Eglife  aux  Gentils    4.  Enfin  il  eft 
iftot)  certain  ,  {*)  au  moins  très  vntfemblable, 
que  le  Batême  d'Initiation  était  en  ufage  avant 
Jéfia-Cbrift.    (/)  Jùmmàkf  allure  que  de  ta* 
<*  *mà**mé  l'adcniflion  des  Pioi&tytes  fe  W- 
Ibit,  entre  ancres  choies,  par  cette  Cérémonie; 
4e  pour  alléguer  une  autorité  plus  confidérable 
tjoe  celle  d'ufeEcriyam  du  XII.  fiècler  on  trouve 
la  mime  chofc  dans  le  (g)  Thtlmmd  compote  en- 
vfron  rso  après  la  naifiàoce  de  Notre  Seigneur, 
&  nous  lifons  auffi  quelque  chofc  de  fort  appro- 
chant dans  le  Commentaire  (b)  à'Arrhn  for  JB- 
^tfgefe ,  puisque  Fon  y  donne  le  Batême  pour  la 
(*)  marque  certaine  d*un  Juif.    Parmi  les  Gen- 
tils 

(*)  Vcrf.  i.  Ut  étoieat  Dfâfti». 

<jfr)  A*.  XVllI.  34.  as-       (•)  Aft.  XIX.  * 

14)  Aâ.X.  1$.  28.  34-  47*  XI.  i$.  &C 

(0  L* Auteur  des  Dtjfm*tiêms  fait  voie  dans  la  IL  1- 

vec  beaucoup  d'érudition  4t  d'étendue ,  que  la  choie  eft 

pins  que  vriïfemblablc 

Lf)  MéimêH.  ïfuii  Bia.  Cap.  rj>  14. 

(2)  fcabyL  £r«bh.  ftL  U.  1.  Voy.  L;j^  Et*.  Hebc. 

in  Marc  .pag,  ttfd. 

/*)  lArriê».  m  Epîfik.  Ub.  IL  Cap.  0.  vers  la  fin. 

M  * 


t8ff    Bibliothèque  HaIsonnk'e  9  * 

tils  ,  les  Batêmes  de  ce  genre  n'étoient  pas  incon- 
nus. Apulée  &  Hefycbius  en  font  foi.  S'il  eft 
<kmc  vrai,  comme  ileft  fort  naturel  de  le Den- 
ier* que  Jéfms-Chrtâ  ait  emprunté  des  Juifs  & 
<Jes  Païens  cette  Cérémonie  d'Initiation,  ileft 
clair,  d'un  côté,  qu'il  n'eut  aucun  befoin  d'ea 
expliquer  la  fin  propre >  puisqu'elle  çtoit  déjà 
.crès  connue;  &  que  de  l'autre,  il  n'en  pou  voie 
choiôr  aucune  autre  qui  eût  moins  d'oppofirioB 
à  rencontrer  dans  le  Monde. 

On  demandera  peut-être ,  poprquoi  ne  pas 
choifir  plutôt  la  Circtneifio*  &  les  S  édifices  ?  L'Au- 
teur répond,  que  le  choix  ne  devoit  pas  tomber 
furies  Sacrifieeiy  parce  que  l'abus  extrême  que 
les  Juifs  en  avoient  fait  jusqu'alors,  n'auroitpu 
que  devenir  plus  grand  fi  Jéfus-Chrtft  en  eût  re- 
tenu l'ufage;  &  parce  que  le  Temple  de  Jérn- 
filent  allant  être  détruit,  cette  partie  du  Rituel 
Modique  ne  feroit  plus  praticable  bientôt»  Cor> 
fidérations  qui,  à* mon  avis,  pourraient  néan- 
moins être  facilement  éludées,  en.  difànt  fur  la 
première,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  faint  ni  de  fi  boo 
dont  les  hommes  n'abufent  »  (ans  en  excepter  le 
Batême;  &  fur  la  féconde, qu'il  étoit  aile  de  re- 
médier à  l'inconvénient, en  accordant  aux  hom- 
mes la  liberté  d'avoir  des  Autels,  Se  d'offrir  des 

Sacri- 

xai  îpnuvoVyTÔTi  tut)  'éçi  r$  tfvri>x*i  xaKiïrai  "lW*7*. 
C'eft-à-dtre:  „  Quand  il  a  bien  revêtu  les  inclination* 
„  d'an  homme  batifé ,  8c  attaché  à  la  Seâe ,  il  eft  ré* 
„  maniement ,  &  on  l'appelle  Juif.  "  l*avoue  ingénu- 
ment que  je  paocherois  volontiers  à  Croire ,  comme  FPW» 
fiut  le  conjc&dre,  qu'rt  s*agtt  là  d'un  Chrétien,  nommé 
Juif  nar  «n  Païen  qui  ne  favoit  pas  bien  quelle  'étoit 
fa  différence  de  l'un  a  l'autre.    Nh.  d*  Jê»rn*UJi$. 
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Sacrifices ,  en  tout  autre  endroit  que  dans  le  Ten> 
ple  àtjérufakm.  Jefus-Cbrtfi  dut  donc  ayoir  en 
ceci  quelque  autre  raifon  plus  forte  que  celles 
que  le  Coxfidérateur  en  allègue;  &  dès  que  Ton 
envifage  la  mort  de  Notre  Sauveur  comme  le 
feul  &  vrai  Sacrifice  propitiatoire  qui  nous  pro- 
cure la  rémiffion  des  péchés,  il  s'enfuit  très  na- 
rellemeot,  que  déformais  tous  les  autres  Sacrifi- 
ces, de  ce  genre  devenaient  parfaitement  inuti- 
les ,  Se  même,  incompatibles  avec  le  Syflème 
Chrétien.    Auffi  eft-ce  l'Obfervation  que  l'E*û- 
teur  a  faite  dans  fa  Note  au  bas  de  la  page,  où 
il  renvoie,  comme  de  raifon ,  (a)  à  St.  Paul.  < 
Quant  à  la  Circoncifion ,  elle  convenoit  d'une 
façon  fi  propre  à  l'ancienne  Alliance,  qu'elle  ne 
fuffifoit  plus  pour  diftinguer  les  Membres  de  la 
nouvelle.    Elle  y  convenoit  d'autant  moins,  que 
tous  les  Hommes  devant  être  invités  à  l'Allian- 
ce Chrétienne ,  &  les  premiers  Profélytes  ne 
pouvant  être  que  des  Hommes  faits,  une  Opéra* 
don  très  douloureufe,  &  même  aflez.  dangereu- 
fe,  les  auroit  révoltés.  Et  l'Auteur  remarque  en- 
fin, que  l' Alliance  de  Grâce  étant  également  pour 
les  deux  Sexes,  il  y  falloir  un  Signe  qui  pût  leur 
être  commun:  ce  qui  ne  fe  trou  voit  pas  dans  la 
Çtrconcifion,  qui  n'étoit  que  pour  les  Miles,  par- 
ce, dit  l'Auteur,  qu'en. effet  l'ancienne  Alliance 
n'étoit  proprement  que  pour  eux,  dans  fes  prin- 
cipales Promettes ,  (*)  qui  fe  bornoient  à  la  pos- 
feÎEon  de  la  Terre  de  Canaan,  cette  Terre  n'aiant 
été  divifêe  qu'entre  les  Mâles ,  &  (c)  quelques 

(4)  Hébtè  VII.  35.  J.  xo.  r4.       (*),  G  en.  XVII.  |, 
(«)  Voy*  Nombx.  XXVU.  i— tx.  XXX VI.  i-xh 


**k*  à'f  iiaÉretfrptaqtrt  condition  q<rtile»% 
«toriesoîent  à  quelqu'un  def  leur  Sang  ëw  dé  teqr 
Tribu. 

Outre  <}ue  les  mêmes  difficultés  ne  fiibfiftent 
£as  contre  le  Bacême,  on  trouve  erteoré  don* 
-cette  Cérémonie  ,  &  fur-  tout  dans  1»  minière 
<tont  elle  fut  d'abord  gdminiftrée  en  pkingeaat 
4es  perfonnes  dans  l'Eau ,  une  défigparân  très  fi- 
-gnincative  (a)  de  l'état  de  renoncement  au  pé- 
ché ,  &  d'auùjettiflemeac  à  une  vie  nouveau, 
~èà  l'on  entre  en  étant  admis  à  la  paiticipatio»  cfc 
#AU«nce  Cfarétiehne  :  ce  qui  fait  auffiv  <îu^  ft» 
ne  petit  pis  dire  en  tout  feus  ,  félon  1*  Auteur 
è&  C9*fiMr*tb*$ }  ce  que  la  plupart  émPèret 
ont  dk,&  ce  que  difeat  encore  quantité  deMd- 
.4ahe$,que  IcBati**  a  faccédé  à  l*(frcomifè*; 
«eia  n'étant  vrai)  felon  lui,  qu'en  ce  qui*  le  pre- 
mier tient  le  même  rang  dans  la  aouMle  Altoh 
ce3  que  l'autre  tenoit  dans  l'ancienne,    D'aii- 
leurs  le  Bstême  Chrétien  diffère  encore  notatoèt- 
-ment  de  celui  des  juifs  dans  PadmtfBon  de  tans 
Frofâytesj  car  les  Juifs  ne  bacifoient  que  le»  prié» 
miéres  perfonnes  de  la  racé  qui  abandottooicàt 
le  Gentilisme,  jusque-li  même  (*}  qtte  kr  M&e 
eocemte  étoit  batifée  au  profit  de  f  Enfimt  qu'el- 
le portok  dans  fon  fe»;  au-ltdttque$f.  Pamè* 
décidé  (r)  qt*e  fans  d&inâion  de  nak&ace,  de 
rang  ou  de  fexe,  cous  ceux  qui  finit  Memkrcs 
-  et  T Alliance  Cbiétienee  doivent  éfrebkôg*:  ce 
que  cet  Apôtre  déduk  de  ce  qu'il  âroér  pofé 
dans  (4)  les  verftts  précédent,  quêta  prûosefiè 

faite 

''    (<)  tôt.  II.  ia.  Rom.  VI.  4.  ôcc.    (*}*  Jltfrt».  lfcui 
BU.  Cap.  l*    («;««!•  1U.  «p.  s*.    (4).  G?I*IU.  7.  &C 
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aite  à  AJrtaham^  que  Ça)  toutes  les  Natif  ns  fir 
vient  bénies  en  /*j,étoit  cejlç  d'urçe  Alliance  gui 
levoic  être  poftérieure  à  la  Loi  ?  &  qui  feroit 
Fune  najure  fort  difRrçnte. 

Mais  alors  on  demande  fort  naturellement,  dçr 
Quelle  nature  était  dçnc  le  B*tên?e  du  Vf  (eut* 
feurf  Ce  ne  pou  voit  être  une  Cérétponie  Initia^ 
toîre  de  quelque  Alliance  :  car  Jean  batifoit  de? 
Juifs ,  &  ne  batifoit  que  des  Juifs.    Cçtoit  donc 
finalement  un  Signe  préparatoire  à  la  réceptipt} 
prochaine  du  Meffie,  fle  qui  pour  cet  effeç  eft 
appelé  ,uq  J>)  Batême  Je  ref enfance  en  rfm'tffioiè 
des  péché.  Deux  nouveautés,  l'une  *que  Jean  ng 
Hadmtntftroit  qu'£  des  Juifs  de  naiflaqce ,  &  d* 
Rdiaon; l'autre, qu'il' promçttoif  la  rémiflion  à$% 
péçhes  fo\js  la  condition  de  h  rçpentance2à  ceux 
qui  le  receroipnt  de  fa  main  ;  cçs  dçux  fingularj» 
tës,dts~je,qui  cotiftituojent  une  Gomraidioi)  fy* 
périeure  à  cçfle  de$  Prophètes  préçédens  M  f  pré* 
▼jnrenf  ou  tinrent  en  fuspens  les  Çhefc  dç  la  Svi 
nagogue,  qui  n'en  voyoient  pas  clairement  ie* 
litres.   Mais  il  eft  vifit>fe  que  comme  Jean  Bapr 
afif  n'agifTpit  en  cela  (d)  qu'en  qualité  d'En-r 
vbyé  de  E^ieu,  pour  préparer  les  esprits  à  la  ré^ 
ctfdon  dy  Meffiê  oui  allpit  paroître  6c  que  tqilr 
te  la  Nation  *ttendpit >  il  ne  pouvojt  aûQi  y  %* 
roir  de  préparation  plus  convenable  qu'une  Rç* 
penpmce  effçdive;éçpgr  conféquent  qu'il  y  fel* 
iok  un  Mimftère  -2  -£ -""-  ■-     'r—  J    ■— '- 
Repentante,  en 
fermée  du  pardon  des  péché*. 

côté 

00  qm.  in.  ^      (o  Maie  1. 4.  i,w  m.  9. 

(0  Map.  XXI.  »j.  &c.  Jean  i.  «s.    40  Matt.lU.  a. 
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côté  ,1c  mépris  que  firent  de  ce  Batémeles  Chefs 
de  la  Nation,  qui  fe  croyoient  trop  juftes  pour 
avoir  befoin  d'un  Miniftère  femblable;  &  de 
Fautre,  l'affiuence  du  Peuple  qui  y  couroit  en 
foule  pour  avoir  .part  à  l'heureufe  manifeftatian 
du  Mcffie.  , 

L'Auteur  des  Conjtderations  foupçonne  que  ce 
furent  ces  deux  femimens  oppofés .  qui  engagè- 
rent Jéfus-Cbrift  à  recevoir  un  Bateme  qui  d'ail- 
leurs lui  étoit  parfaitement,  inutile.  Jean  lui- 
même,  furpris  de  ce  qu'il  s'y  préfentoit  (a)yFen 
empéchoit  fort ,  en  difanty  J*ai  befoin  d'être  batifé 
far  Toi ,  ér  tu  viens  vert  Moi  f  C'eft  de  la  ré- 
ponse du  Sauveur,  que  le  Conjîderateur  a  tiré  u 
penfée.  Voici  de  quelle  manière  cette  réponfe 
eft  conçue:  (b)  Laijfepour  cette  heure;  car  il  uns 
eft  ainfi  convenable  d'accomplir  tonte  Juftke.  Ces 
paroles,  lai ffe  faire,  marquent  évidemment,  que 
c'eft  pour  une  raifon  de  prudence,  &  non  de 
péceflité  ,que  la  chofe  devoit  être  faite.  Ces  au- 
tres, il  nous  eft  convenable,  difent  avec  la  mê- 
me clarté, que  cette  raifon  leur  étoit  commune, 
&  n'intéreûoit  pas  moins  la  perfonne  Oui  devoit 
batifer,  que  celle  qui  devoit  être  batifee:  à  l'un 
&  à  l'autre  il  convenoit  d'accomplir  toute  jufœ. 
Mais  qu'eft-ce  que  cela  veut  dire  ?  Le  fens  eu 
eft  très  obfcur,  &  je  ne  fài  fi  perfonne,  avant 
l'Auteur ,  l'avoit  éclairci  comme  il  fait.  Le  ter- 
me dejuftifier>  duquel  eft  dérivé  celui  dcjujlice, 
fignifie  quelquefois,  dit-il,  reconnaître  y  apfunr 
de  finfuffrage,  la  juftice  &  la  vérité  d'une  cho- 
fe. 

C*)Matt.:IU.J4.  (*)  Matt.in.  15. 
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k.  C'eft  ainfi  que  dans  Se  P**/,  (*  )  */£*  que 
tu  Jois  juflifîé  dans  tes  paroles,  veut  dire,  afin  que 
tous  les  hommes  approuvent  vos  paroles>&  con- 
viennent qu'elles  font  véritables  &  juftes.  Au 
même  fens,  JéfisCbrifi  parlant  des  jugemena 
ddkvantageux  que  la  prévention  avoir  fait  por- 
ter de  fon  Précurfeur  &  de  lui-même,  ajoute: 
(i)  mais  la  Sapience  a  été jufiifiée  par  fes  Enfant; 
c'eft- à-dire  >  que  les  gens  lâges  avoient  reconnu 
la  Miffion  divine  de  l'un  &  de  l'autre.  Accom- 
fin  U  juftkt,  c'eft  faire  ce  qui  manquoit  enco- 
re pour  faire  connoitre  la  juftice  &  la  vérité 
d'une  choie;  &  Ton  connoit  à  préfent  fans  pei- 
ne, en  quoi  le  Batême  de  Jéfus-Cbrifi  étoît  con~ 
mable ,  pour  achever  de  mettre  dans  le  plus 
grand  jour  poflible ,  le  témoignage  qu'ils  avoienc 
mutuellement  à  fe  rendre.  Jéjus-Cbrifl  avoit  à 
marauer  par  un  aâe  public ,  qu'il  reconnoiflbic 
la  Miffion  de  Jean  Baptifie  pour  divine  ;&  c'eft 
ce  qu'il  fit  (c)  en  toutes  occafions,  &  particuliè- 
rement par  la  réception  de  fon  Batême.  De  la 
Çart,  Jean  Baptifie  avoit  à  témoigner  que  Je  fus 
etoit  le  MeJJte;.&c  de  tous  les  témoignages  qu'il 
lui  rendit  j  celui  dixjourdaifrfut  certainement  (</) 
le  phis  clair  &  le  plus  autentique ,  puisque  ce 
fut  alors  que  ne  fe  bornant  plus  à  dire  (e)  qu'3 

ailoic 


(*)  Rom.  III.  4.  Notre  Vcrfion  Françoifc  a  mi*, 
4»  ynt  tu  fêis  trwvé  )njit. 
(0  Matt.  XI.  19. 
(c)  Matt.  XI.  7—19.  XXL  *4— »7«  I*uc  VII.  24—» 

JO  Jean  I.  37.  Mat,  111.  1*.  17. 
jt)  Matt.  111.  xz. 
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iltoit  paraître,  (a)  il  le  montre  du  doigt,  &*t 
qu'il  cft  venu. 

Après  avoir  donné  là  Définition  du  Batême 
Chrétien,  &  les  Eclairciflemens  qui  la  prouvait, 
l'Auteur  en  tire  diverfes  Conféquemets  y  dans  les* 
quelles  il  eft  bon  de  le  Cuivre. 

I.  Coxfaumte.  Le  Batême  eft  ntceffmrt  pour 
tous  les  Hommes,  tant  nés  de  Parens  Chrétiens, 
que  fortans  du  fein  des  Infidèles;  parce  quçl'oç 
ne  peut  erre  Membre  d'une  Alliance  jXju'en  pre- 
nant fur  foi  le  Sigm  qui  nous  en  ouvre  l'entrée. 
Quelques-uns  prétendent  au  contraire  qu'il  n'eft 
pas  moins  inutile  pour  les  uns  que  pour  les  au- 
tres, foutenant  que  ce  n'eft  point  ua  Btfême 
d'Eau  que  Jijus-Ckrifi  a  inftitué;  que  cette  C^ 
rémonie  extérieure  ne  convient  point  à  une  Re- 
ligion toute  fpirituelle;  que  dans  l'Ecriture  on 
ne  trouve  aucun  Exemple  de  perfenne8,qw#e» 
vées  dès  l'enfance  dans  la  Religion  Chrétienne, 
aient  été  batifées  fur  un  a£te  de  profefllon^  & 
qu'enfin  les  Apôtres  eux- mêmes,  çomqie  auff 
quantité  d'autres  perfonnes  qui  converfëreqt  *■ 
vec  Jéfus-Cbrib)  ne  furent  jamais  batifés.  Ma* 
qui  ne  voit  la  foiblcflè  ou  la  vanité  de  ces  raifons? 
L'expreflion  de  JéfusCbrifi  ne  pouvoir  littérale- 
ment s'entendre  que  d'un  Batême  iPBam,  te  et 
fut  ainfi  que  l'entendirent  les  Apôtres.  Il  n'ett 
pas  fqrprenant  que  daqs  l'Ecriture ,  on  nç  trpuve 
Y  Exemple  d'aucune  perfonne  péede  Parées  Chré- 
tiens ,  qui  ait  reçu  le  Batême,  Comment  fait- 
•on  d'ailleurs  que  les  Fidèles,  qui  vécurent  avec 
notre  Sauveur ,  ne  (ÇÇipeqt  point  lç  Jfct&qe  de 

la 

(*)  Jean  L  »p.  30. 
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)t  main  des  Apôtres,  qui  (a)  batifoent  tant  de 
perfonnes  pendant  fa  vie?  Et  même  auand  les  À* 
pôtres  eux-mêmes  n'auroient  pas  été  batifës, 
quelle  confëquence  en  tirer,  puisque  les  affuran- 
ces  de  fidélité  qu'ils  donnèrent  de  leur  propre 
bouche  à  Jéfus-Cbrift  en  perfonne,  en  rendoienc 
tout  antre  Signe  extérieur  parfaitement  fuperflu  ? 

IL  Conféquence.  Le  Batême  ne  fut  point  in? 
ftkué  pour  être  proprement,  de  la  part  dé  qui 
que  ce  foie,  un  Signe  Je  repentante;  celle-ci  ,ie- 
Ioq  l'Auteur*  n'étant  exigée  que  comme  une/**-* 
i*  néceflaire  de  la  Cérémonie.  J'avoue  Que  cette 
Propofition  réfulte  aflez  naturellement  des  Prin- 
cipes qull  avoir  établis}  mais  fi  je  ne  me  trompe* 
U  preuve  la  plus  forte  qu'il  en  donne,  cft  tirée 
de  l'Exemple  des  (*)  douze  Diftiples  que  St.  Vm 
rencontra  dans  la  Ville  d'Epbefe76c  dont  il  jugea 
que  le  Bacême  qu'ils  a  voient  reçu  n'etoit  pas  iuf- 
fcnt,  quoique  ce  fût  celui  de  Jean  Baptifie 
qui  étoit ,  comme  l'Ecriture  l'appelle  Ce) ,  un  Ba 
time  de  repentante. 

III.  Conféauence.  Le  Batéme  Chrétied  peut 
&  doit  être  administré  à  tous  les  âges:  deforté 
que  les  petits  Ënfans  n'en  font  point  exceptés  * 
puisqu'ils  font  (d)  dans  la  capacité  d'être  Mem- 
bres de  l'Alliance  de  Grâce  *  &  d'en  reçeuillir 
tous  les  fruits.  Mais  à  cet  âge,  dit-on,  à  quoi 
fat  le  Batême  i  &  quelle  cft  l'utilité  qu'on  eu 
retire?   Ici,  je  ne  craitfdrai  point  de  le  dire* 

i'Au- 

(s)  tttn.  ÎII.  à*.  IV.  i ,  i.  ft)  Àflfc.  XIX.  i.  ki. 
(0  Mttt.III.tt.  Mite  M^LUclU.^.  A&.XJJC.** 
(/)  Mttt  XIX*  t )/"•■      .  . 
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PÀuteat-  me  portât  embàrrttffé  de  la  quefttoo; 
parce  qu'il  accorde  ans  ftçoa  à  ceux  qui  la  font, 
que  les  petits  Enfans  nêrttènt  fat  e*x-memas  U 
fruear  Je  tJfc*.  C'eft  ppfcter  bien  loin  les  pré* 
tfcndus  privilèges  de  notre  Nature.  L'Editeur  , 
oui  a  lui-triêrne  fenti  que  l'expreffion  écoic  trop 
forte,  a  rois  au  bas  de  la  page*  ùuflutit^ils  nef 
font  fas  indignes  èh  iafévêwtde-Dkv  ;  *rr,ajou- 
tte-t-fl,  **  fe*  fent  Jère  proprement  iaucnn  Nom* 
me  y  enfant,  mi  adulte,  fu9H  fiit  digne  4a  la  fa* 
veut  de  JHeu^  ou  aitil  la  mérite.  Dans  le  fond, 
«Jet  adouriflfement  ne  diminue  en  rien  la  difficul- 
té prbpcifée,  dont  il  fecàble  que  la  fohmoû  ne 
peut  6  tifer  que  d'un  Syftême,  dont  V  .Auteur 

Ïe  YEOiteur  paroiffem  êfre  éteignes.  Car  répond- 
re, cdmfne  le  fait  le  pférrfier,  que  malgré  le 
Aérwte  des  petits  Enfer»,  fit  le  droit  quWonc 
de  prétendre  à  la  faveur  ûMnt ,  ils  doivent  être 

bâtifês  f(at  fit  F*}*** *******  {*&*  Ve  4'«n  «* 
petit  jouir  des  privilèges  d\rae  Alliance  que  lors- 
qu'on en  eft  membre,.  &  Que  l'on  n'eft  aggrégé 
à  celé  de  la  Gtace  que' par  le  Signe  du  Bateme; 
c*eft,  fi  je  ne  me  trompe,  une  pétition  de  Prin- 
cipe. Ajouter,  comfftekjtt  :4e  fiût  ici,  la  con- 
fidér ttion  des  racheufes  faites  que  peut  avoir  le 
délai  du  Batême,  c'eft  réduire  tout  à  des  raifoos 
de  prudence,  dertt  les  défilés  font  fort  délicats. 
1  Après  tout,  le  noeud  de  l'afiàkfc  conôfte  à  û- 
voir  fi  f  institution  eu  Batême  s'étend  jusqu'au* 
petks  Enfans;  &  ceux  qui  font  pour  l'exclaûon, 
n'en  allèguent  point  de  preuves  qui>  à  ce  que 
4b  11  Auteur^  aillent  au-delà  de  quelque  vraifem- 
blance,  &  auxquelles  il  ne  Mt  att&dc  répondre. 


'   t.  Ils  infiftent  fur  (m)  divers  paflages,  où  les 
Apôtres  ne  tarifèrent  qu'après  des  aftes  de  foi 
Mais  cela  dit  feulement  ce  que  pèrfonne  nç  con- 
tefte*  que  les  Apôtres  ne  purent  annoncer  TE* 
Vârigile  qu'à  dt6  Adultes.  2.  Ils  veulent  que  l'ofl 
pèfe  les  termes  de  Piftftitution ,  (*)  Inftruifiz  tou- 
tes lès  Nation*,  lis  batifant.  {c)  Pfêebez,  PEvan* 
fjtk  à  toute  Créature;  celui  qui  aura  tru,  &  au* 
ta  été  batifé^Jera  fauve.  Mais  cette  Objeâioo  ût 
dttfère  en  neri  de  'la  précédente,  &  marquant 
feulement  ce  que  foû  doit  faire  à  l'égard  des  Pè- 
tes pour  tes-  Rendre  Membres  de  l'Êjjlife  Chré- 
tienne, elle  ne  fpécifie  quoique  ce  fort  au  préju* 
dîcè  des  Enfeos  nés  de  Parens  Chrétiens.  Mais  j 
dk-on,  î.jifus-Cbrifttc  fes  Apôtres,  qui  fe  foût 
expliqués  u  clairement  au  fujet  des  Adultes,  n'orit>i 
fis  pas  exduste  Ënfans,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas 
tfe  un  mot?  Point  du  tout jc car rfl  fcuroit  faHu 
«jue  l'exchiâon  eut  été  formelle  >  dans  un  cas  oà 
ftoclufion  réfultoit  de  la  nature  même  des  cho- 
fes.    Prétendre  4-  $ue  ^*ûs  fEcriture  il  nV  t 
point  d'exemple  ^aucun  Enfant  battfé,  c'eft  ne 
rien  dire^  car  àfaifonner  de  la  même  manière  i 
On  feroit  fondé  3  foutenir  qu'aucune  Femme  rit 
àm  être  admife !  à  la  participation  de  la  Cèrte  j 
puisque  nous  ne  voyons  nulle  part  dans  les  E£ 
Ctfte  des  ApÔtréfc ,«  qu'aucune  Femme  y  ait  par* 
ticipé,  &  qufà  eft  tnfeme  très  f$r  cjèe  dans  le  re* 
pas  Pafcal,  où  jéfer^Chrift  inlftitua  cette  faintd 
Cérémonie,  il  r/y  eut  ayee  lui  que  des  Hommes. 

.     .;    c»  ,  .♦**    .,-,..  £a 

(4)  A&.  II.  4t.  VIII.  î*.  jf.  XVI.  30. 
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En  des  chofo  femblables,  il  fuffit  que  la 
nous  indique  ce  qui  doit  être  fait,  pour  fupplécr 
fuffi&mment  au  ulence  de  l'Hiftoire.  L'Alliance 
du  Salue  eft  pouf  tous  les  Ages*  dk  eft  pour  le» 
Enfens,  comme  pour  les  Adulte*.  Le  mtme 
Signe  appartient  donc  aux  premiers, comme  aux 
autres.  Encore  une  fois,  la  nature  des  ebofea 
le  dit;  &  qu'étoit-il  befoin  que  l'Ecriture  s'en 
expliquât  davantage  ?  En  a-t-ellc  dus  fait  à  re- 
gard des  Adultes  qui  font  nés  de  Pareils  Chré- 
tiens? Où  eft  Tordre  de  leurBatcme?  Où  en  eft 
l'Exemple?  Il  n'y  en  a  que  ce  que  Ton  contefte 
à  la  première  Enfance. 

Ici  l'on  pàffe  9.  de  l'Ecriture,  qui  ne  dit  rien 
contre  ce  Batême,  à.  l'u&ge  de  YEglifeprm$tiviy 
qui  doit  en  expliquer  le  vrai  feus,  &  que  Tas 
préeend  nous  être  contraire.  On  pofe  donc  pour 
confiant ,  qu'il  ne  parolt  par  aucun  Monument 
que  Ton  ait  batifé  les  petits  Enfans  dans  le  h 
fiècle ,  &  que  la  coutume  ne  commença  à  s'en 
introduire  que  dans  le  II.  &  le  III.  L'Auteur  fé- 
cond à  cela,  que  le  filence  des  Ecrivains  ou  des 
Monumens  qui  regardent  le  I.  fiècle  ne  prouve 
pas  plus  que  celui  de  l'Ecriture,  parce  que  l'on 
n'y  trouve  rien,  non  plus  que  chez  elle,  qui  don- 
ne PexcluGon  aux  petits  Enfans  :  fie  pour  ce  qui 
regarde  le  II.  &  le  III.  fiècle,  il  avoue  bien  que 
Ton  y  commença  de  raiibnner,  &  de  difputet 
là-deflus;  mais  il  foutîent  que  l'on  en  raifonna, 
&  que  Ton  en  difputa  comme  fur  un  ufâge  an* 
cien  &  univerfelj  (*)  Ttrtullkn^  qui  eft  le  pré- 
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tnier  oui  l'ait  blâmé,  n'aiant  pas  même  infinué 

S'il  fut  nouvellement  introduit  dans  l'Eglife. 
ais  je  ne  m'étendrai  point  ici  lft-deffus ,  parce 
91e  j'en  ai  déjà  beaucoup  parlé  dans  l'Extrait  de 
la  Préface,  où  Ton  peut  recourir. 

IV.  CanJXjuence.  Le  Batême  Chrétien  ne  peut 
ni  ne  doit  être  adminiftré  ^  une  feule  fois  y  tant 

S 5  l'on  perfëvère  dans  la  Société  des  Chrétiens, 
r  l'Auteur  croit,  en  vertu  des  principes  qu'il 
a  potes ,  &  fans  en  alléguer  d'autres  preuves , 
qu  un  Homme,  qui  auroit  renoncé  à  fon  pre- 
mier Batême  par  l' Apoftafie ,  &  qui  voudrait 
enfuite  rentrer  dans  l'Alliance  Chrétienne,  pour* 
roit  en  recevoir  un  fécond ,  comme  un  Signe  des 
engagemens  qu'il  contraâe, 

„  Cette  Remarque  ,  qeute  le  Conftdérateur , 
„  eft  de  grande  importance:  car  je  ne  fàurois 
,,  voir  comment  ceux  qui  eftiment  que  le  Batême 
„  Chrétien  eft  un  Batême  de  Foi  oc  de  Repen» 
„  tance,  peuvent  en  même  tems  foutepir  que 
„  l'on  ne  peut  ni  ne  doit  être  batifê  qu'une  feule 
„  fois.  Qui  ne  fait,  qu'après  leur  Batême  quan- 
„  tité  de  gens  vivent  plus  mal  qu'auparavant, 
„  &  que  par  conséquent  ils  ont  alors  plus  de  be- 
„  foin  de  repentance,  qu'ils  n'en  a  voient  eu  a* 
„  vant  que  ae  recevoir  le  Batême?  Or  û  le  Ba- 
„  tême  de  Jéfus-Chrift  eft  encore  un  Bmtême 
„  de  repentante  y  il  devroit  être  réitéré  après  une 
„  féconde  repentance:  car  c'eft  où  conduit  It 
>y  nature  même  des  chofes.  La  difficulté  a  été 
„  fçntie  pat  un  grand  nombre  de  Chrétiens , 
,>  dans  les  premiers  Ages,  qui  crurent  que  le  B*- 
t>  terne  eft  de  repentœce;  &  de-là  vint  1*  divi- 

N  3  »  fion 


a  fion  qu'il  y  eut  autrefois  entre  eux  là-deflus^ 
„  Quelques  uns  prétendant,  qu'après  des  péchés 
„  énormes ,  les  Pénitens  duflent  être  rebatifé^ 
v  &  d'aqcres  renvoyant  leur  Batêrne  jusqu'à  U 
„  fin  de  leur  vie,  de  peur  d'en  perdre  le  fruit f 
„  par  les  fautes  griéves  dans  lesquelles  ils  pour* 
n  rôdent  tomber  dans  la  fuite", 

Cpmme  les  paroles  que  je  viens  de  traduire, 
terminent  les  Co*fidetatiê*t>e\ks  en  renferment 
auflî  le  précis  &  le  but.  L'Auteur  s'y  eft  pro 
pofé  d'établir  que  le  Batêrne  n'eft  un  Signe  que 
de  la  part  de  l'Homme,  &  que  ferrant  unique- 
ment a  marquer  l'acceptation  que  l'on  fait  de 
l'Alliance  divine  *  la  Foi  &  la  Repentante  en 
doivent  bien  être  les  fuites  néceflkire?,  mais  n'en 
font  pourtant  que  les  fuites.  L'idée  étant  nou- 
velle, &  préfentant  dans  fa  nouveauté  diver- 
ses races  riantes  J'ai  lu  toute  la  Pièce  avec  plaifîr& 
&  avec  attention.  Je  ne  faurois  pourtant  dire» 

S|ue  fur  ces  deux  points  principaux  je  n'euflè  pu 
aire  bien  des  réflexions  ;  car  d'un  côté  je  prouve 
que  l'Auteur,  qui  y  a  bien  prouvé  que  Je  Batêrne 
eft  un  Signe  de  la  part  de  tHomme ,  n'a  pas 
xéuffi  de  même  à  faire  voir  qu'il  ne  l'eft  aie  de 
fa  fart y  ou  plutôt,  qu'il  ne  l'a  pas  même  entre- 
pris j  &  de  l'4utre,il  me  paroît  n'avoir  pas  égale* 
ment  fatisfait  fur  tous  les  paflages  de  l'Ecriture 
«mi  iùppofent  que  la  Foi  &  la  Repentant*  précè- 
dent le  Batêrne,  &  non  qu'elles  \z  fervent.  J'ai 
trouvé  tout  autrement  mon  compte  dans  IcsDif* 
fertatumt  fur  le  Batêrne  des  petits  Enfant ,  où 
l'on  voit  raflemblé,  avec  choix  &  avec  force  ^ 
^uoi^u'avec  toute  U  douceur  pofliblç,  tout  cl 


que  l'on  peut  tirer  des  cinq  premiers  fiècles,  de 
plus  curieux ,  &  de  plus  inftruâif  fur  ce  fujfct. 
En  liant  déjà  cî-deflus  donné  la  fubftance,  il 
ne  me  refte  plus  à  parler  que  du  Difîours  ou  du 
Semé»  fur  le  XX.  des  Nembres  verf.  7-12. 

Ce  Difieurs  eft  de  l'Auteur  des  Conjidérathne^ 
tinfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué.  II  y  a  en  vue  de 
définir  la  nature  du  féché  que  JMW/J  &  Aaren 
commirent,  &  de  rendre  raifon  de  la  ^erâe  qui 
leur  on  fut  infligée.  Après  avoir  donc  donné  le 
km  littéral  du  paflage,  &  montré  par  un  jufte 
détail,  que  THiftoire  qui  eft  ici  rapportée,  eft 
différente  de  celle  qui  fe  lit  au  XVII.  de  YE*+- 
<k>  il  vient  à  fes  deux  Objets  principaux. 

Quant  à  la  nature  du  erhne  ,  il  juftifie  par  <fc 
bonnes  raifons,  contre  le  femiment  de  dîvm 
Interprètes,  que  la  foute  de  Mtifi  &  à!  Aaren 
ne  peut  être  ni  un  mouvement  de  défiance  fur 
\tfouvm  de  Dieu,  ni  un  mouvement  de  défianee 
fur  Y  effet  de  fil  fmneiït.  Mais  en  quoi  donc  la 
fa*t-on  confifter?  Pour  le  (avoir,  à  n'y  a  qui 
comparer  Verdre  de  Dieu»  avec  ht  manière  dont 
•es  Miniftres  s'en  acquittèrent.  L'ordre  étoit,  de 
t*rler  an  Rocher ,  en  préfence  de  tout  le  Peuple 
aflemblé:  deft- à-dire  apparemment,  de  pronon- 
cer ces  paroles,  Au  nom  de  Jébeva ,  je  te  cem* 
***de  de  dennet  die  team ,  ou  quelques  autres 
(embltbles,  afin  que  tout  le  Peuple  çùtfanétjfier 
(Eternel,  ou  voir  avec  certitude  que  c'étoit 
l'ouvrage  tout  pur  de  Dieu  lui-même.  Mais  de 
quelle  manière  Metfi  6c  Aaren  exécutent-ils  la 
eommiflion  qui  leur  a  été  donnée  ?  1.  Au-lieu 
de  ptrltr  m*  Jfrker>  ils  parlent  au  Peuple,  & 
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lai  parlent  d'un  ton  de  rcflènriracnt  &  de  colère, 
Vèms  rebelles y  lui  difent-ils,  écouter,  maintenant: 
vous  ferons  nous  fertir  de  tes*  de  te  Rocher  cil 
a.  Mo'ife  frappe  le  Rocher  de  fa  Verge,  choit 
qui  ne  lui  *voit  point  été  commandera:  3.  peu 
content  de  cela,  comme  pour  marquer  U  pa£- 
fion  qui  l'animoir  ,il  hauffb  la  main,fl  frappe  aeun 
fris.  Il  s'enfuit  clairement,  que  la  feute  confifta 
dans  la  defebétjfàute;  Se  ç'eft  ainfi  que  Ton  doit 
entendre  ce  que  Dieu  leur  dit  auw-tot ,  Vous 
n'avez,  point  cru  on  mi:  car  outre  que  le  terme 
de  croire  lignifie  fquvent  obéir,  c'eft  ainfi  que 
Pieu  lui-même  (a)  explique  la  çhofe  au  24. 
verfet  du  même  Chapitre.  Aarom  fera  retirj 
vers  fes  peuples. , . .  parce  que  vous  avez  été  rebel- 
les a  mou  commandement.  La  defbbéiflànce  fut 
même  aggravée  par  le  principe  :  le  Pfalmifit 
en  fournit  la  réflexion  oc  la.  preuve.  (/)  lien 
aviut,  dit- il, 4*  mal  à  Môife  4  canfe  d'eux,  [les 
Enfans  d'Ifrael/J  Car  ils  chagrinèrent  fin  ejprif, 
&  i(  parla  légèrement  de  fis  lèvres.  Les  mur- 
mures de  ce  Peuple  avoient  épuifé  fâ  patience. 
U  en  fut  tranfporté.  Spn  efprit  fut  irrité ,  & 
dans  cette  irritation,  (es  lèvres  parlèrent  légère- 
ment, lui  firent  dire  dans  l'emportement,  &  com- 
me pour  fe  venger ,  des  choses,  qui  bien  loin  de 
faire  partie  de  lâCommiffion,y  étoient  oppofëes. 
Sur  cet  expofé  de  h  faute,  on  conçoit  avec 
facilité  les  raiions  de  h  peine,  end  confifta,  com- 
me on  fait,  à  mourir  dans  le  Defert^à  la  vue  dç 
la  Terre  promife ,  &  fans  y  entrer. 

(0  Voyet  auffi  Nomb.  XXVII.  14. 
(*)  fù  CV1*  3».  3> 
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1.  Jamais  mauvais  exemple  ne  dut  demeurée 
Dûoiqs  impuni.  1}  eft  donne  pv  deux  Hommes 
que  Dieu  avoic  honorés  de  (on  premier  Miniftà* 
re,  l'un  pour  le  Temporel  >  &  l'autre  pour  le  S#- 
ftorf.  Placés  immédiatement  au-deflous  du  Sa** 
fyrm ,  leur  defabéiflance  en  étoit  d'autant  plus 
criminelle,  que  l'influence  n'en  pouvoit  être  quç 
plus  dangereufe;  &  Dieu  (a)  a  fouvent  chatiç 
fie  la  forte  l'indocilité  dç  fes  premiers  Minif- 
près. 

2.  L'aggravation  de  la  faute  en  rendit  la  puni- 
tion encore  plus  nécefftire,  Mdife  8c  Acre* 
ne  fe  coptençérent  pas  dç  ne  point  obéir  j  ils  s'at- 
tribuèrent auffi  le  droit  de  la  Vengeance^  lo/sqaf 
dans  l'aigreur  de  leur  efprit  ils  proférèrent  légè- 
rement de  leurs  lèvres  ces  paroles  pleines  d'iniuL- 
te,  Vous  rebelles.  ,  écoute*  maintenant.  Or  le 
droit  de  la  Vengeance  n'appartient  qu'à  Dieu  (eul, 
entant  que  Souverain;  &  fes  Mfaiflres  nepou- 
voient  s'en  faifir  que  par  un  attentat  fur  la  Sou- 
veraineté. Mdife  ne  l'ignoroit  pas,  puisqu'il  le 
âitdjre  à  Qieu  :  (4)  A^oï  appartient  fa  Vengeance^ 

j,  Enfin  la  çirconftance  du  ^ems  rendit  la 
feute  plus  griéve,  &  plus  puniflable.  La  chofe 
arriva  la  40*  année, &  par  confisquent  la  derniè- 
re que  le  Peuple  étoit  encore  dans  leDefert.  Sur 
le  poii)t  d'entrer  dans  un  Pays  où  l'on  devoit  a* 
voir  tant  de  guerres  à  foutenir.  &  d^ns  une  fitua- 
tion  d'ailleurs  G  trifte  à  tous  égards, que  ce  Peu- 
ple (f)  en  avoic  perdu  presque  tout  courage  ,étpit? 

ce 

*)  I.  Sam.  XV.  1;.  19.  ta— %6.  I.  Rois  XIU.  7  «4» 
>)  Dtm.  XXXU.  35.        (<)#*nb<  XIV.  * 
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ce  le  tems  de  le  traiter  avec  tant  de  rigueur;  & 
Dieu  ne  paroi  doit- il  pas  lui-même  avoir  mena- 
cé dans  fa  Providence  ce  dernier  détroit,  afin 
de  leur  donner  une  nouvelle  preuve  éclatante  de 
fon  amour  &  de  fa  proteâion  ?  Il  y  avoit  déjà 
longtems  qu'il  ne  s'etoit  fait  en  leur  faveur  au- 
cun Miracle ,  &  peut-être  y  avoit-il  alors  quan- 
tité d'Ifraélites  qui  n'en  avoient  jamais  vu  ;  car 
depuis  la  12*.  année  de  la  fortie  d'Egypte,  Moïfc 
pafle  rapidement  dans  fon  Hiftoire  presque  à  la 
quarantième:  &  c'eft  apparemment  à  caufe  de 
la  néceflité  de  ce  dernier  Miracle,  que  bien  loin 
de  blâmer  le  Peuple  de  fes  murmures  dans  cet- 
te occafion ,  Dieu  vient  d'abor,d  apporter  le  re- 
mède à  leurs  maux. 

C'eft  ainfi  que  l'Auteur  éclaircit,  avec  beau- 
coup de  netteté,  un  morceau  d'Hiftoire  qui em- 
barraffe  quantité  de  Leâeurs;&  fi  tous  les  Sermons 
qu'on  imprime  étoient  dans  ce  goût ,  l'utilité 
pour  le  Public  en  feroit  véritablement  grande  & 
réelle.  Celui-ci  eft  terminé  par  audques  le- 
çons de  Morale,  qui  forment  comme  le  fens  myf- 
tique  du  Texte,  &  qui  réfultent  fort  naturelle- 
ment de  l'explication  littérale. 


ARTICLE    IX. 

7b*  Credibility  efthe  Gosfel-Histort; 
orythe  Fa&s  occajtonnally  mention* d  in  tbeNevf 
Tefiament ,  covftrmed  by  Pajfagtt  of  guckwtju- 

\    fbm*  <*&•  nuen  Conpemfarary  vrifh  our  S*- 
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vioar,  or  bis  ApoftleS)  or  lived  near  thehr  7%> 
me  :  nuit  h  an  Appendix  concerning  the  Time  of 
Herod's  aeatb.  The  fécond  Edition ,  with 
Additions.  By  Nathan iel  Lardner. 
London  :  Printedfor  John  Gray ,  at  the  Croff- 
Keys  in  the  Poultry.  1730,  Part  II.  Voly  /, 
tontaining  the  Hifiory  of  the  mofi  early  Chris- 
tian Wtitêrs%  &  their  Tefiimonv  to  the  Books 
af  the  New  Tefiament.  London  1734..  ^ol. 
II.  London  1735.  Vol.  III.  London  *73Ï(. 
Vol.  IV.  Lofldon  1740. 

Ceft-à-dirc: 

I* Crédibilité1  de  l'Histoire  de  l'Evak- 
GllsE'yOUy  les  Faits  dont  il  efi  parlé  dans  h 
Nouveau  Tefiament ,  confirmés  par  Us  Auteurs 
Contemporains ,  &  par  te  Témoignage  de  la  pre- 
mière Antiquité.  Par  Nathan  a  11*  Lard* 
H  S  r.  A  Londres  8°.  I.  Partis  ,  Tour  les 
A*teurs  fui  furent  contemporains  de  Jésus- 
Christ  &aefes  Apôtres.  IL  Edition  aug- 
mentés. 1730.  pages  569.  IL  Partie,  Tour 
les  Auteurs  de  l'Antiquité  Chrétienne  oui  ont 
tendu  témoignage  aux  Livres  &  k  PHijtoire  de 
f  Evangile.  I.  Vol.  1734..  IL  Vol.  1735.  con- 
tenant les  Ecrivains  des  deux  premières  fièclei: 
pag.  836.  III.  Vol.  1738.  IV.  Vol.  1740. 
Contenant  les  Ecrivains  du  III.  fie  de  jusqu'à 
Pan  350  :  pages  907,  fans  compter  les  Préfa* 
ces  y  lç$  Tapies  des  Matières  &c. 
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A  vérité  de  PHtftoire  ,  qui  eft  contenue  (kot 


1  s  les  Ecrits  du  N.  T.  fert  de  bafe  à  toute  U 
jDoârioe  que  ces  Livres  renferment.  Les  preu- 
ves de  toute  Hiftoirç  font  ou  internes  ^\  fe  tirent 
de  la  probabilité  même  des  ebofes  ouj  y  font  rap- 
portées, ou  externes ><{\i\  fe  tirent  du  témoignage 
rendu  ou  aux  Faits,  ou  aux  Hiftoriens,  par  des 
perfonnes  qui  vécurent  dans  le  même  tems,  ou 
qui  n'en  furent  pas  éloignées.  Les  premières, 
çn  faveur  des  Evangéliftes,  font  de  telle  nature 
que  chacun  en  peut  juger  par  foi-même.  Pour 
les  autres  ,3  s'en  faut  bien  que  Ton  ne  puifle  dire 
la  même  chofe.  H  Ces  preuves,  dit  Mr.  Lard- 
„  *ery  ne  font  pas  fi  fort  à  la  portée  de  la  plu- 
y,  part  des  Hommes;  &  quoique  dans  les  Ou- 
„  vragês  qu'ont  publié  quelques  Modernes  pour 
„  défendre  la  Religion  des  Chrétiens ,  il  fe  trou- 
n  ve  des  Auteurs  anciens  auxquels  on  en  a  ap* 
„  pelle,  &  du  témoignage  desquels  on  s'eft  pré» 
„  valu,  on  ne  lauroit  pourtant  dire  qu'on  Tait. 
„  fait  encore  d'une  façon  auffi  diftinâe,  auffi 
n  étendue,  &  auffi  précifç,  qu'il  feroit  \  (bu- 
„  haiter  qu'on  l'eût  fait.  On  fuppofe  trop  que 
„  tous  les  LeÛeursfont  fa  vans,  oc  comme  l'on 
„  ne  produit  pas  le  témoignage  tout  entier,  la 
„  Foi  des  ignorans  n'eft  encore,"  à  cet  égard, 
„  appuvée  que  fur  h  réputation  &  que  fur  i'au- 
„  tonte  de  l'Apologifte  . 

Ceft  donc  principalement  en  faveur  des  per- 
(bnnes  peu  lettrées,  &  qui  font  inconfortable- 
ment de  beaucoup  la  plus  grande  partie  du  Gen- 
re-humain, que  Mr.  Laraner  a  formé  la  grande 
ôc  vafte  entreprife,  que  les  cinq  Volumes,  dont 
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tous  venons  de  donner  les  Titres,  n'ont  pas  en* 

core  épuifee.    Il  s'eft  borné  dans  k  I.  P*rtk,  à 

confirmer  par  tes  Contemporains,   y  comprit 

les  Auteurs  qui  couchèrent  de  près  au  même 

tems,  les  Faits  donc  les  Ecrivains  ûcrés  ont  par* 

lé  par  occaâon  dans  le  Nouveau  Tcftatne&r  } 

fcians  la  manière  dont  il  a  exécuté  ce  deffein, 

il  en  a  parfaitement  rempli  les  vues,  à  l'entière 

kisraftton  du  Public.    Il  n'a  omis  aucune  de* 

quefttons  historiques,  petites  ou  grandes,  dont 

h  Apôtres  &  les  Evangéliftcs  ont  fait  mentioa 

pr  incident  dans  leurs  Ecrits}  2e  fur  chacune 

il  t  fidèlement  rapporté  couc  ce  qui  s'en  trouve 

dans  les  plus  anciens  Monumens*  alléguant  tout 

au  long  les  p&flàges,  traduits  dans  le  Texte,  SC 

ta  original  au  bas  de  la  page,  Se  ne  manquant 

point  d'en  pefer  avec  lavoir  6c  avec  difeerne- 

ment,  en  habile  &  judicieux  Critique, le  Sens, 

le  But.  &  les  Conférences.    Il  a  divife,  pour 

Ctt  efitet,  fii  I.  Partie  en  II  Livres.    Dans  le  L 

ri  outre  X Introduction  contient  XI  Chapitres, 
traite  x.  des  Princes  8c  des  Gouverneurs  dont 
ieft  parlé  dans  le  Nouveau  Tcftaroenr;  a.  de 
fétac  où  les  Juifs  étoient  dans  la  Judée  au  tems 
kJéfis-Cbrift  &  de  fes  Apôtres;  $.  de  l'état  de 
ce  même  Peuple  hors  de  la  Judée;  4-  des  Seâea 
fû  partageoient  les  7"ifi>  6c  des  Samaritamsf 
5.  de  l'attente  où  les  Juifs  Se  les  Sairutritams  é- 
toient  du  Méfie ,  &  des  idées  qu'ils  s'en  étoient 
foies;  (.  de  l'extrême  corruption  du  Peuple  Jutfo 

Î.  des  dernières  fouffrances  de  notre  Sauveur; 
•  de  la  manière  dont  les  Juif f  &  les  Gemtits  trai- 
tent les  Apôtres,  &  les  autres  Difciplcs  de  #f* 

fut* 
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fmtCbrift;  9.  des  diverfo  Opinions  &  Pratiqua 
des  Juifs;  10.  des  Uûges  Bmméùm  dont  il eftttt 
mcnrion  dans  le  Nouveau  Teftament;  &  n.du 
Temple  bâti  en  46  ans,  de  la  Famine  arrivée 
fous  le  règne  de  Claude,  &  de  l'expulfion  des 
Juifs  hors  de  Emm  fous  le  même  Empereur. 
Dans  le  IL  Livre,  divifé  en  8  Chapitres,  il  exa- 
mine i.  ce  que  l'on  objeûe  contre  cequeSt 
Luc  dit  du  Dénombrement  fait  fous  cyréms;* 
les  Objections  que  Ton  tire  du  filence  de  Jrfefif 
3.  celle  que  Ton  fait  au  fujet  de  la  15e*  année  de 
2&èref  par  rapport  à  l'âge  de  notre  Sauveur;  & 
il  parle  4.  d'^w* ,&  de  Cutpbe;  5.  des  diflerai 
noms  donnés  par  les  Evangéliftes  au  premier 
Mari  â'Hfrêdius;  6.  de  Z+charit  fils  de  B*r*cb*\ 
7.  de  Tbtuâas;  8.  de  Vlmpo&cur  Egyptien; ce  qoi 
eft  fuivi  d'un  Appendix  où  l'on  détermine  k 
tems  de  la  mort  d'H&$J*. 

Il  n'y  a  presaue  rien  en  tout  cela,  comme  otf 
voit ,  qui  ne  mérite  la  curiofité  de  tous  les  Chré- 
tiens ;&  la  plupart  n'aiant  ni  le  fcifir  ni  le  moytt 
d'aller  aux  fources ,  on  ne  pouvoit  travailler  plut 
tKilement  pour  l'édification  générale ,  qu'en  fe 
.donnant  la  fatigue  immenfe  que  Mr.  Lsrdmtt 

Êife  pour  raflembler  tous  ces  matériaux,  potf 
1  mettre  en  Langue  vulgaire, &  pour  les  rsabo* 
ner  de  telle  façon  que  les  plus  ignorans  ptrifliat 
tout  comprendre,  &  que  les  plus  favarw  y  trou- 
vent même  beaucoup  à  apprendre.  Nous  ad 
Cuirions,  donc  aflèz  le  remercier  du  fêrviceiiD- 
portaot  qu'il  a  rendu  en  ceci  à  PEglife,  &M 
feroic  bien  ingrat,  ou  bien  prévenu,  fi  l'on  ne 
reconnotflbit  pas  tout  le  mérite  de  fan  QuY»g^ 
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Il  y  a  déjà  quelques  années,  que  l'on  a  fil  l'ap- 

Ç trier  en*deçà  de  la  Mer,  par  les  excellentes 
rtduâions  oui  ont  été  faites  de  cette  I.  Partie  7 
Rioe  eh  HolLndôts,  par  Mr,  Corneille  Wtfttr- 
hum,  Pafteur  d'Utrecbt,  &  l'autre  en  Latin y  M 
Mr.  J.  Cbrifhpbk  Weltfàt  Hambourg. 

Dans  la  IL  P *  ortie ,  le  (avant  &  laborieux  Au- 
teur s'eft  ouvert  une  carrière  fi  vafte  &  fi  péni- 
ble, qu'il  eft  fiirprenant  qu'il  n'en  ait  pas  été  ef- 
fcrçé  lui-même,  au  milieu  des  travaux  &  de  la 
îigilance,  qui  diftinguent  ordinairement  les  Paf- 
teurs  Pretbyt&iens ,  &  qui  font  particulièrement 
Fhonneur  de  celui-ci  dans  les  fondions  de  fon 
fitint  Mîni  ft èrew  Je  &$  que  la  carrière  eft  vafe  6c 
ttàMe,  parce  qu'il  s'y  agit  de  confirmer  l'Hiftoi* 
ie  de  l'Evangile,  tant  par  rapport  aux  Htftoriena 
ûdés,  qoe  par  rapport  aux  Faits  principaux  de 
cette  Hiftoire,  par  le  témoignage  de  tous  les  E- 
crmns  d*  P Antiquité,  tant  Chrétiens ,  quM*j£« 
tik.  Ceux. des  Chrétiens  font  le  fujet  de  quatrtf 
Volumes y  dont  le  dernier,  qui  vient  de  paroître 
en  1740,  ne  va  même  que  jusqifmi  milieu  du 
W.  fiède  t,  *?eft*à-dire  jttfque*  en  250.  Ainfî 
noas  atons  encore  à  attendre  la  fuite  des  Térnoi- 

Siges  tirés;  du  fein  de  l'Eglife  -9  &  après  cela 
vent  veûir  les  Témoins  que  l'Antiquité  pro- 
fine  fournit,  de  qaelque  Pays ,  &  de  quelque 
Religion  qu'ils  puiflènt  être.  Nous  ne  iàuriona 
donc  prévoir  le  nombre  de  Volumes  que  totaf 
ceci  doit  produire,  6t  nous  fouhakons  fealemerit 
<}tfH  piaife  à  Dieu  de  conferver  à  Mr.  Lardner 
«  vie  &  les  forces,  affez,  de  tetûê  pour  exécuter 
fondeffcûj^apqtfaubouf* 

Quoi 
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Quoi  qu'il  en  (bit  de  ce  qui  viendra  dtof  îâ 
fuite,  l'Auteur  s'cft  propofiL  dans  fon  Recueil 
des  Témoignages  Chrétiens  y  dp  les  rapporter  mé- 
thodiquement à  quatre  Objets  principaux,  x.  A 
l'antiquité ,  l'autenticité ,  fie  1 autorité  des  Li- 
vres du  Nouveau  Teftament,  ce  qui  en  renfer- 
me l'Htftoire.  2.  Aux  Faits  qui  y  font  contenus* 
comme  la  NaHTance*  les  Miracles,  la  Mort  de 
Jéfus-Cbrift,  la  Million  de  fes  Apôtres  &c.  i* 
A  la  Dodrine,  &  à  la  Morale,  prêchées  par  I* 
Maître  &  par  les  Difciples;  &  4.  enfin  au  Culte 
qu'ils  établirent.  Bien  entendu,  que  l'Hiftoire 
des  Témoins  allégués  n'eft  point  omife,  afin  que 
par  ce  moyen  on  puiffe  mieux  connoitre  lanann 
se  &  le  prix  de  leurs  Déportions  refpeâives. 

Dans  le  I.  Volume  on  trouve  en  21  Chapitre^ 
St.  Barnabe ',  St.  Clément ,  un  Fragment  d'uni 
féconde  Epitre  de  ce  Père,  Hermas%Su  Ignace  % 
St.  Peljcarpey  la  Relation  de  fon  Martyre,  les 
Bvangéliftes  fous  Trajam  ,  P optas  y  Jnfhn  Mat* 
tjry  l'Epitre  à  Diognètey  Denys  de  Cermtb*  ^Ta* 
fit»,  Hegéftppey  Méltton.W  Lettre  des  Êglifes de 
Vienne  fie  de  Lie*,  Irénee,  Athénagoras  %  ML 
tiade9  Théophile  fie  Partants.  Dans  les  Chapi- 
tres fut  vans  Jufqu'au  29.  qui  font  Contenus  dans 
le  II.  Volume,  on  entend  St.  Clément  $  Alexan- 
drie y  PolycratèS)  Heraclite,  fie  quelques  autres 
de  fes  Contemporains,  Hermiass  Séraphny  Ter- 
tnilien,  §luadratusy  Arijhde  ,  Agrippa  Cafter > 
Arifton  de  Petla,  Soter,  Ptn)tusy  Philippe ,  PaU 
mes  f  Modefie  ,  Mnfanus ,  Claude  Apo/linarisf 
Bardéfanes  ,  Apollonius ,  Rbodon,  Vt&or^  Bac* 
cb/hts,  Tbéipbife,  Nawjfe,  Sjmnsaaue,  fie  divers 

Écrits 
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Ecrits  fuppofés?  tels  que  les  Aâés  de  Paul  &  de 
TbécU,  les  Vers  Sibyllins  >  le  Teftament  des  Pa- 
triarches, les  Récognitions,  les  Homélies  de  Clé- 
ment, &c.    Dans  les  III.  &  IV*  Volumes,  où 
commencent  les  Ecrivains  du  troifièine  fiècle, 
on  rencontre  en  divers  Chapitres  continués  jus* 
qu'au  XLV.  Mtnucius  Félix  9  ApotUmhs,  Camtt 
Afierius,  Urbanusi  Alexandre  de  Jérufalem,  Sr. 
Htppoljte  ,  Ammomus,  Jutius  Africanus,  Origi- 
ne, St.  Firmiben,  divers  Ecrivains,  &  divers 
Hérétiques,  St.  Grégoire  de  Néoeéfarée,  St.  Df- 
nys  ày  Alexandrie ,  St.  Ç#rfc# ,  Ouvrages  attribués 
à  ce  Pire. 

On  fent  bien,  paf  là  nature  même  des  choies, 
que  ce  ferait  une  affaire  de  trop  longue  haleine, 
que  d'entreprendre  des  Extraits  foivîs  <Fun  Ou- 
vrage de  ce  genre.  Tout  ce  qde  je  puis  faire, 
pour  la  Éitisfadion  des  Ledeurs  qui  fouhaitenc 
(Peu  avoir  quelque  idée,  ce  fera  d'en  traduira 
un  Chapitre.  Je  le  tirerai  du  II  Volutne,&  pren- 
drai le  26.  où  il  s'agit  de  Sérapion. 

„  Nous  avoris  déjà  vu.  dit  Mr.  Lardner,  le 
h  témoignage  de  deux  E  veques  de  l'Eglife  tfA*~ 
»  tioebe,  St.  Ignace  &  Théophile;  &  au  fujet  du 
„  dernier,  nous  avons  donné  la  fuite  des  Evê- 
»  ques  de  cette  Egïïfe-  %  dépuis  le  rems  des  Apô- 
„  très.  Théophile  (a)  eut  pour  Sucççfleur,  en- 
„  viron  Tan  181,  Maximin,  qui  fut  fuivi  de 
>,  Sérapiân,  le  huitième  dans  l'ordre  de  la  fuo 
»  ceflîon  ,    &. qui. tint  le  Siège  depuis  envi* 

*  ^  - 

j(a)  Jtytf»  H.^E.  14b.  IV.  c.  94  8c  V.  C.  19. 


iy  ron  (m)  l'an  ipo*  jufqu'en  211,  ou  un  peu 
„  plus»  Jeptps  donc  le  rapporter  commodément 
^àl'anaoq,  i 

„  £*/?£?  dit  (£)  que  Sérapma  écrivit  plufieu» 

^  Êièccs  j  roaiç  qu'il  n'en  avoit  v»qu*uoe  Lee* 

n  tre  à  Caricus  &  à  Vont  Uns  concernant  les  Mum* 

^  tonifies}  une  autre  à  Jfr*BM**/,<jui  dans  le  tems 

^  d'une  perifëcution,  qui  fut  vraifemblablement 

^  celle  de  Sévère  f  abandonna  la  Foi  Chrétienne 

„  pour  fe  faire  Juif;  oc  quelques  autres.  I/jr  « 

.^  de  lui  encore  y  ajoute  Eupbe^  un  mitre  Livre 

i^firle  ftjet.  de  lEvaugtk ,  intitulé  film*  Sç.  Picr- 

„  rtyOu  il  réfute  lès  fauffetés  de  cet  Evsmgile.    il 

,»  co^fac^I^e  en  faveur  de  quelques  Perfcmues 

x  de  ta  Paroijfe  de  Mhoffe  en  Ciciliey  qui  par  le 

't#  moyen  de  cet  Ecrifx  uvoient  ét(  entraimés  dans 

t  #  des  Opinions  hétérodoxes.  Il  me  fera  pas  hors  <fe 

*>  propos  x£èu  irauferire  quelques  lignes ,  dans  les* 

:y>  quelles  }l  forte pu  jugement  de  cet  Evangile.  (<) 

^  Frfcres,  nous  recevons  Pierre,  &  les.  autres 

yy  Apôtres ,  comme  Cbrift  ;  mais  en  periboDes 

^  intelligente?»  noua  rqqttons  les  Ecrits  qui  leur 

„ïont  fcuffement  phrib^c^  iàçhant  bien^ue 

(<)  Càvt  VlBU  Lît.pag.  jp.  Dm  Pim9  BibL  ?*//«■•>*, 
mlm.  Eccl.  Tôm.  IL  Les  Moûtànîftcs  Ait.  IV*.  "&  tfotib 
•fit  Sértpion. 

Y*)  £•/«*.  H.  E„  Lib.  YUc.  1*     . 

*Awoçé*ovç  àwo89%6ug$Bi  «Se  Xfiqér  ri  f  fodpàri  aVrOt 
^ttàtrftypaQat ,  £ç  iftxtipm  ,  tràtcuroôfitêa  •  'jmtànctorlc 
'tirera  roiaOr*  où  wap$Aé0oiU¥.  Eyà  yty  y$*6(t*»cç  wd 
tifîh*  àwivàowroGç  r&vraç  èpfy  rfçtt  wpoaQéptvûai.  tu 
HÏ  fa  A4*  t*  tf  **  *6r*v  vMLiptfjlf  v»  Mf£k*j  Uhf* 
*fayyé\u¥*  $1*ov  Vrt  tï  roM  içt  uév&  f*  tarife  wew 


„  net»  flfea  avons  point  cocu  de  .fiatibUbles. 
n  Pendant  que  j'écris  avec  vous ,  y*i  fuppc# 

^  pas  lu  rfivaM^^el^n.roea^feiitïafo^isie 
H  àom  de  Pierre,  je  dis,  Si  c'eft  fc  feule  chofe 
»  qui  caufe  de  la  divifian  parmi  tous,  gtéopJbe 
»  tfe.  Mais  aiant  rnaiotowant  appris ,  ptrv<îe  qyi 
„  m'en  t  été  dit,  que  Joe  «foms*  font  >fe«retÇ(t- 
^  mpot  cemftis  de  quelque  heréûe,  çje  ferai  qu* 

*  efforts  pour  vous  aller  retrouver.  Vous  pou- 
>  >ozcdonc ,  Ft^to,  \nVetttndw  bien»t At.  Nous 
»  avons  découvert  quelle  eft  1  heréfie  de*Mac- 
^  àta,  &  comme ri  fexu^trecUr  lui-même,  ne 
»  comprenant  pas  ce  qu'il  dit,  4wfi  que  tous 
*>  .cornez,  le  ooàapMHke  /par  <:e  que  Je  vous  en 
ii  tous  à  prêtent.  Qar  nous  avons  ofcscnu  coq** 

h  àuBtcarion  de  cet  -Evangile  de  quelques,  au~ 
^UtB  personnes  y  qui  «a>foot  u<j^^e&i*disc, 

*  dw.SucoeflèiffBtde  «an  qui  oonécé'les.Au- 
vtours  de  .«ett£  Opinion,,  que  mws  ^ppelloQS 
»  (*)  Jtawtar  ,\  des  principaux  featioiQps  de  jj» 
»  Sede.  (b)  En  aiant  donc  obtenu  jcoanmiqi- 
»  ckion  pour  ic  lire ,  tous  ayons  «routé  «qu'en 
b  gros  le  principal  du  Livije«ft  cofcfanpeàj* 
»  véritable  Doctrine  de  notre  Sauveur:  il  y  «a 
-a  pourtant  *  cemmes  .choies  d'ajoutées ^que  nous 
>,  aron&aïQoées,  fcqaC'Dous  *ou*  envoyons. 

(4)  fis, jtfaïpit  jue  JJÉûis.Ckrift  eût  eu-  ipi  T v^ai  jfiorpt 
humain. 

(t)  Tfttrâfttvot  *af  airëv  fot)A$îr  km)  êbpû*  rk 
*Kt(ovot  roO  Iptoû  Agyov  roC  £«Tfyoç*  rtfh  J*  *f  cfr$^ç«À- 
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„  St.  Jérôme  (s)  dans  fon  Livre  des  Hommes 
„  lÛuftres,  dit,  que  Sérspèon  fut  ordonné  Eve- 
n  que  d'AntiocbeVan  onzième  de  Commode  9  ce 
„  qui  revient  à  l'an  191  de  notre  Seigneur.  Le 
„  Catalogue  qu'il'  donpe  des  Ouvrages  de  Sers- 
„  fioB+  eft  conforme  à  celui  qui  fe  trouve  dans 
„  Eujèbey  &  il  dit  en  particulier,  {b)  qu'il  Art» 
n  vit  nm  Livre  concernant  tEvsnple  *m$  court 
n  fout  le  nom  Je  Pierre,  ér  qu'il  envers  ee  Livre 
„  À  PEglifeJe  Rhoffe  en  Cilicie,  que  U  leOure 
„  Je  cet  Evangile  avoit  fait  temier  Jsms  ïbéré» 

nf*- 

,,  Ce  Fragment  de  Serapion  mérite  quelques 

n  Remarques. 

„  i.  Nous  7  voyons  les  égards  refpeâueur 
„  que  les  Chrétiens  eurent  pour  les  Ecrits  des  A- 
„  pâtres.  Sérapkm  nous  afliire  que  l'Eglife  ro- 
„  cevoit  ces  Apôtres  comme  Cbrift:  c'eft-à-dire» 
„  qu'elle  recevoit  leurs  Ecrits  comme  les  pto- 
„  près  paroles  que  Jéfus-Cbrijt  avoit  prooon- 
„  cées ,  &  comme  la  Doârine  qu'il  avoit  lui- 
„  même  orêchée. 

„  a.  Nous  7  voyons  encore  la  Règle  que 
„  fuivoit  Sérapio*  pour  juger  de  f  autenucké  de 
„  tous  les  Livres  de  l'Ecriture.  Il  recevoit  coo> 
M  me  venant  des  Apôtres,  ceux  qui  avoient  été 
n  reçus  par  une  Tradition  reconnue,  &  il  rejet- 
yy  toit  les  autres* 

„  3.  L'Ecrit  intitulé  ,  f  Evsnple  Je  Pierre, 
yy  ne  faifoit  point  partie  des  Ecritures  Canoni- 

yy  ques 

'4)  Cap.  XLI. 

>)  Et  éUium  de  Evmtgêliê  9  quêd  fté  ntmitu  Pari  ftrtmrp 
litmm  sd  W<»fim  dUtU  EtcUjUm,  que  in  b$ri>fim  <jm  fe- 
$Hnt  4ivm*rm%  v 
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5>  ques,  ni  d'aucun  Ecrit  de  St.  Pierre  ;  il  nte 
„  voit  point  été  donné  comme  tel  par  la  Tradi* 
»  tion. 

>,  4.  Nous  voyons  encore  ici,  en  Quelle  ob- 
„  fcurité  étoit  l'Ecrit,  intitulé  F  Evangile  de  Fier* 
„  re.  Car  voici  un  Evêque  de  la  grande  &  fa- 
»  racufc  Eglife  tfAntiochey  qui  vers  la  fin  du  fe- 
»  cond  fiècle,  ne  l'avoir  ni  lu  ni  vu*  Cet  Eve- 
»que,  néanmoins,  autant  que  nous  pouvons 
v  en  juger  ,n'étoit  pas  indigne  du  Pofte  éminent 
»  Qu'il  occupoit.  Il  paroît  avoir  été  un  homme 
»  lavant,  &  un  Pafteur  vigilant.  U  écrivit  di- 
»  vers  Traités,  &  diverfes  E pitres.  Ce  Livre 
»  au  fujet  de  V Evangile  de  St.  Pierre ,  qu'il  com* 
»  vofk  en  faveur  des  Chrétiens  deRbojp9c&  une 
»  Donne  preuve  de  (a  capacité,  &  de  fon  at- 
»  tendon.  Rien  donc  ne  pouvoit  mieux  mar- 
»  quer  robfcurité  de  cet  Evangile,  &  le  peu  de 
j>  cas  que  l'on  en  faifoit,  que  cette  Lettre  ou  ce 
»  Traité  de  Sérapon.  Il  en  réfulte  évidemment. 
»  que  la  Pièce  n'étoit  en  aucune  eftime  parmi 
»  les  Chrétiens  Catholiques.  Sérapon  ne  put  rac- 
h  me  en  trouver  un  Exemplaire  parmi  eux  : 
»  pour  en  avoir  communication ,  il  lui  fallut 
»  s'adrefler  à  quelques-uns  des  Docètes,ôc  le  leur 
»  emprunter. 

«Î.A  la  première  vue,  il  peut  paraître  un  peu 
»  Surprenant  qu'il  ait  permis  que  l'on  fit  ufage 
»  de  cet  Ecrit.  Cependant  il  n'y  a  réellement 
»  en  cela  rien  qui  doive  étonner ,  ou  qui  ne  dût 
»  Point  être  fait,  Dans  la  perfuafion  que  tout 
»  fc  Troupeau  de  Rhaffe  étoit  dans  le  bon  che- 
»  fltip  de  la  Foi,  Sérapon,  qui  n'avoir  point  la 
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n  ce  Livrées  gui  favoit  feulement  que  quelque»: 
^  uns /en  plaignoien^  jugea  en  gros  aue  TOu- 
„  vrage  pouVoit  être  pieux  &  Orthodoxe,  tel 
„  en  un  mot  que  les  Chrétiens  pouvoient  le  lire 
,,  avec  edmcarîon  :  il  leur  en  permit  donc  M 
„  kràurey  parce  qu'il  atenoît  la  paix,  &  ypfû  ne 
„  crut  pas  lès  devoir,  gêner  fans  néceffite.  Ce- 
„  pendant  il  eue  la  rirconfpeâion  de  fc  fâiûr  de 
„  Quelque  occafion  d'en  avoir  un  Exemplaire, 
„  oc  de  f examiner.  Àiant  alors  découvert,  que 
„  parmi  des  choies  vraies,  âc  laines,  il  y  en  a- 
„  voit  quelques-unes  de  faillies,  &  d'abfiirdes, 
,>  il  le  donna  la  peine  d'en  noter  les  diverfes  Er- 
„  reur»,  dans  un  RcceuU  qu'il  envoya  tout  auffi- 
„  tôt  à  Aboffei  avec  promeffe  de  s'y  tranfporter 
„  pour  fa  féconde  fois-  fi  la  choie  étoit  néceP 
„  laire.    Que  pouvoit  taire  de  plus  cet  Eveque 

J'ai  choîû  ce  Chapitre,  non  comme  l'un  des 
plus  curieux,  ou  des  plus  importans,  maïs  corn* 
rhe  Pun  des  plus  courts  de  l'Ouvrage»  afin  que 
Ton  fe  puifle  faire  {dus  aifément  une  idée  du  tra- 
vail de  l'Auteur,  du  plan  qu'il  exécute,  de  la 
méthode  qu'il  y  a  fui  vie,  &  de  l'utilité  qu'en 
peuvent  tirer  les  Leâeurs  de  toutes  les  fortes. 
Ceft  dans  cette  vue  que  j'ai  fendu  ma  Traduc- 
tion aufii  littérale  qu'A  m'a  été  poffibie,  &  que 
j'ai  auffi  confervé  toutes  les  Notes  fans  y  mettre, 
rien  de  mon  chef»  &  fans  en  rien  retrancher. 
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ARTICLE    X. 

Observations  on  Poetry  ,  çfpccially  thc 
Epie,  occaûoned  by  the  latç  Ppem  upon  Le$- 
ffi^x.  Lçpdom:  prmted  by  &.  Woodfall%  fold 
by  j.  Brotherte*  in  Cornhifl,,  J.  Nojtrje  with-' 
out  Temfte-Bar,  &  fi.  -pflWy  ip  Pall-Àfal 

Ceft-à-dire: 

Observations  yîrr  A»  Poésie  ,  ç^  parfyujil* 
ttnmt  fttr  la  Pçefie  Epi$vey  faites  a  foçcafm 
ty*  Boëm  fW  4  par*  depnis  pen  fous  le  Tttr* 
^Léonidas.  A  Londres  173S.  80.  P^.  i6j 
fm  fo^wage,  ér  i*.  p<wr  Mvertiflfemcnr, 
&  pmt  U  Sommaire  ats  Matières. 

L'Aâipn  de  UomdaS)  Roi  de  Sparte,  qui,  à 
1g  tête  d'une  petite  Troupe  choifie ,  le  fo- 
crifa  geQéreufcmenc  pour  djiputer  à  l'immenfe 
Arquée  de  Xerxès  rentrée  de  h  Grèce  daos  le 
pa3ig«  de?  Ihermapyles  %  fit  Tadaûratipa  de  fon 
$$9 ,  &  paflè  encore  pour  un  de$  plus  beaux 
moamneas  du  tendre  amour  que  l'on  doit  à  1^ 
Patrie.^  A  l'aide  de  quelques  fictions,  cette  ac- 
tion Héroïque  a  fourni  le  fujet  d'un  Poème  Epi- 
f»  Andofc ,  qui  pamt  à  Londres  en  17^7.  Les 
Wty)  oc  judicieux  Auteurs  de  la  Bibliothèque 
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Britannique  (s)  en  parlèrent  auffi-tôt ,  comme 
d'une  Pièce  excellente,  qui  pour  la  dijpoftion, 
les  charmes  Je  la  verfification^  la  jufkette  ^la  force  % 
t§*  la  majefié  des  txprejjimsy  ne  le  cède  i  aucune 
autre  qui  ait  été  écrite  en  cette  Langue,  en  Vers 
non  rimes;  &  qui  Vètoporte  mime  fur  celles  de 
MlLTON  far  ta  clarté  &  f égalité  dnfiite.  Ma 
marquèrent ,  au  même  tems,  que  cet  Ouvrage 
avoit  caufê  d'autant  plus  de  furprife  ,  que  Mr. 
Glever,  qui  en  étoit  l'Auteur,  eh  un  jeune  hom- 
me de  23  ans  ,  engagé  dans  le  Commerce  y  &  oui 
n*avoit  encore  rien  donné  an  Public.  Ils  juftrac- 
rent  enfin  leur  Eloge  par  l'Extrait  de  divers 
morceaux  qu'ils  choiurent  pour  donner  une  idéç 
du  jugement  ouï  règnoit  dans  t  ordonnance  du  Su- 
jet,  de  même  que  dans  les  Pen/ies  Mimes  & 
nouvelles  qui  brûlent  par-tout  dans  ce  Poëme. 

Mais  ce  que  ces  Meilleurs  en  dirent,  n'appro- 
choit  pas  encore  de  ce  qui  s'en  trouvé  dans  ces 
ObÇervations  fur  la  Po'ifie.  Ce  n'eft  pas  que  le 
but  de  ces  Obfervations  ne  (bit  général  x  &  ne 
&  termine  proprement ,  tant  à  examiner,  qu'à 
définir  ce  que  les  Poètes  doivent  faire  pour  ex- 
celler dans  tous  les  Genres ,  &  fur-tout  dans 
l'Epique.  Mais  après  y  avoir  établi  les  Princi- 
pes ,  VObfervateur  ne  manque  guère,  par  voie 
d'application  ^  de  donner  l'Auteur  du  JLéomdas 
pour  modèle  ;  ftifànt  ainfi  pour  lui,  ce  que  les 
autres  Critiques  font  d'ordinaire  tantôt  pour  Ho- 
mère, &  tantôt  pour  Virgile  ,  &  quelquefois  même 
le  plaint  au-deffus  de  l'un  fiç  de  Pautrç.    Ben 
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Ele,  en  effet,  comme  fi  l'Anglois  tiant  toutes 
perfeâions  du  Grec  &  du  Romain  y  n'en  avok 
aucun  des  défauts.    Voilà  qui  eft  bien  glorieux 
pour  Mr.  Glover;  fur-tout  venant  de  la  part  de 
Mr.  Yemberton ,    Homme  cfefprk ,    favant  & 
Philofophe.   Car  c*eft  de  lui  que  font  ces  Obfer- 
vatmty  comme  on  le  voit  à  la  fin  de  Y  Averti fc 
fanent,  qu'il  date  du  Collège  de  Gresbamle  9  Mai 
1738.  Et  à  dire  le  vrai,  la  Pièce  eft  trop  bien 
écrite,  &  trop  curieufe,  pour  n'y  pas  reconnoi- 
tre  la  main  d'un  très  habile  homme ,  quand  même 
die  feroit  anonyme.    Auffi  eft-ce  l'unique  rai- 
ion  qui  m'a  déterminé  à  lui  donner  une  place 
dans  cette  Bibliothèque  Rai/onnee^  non  par  rap- 
port au  Poëme  dont  elle  eft  comme  le  Panégy- 
rique, mais  eu  égard  aux  excellentes  Ohferv** 
tms  qu'elle  renferme  yîrr  la  Poêfe.  Mettant  donc 
à  l'écart  le  premier  de  ces  objets,  qui  n'intéref» 
fe  guère  en  particulier  que  la  Grand*  Bretagne  ^ 
bornons-nous  au  fécond,  qui,  dans  fil  générali- 
té, regarde  également  toutes  les  Nations. 

Mr.  Pombertom  nous  avertit  d'abord,  „  qu'en 
„  lifkntjilyabiea  des  années, les  Oeuvres  d'Ho- 
d  mère,  il  ^étoit  fak  de  la  Poëfie  une  idée, 
p  qu'il  trouva  dans  la  fuite  être  fort  différente, 
n  à  divers  égards,  de  celle  qu'en  ont  donné  les 
„  plus  habiles  Critiques;  que  s'en  étant  entre- 
p  tenu  quelquefois  ïvee  des  Amis ,  on  Favoit 
»  fouvent  foniciré  de  la  rendre  publique;  quedi- 
»  verte*  occupations  ,  d'une  nature  fort  éloi- 
»  gnée  de  celle-là  ,  Pavoiem  toujours  détour* 
»  né  d'une  entreorife  fi  litigicufe;  &  que  fi  en- 
a  fin  l'ocçafion  r$  fait  céder  à  tant  d*ïnftance», 
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n  C4  n'ift  f*#  4ém  la  difpoûtkm  4e  profiter  d*t 
f>  avis  qu'on  voudra  bien  lui  donner  y  far  les 
n\  méprîtes  oà  il  peut  être  tombé,  dan*  un  fîijec 
n  fur  lequel  les  («wùneas  des  Savant  ont  tou* 
n  jours  été  fi  partagés  ". 

L'Qtforvatem*  divik  &  matière  en  3  StBxns, 
qqi  comprennent  toutes  les  queftiona  q*y  s'y  re- 
porteur. Il  traite  dans  h  l.  4e  k  n&ure  &  dm 
frémvt  b«$  de  la  Foéjle  Effrite  &  Qr+mstuMm. 
Xa  H.  roule  far  Fvfii&y  &  ta  dà&*t*de  ces  ie*% 
Gemree  de  Poèfie.  Op  trouve  dans  la  III.  ce  qui 
regarde  U  FafUy  ou  k  Fé&io*  dans  l'une  &  dam 
l'autre.  Il  e*a&we  dans  la  IV*  hs  s&timewt  & 
les,  ÇatAÏÏku.  Il  pafte  dans  la  V.  au  Lomgqe 
f&tique.  Après  quoi  vient  dans  la  VI.  l' Article 
de  U  Vetfifaati**.  L*a  VIL  eft  employée  à.  fixer 
U  différence  entre  fe  Pofa*  Efjfuet&  k  Drumsr 
tique;  &  la  VIII.  fiait  l'Ouvrage  par  la  définition 
du  Suklèm* 

Il  entre  en  txyit  cela  beaucoup  de  difeuffioe, 
mais  exaâe  &  ferrée,  iàns  inutilités  &  &as  ver- 
biage. L'Auteur  qui  penfe  lui-même,  oe  peroît 
ayoit  écrit  que  pour  de?  Le&cufs  qui  psnfcnt  & 

?ui  réfléchiffent.  Çp  n'eft  pas  que  &*  ftUe  ne 
)ic  très  pur  &  très  élégant,  &  que  par  cet  cn- 
4rqit  par  con&pient  la  ledure  de  cette  Pièce 
ne  &hk  très  a^reablft.  Ma»  on  y  dit  d'ordinaire 
tant  de  çbofqs  en  fi  peu  de  paroles,  ou'tl  y  a  ra- 
renient  des  endroits  où  l'attention  ne  fok  pas  oc- 
cupée. D'ailleurs  >  Mr.  Pembetm  y  tient  bien 
parole.  Après  avoir  averti  que  ion  Aw  n'effc 
ptf  K>ujour*  cçUn  de*  autres  Savaot»  il  marche 
toul,  conduit  par  fig  propres  yeux»  &  daw  une 
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indépendance  parfaite,  au  milieu  des  Arrêtes  > 
des  Horace  s  %  des  Quint  Mens  y  des  Kermogènes  % 
des  Boikaux,  des  Scatigers,  des  Boffùs^  des  <f «<4*- 
%ftro,  des  &.  EvremontSy  &  de  tant  d'autre* 
Ecrivains  célèbres,  qui  ont  traité  les  mêmes  fu~ 
jets,  fans  en  fuivre  aucun  en  aveugle,  &  fai&nt 
Çeu  de  cas  de  l' Autorité,  lorsque  ce  qu'il  croie 
être  h  Raifin  lui  eft  oppofée.  Afin  que  mea, 
Leûeurs  en  puuTent  jugpr  par  eux-mêmes,  je 
vais  leur  donner  la  iubftance  de  la  H.  Se8ian% 
dans  laquelle  il  s'agit  de  fufage  &  de  la  dignité 
Je  la  fo'éfie  tant  Epique  que  Dramatique*  On  y 
verra  facilement  la  méthode  &  le  goût  de  l'OA* 
fervateur. 

L'Art  de  bien  juger  de  l'Humeur  &  de  la 
Conduite  des  perfonnes  avec  qui  nous  vivons, 
eft  la  principale  branche  de  ce  qui  s'appelle  Gmw 
noiflbee  du  monde,  &  fait  une  partie  très  ef», 
fearielle  de  la  Prudence.  Cette  habileté  s'acquiert 
par  une  longue  expérience  dans  le  train  des  af- 
faires: mais  les  Poëmes,  tant  Epiques  que  Dra- 
matiques, y  aident  auffi  beaucoup,  en  montrant 
foos  des  adions  feintes ,  les  effets  naturels  du 
Penchant  &  des  Paffions  ;  &  l'on  peut  très  bien 
les  comparer y  à  cet  égard,  avec  la  Partie  expé- 
rimentale de  la  Philoîophie  Naturelle.  Par  ce 
moyen  (a)  Alexandre  de  Pherée9  tout  cruel  qu'il, 
«oit,  fondit  en  larmes  à  la  repréfentation  d'un, 
objet  fort  touchant  dans  une  Tragédie.  Ainû 
les  Ecrits  de  cette  efpèce  peuvent  être  très  utiles 
pour  infpirer  des  fentimens  de  Vertu,  &,cela 
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d'autant  plus  qu'As  (ont  d'un  grand  fecours  pour 
nous  apprendre  ce  qui  eft  louable.  C'eft  ce  qui 
t  fiait  dire  à  Horace ,  (s\  que  Ton  s'inftruifoit 
mieur  dans  Homère ,  des  devoirs  de  la  vie,  qu'on 
ne  le  fait  dans  les  Ouvrages  des  {dus  grands  Phi- 
lofophes. 

Le  P.  le  Bef»,  ffiduit  par  l'autorité  A'Atiflote, 

fui  a  fait  de  la  Fable  le  principal  de  la  PoëGe 
pique ,  s'eft  imaginé  q\i9H*mère  8c  Virgile  bor- 
nèrent le  but  de  toutes  leurs  fiâions  à  quelque 
Maxime  générale,  à  peu  près  comme  les  Fables 
d'Efipe;  &  qu'en  effet  Û  n'y  en  a  point  de  ce 
dernier  genre»  dont  on  ne  pût  faire,  fi  on  le 
vouloit ,  un  Poçme  Epique.  Mais  il  n'a  pas 
pris  garde  que  c'eft  précisément  la  brièveté  qui 
fait  tout  l'agrément  des  Fables  d'Efepe,  &  nue 
fi  Ton  s'aviiok  de  leur  donner  autant  d'étendue 
que  V  Iliade  >  ou  que  \En6de~  il  n'y  auroit  per- 
fonne  qui  pût  k  réfoudre  à  les  lire.  D'ailleurs 
Mr.  le  Clerc  (*)  a  très  bien  fait  voir  qu'il  eft 
faux,  comme  le  P.  le  Bcjfu  le  prétend,  qu'Hs- 
mère ,  par  exemple,  ne  fe  (bit  propofe  dans  fon 
Iliade ,  que  de  donner  aux  hommes  une  feule  le- 
çon générale:  il  paraît  au  contraire  par  la  grande 
diverûté  des  personnages  qu'il  introduit  fur  h 
fcène,  &  des  incidens  qu'il  y  narre, que  fa  gran- 
de fin  étoit  de  peindre  les  Hommes  &  les  Affai- 
res  humaines,  &  que  c'eft  par  cet  endroit,,  qui 
rend  fon  Ouvrage  fi  utile,  qu'il  s'eft  attiré  l'ad* 
miration  de  tou*  les  fièdes. 

Il 
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,  tjniàfU  pmicbrmm,  tjmid  tmf€t  <fuiiutiUt  quidmm» 
Ptgmmst  oc  mtUm  Cbryfifê  &  Cttnfre  dio$.  . 
Çb)  fanhafiam.  fait.  £  pag,  s*,** 


JuiJUt,  jfoût  #  Septembre y  1740.  nf 

Il  eft  vrai  que  VUttm  (a)  tccufc  les  Poètes  de 
:hoifir  des  Sujets  qui  font  plus  propres  à  divertir 
]u'à  inftruire,&  qu'il  prétend  eu  particulier  que 
es  Speâacles  Tragiques  font  plus  de  mal  que  de 
»en,  parce  que  la  fenûbilké  qu'ils  nous  intpireât 
>our  les  malheurs  d'autrui  nous  latffe  moins  de 
fermeté  pour  les  nôtres.  En  cela  cependant  ce 
Philofophc  a  contre  lui  l'Expérience:  car  il  eft 
certain  que  les  Ames  fufeepribies  de  la  cooipaf- 
fion  la  plus  tendre  pour  les  malheureux,  font 
d'ordinaire  dans  l'infortune  les  plus  grandes  & 
les  plus  magnanimes.  Ainfi  Arifrtt  a  dit  avec 
bien  plus  deraifon,que  ce  genre  de  Poëfie  con- 
tribue à  épurer  les  Pallions  qu'il  exerce. 

Avouons  pourtant  qu'au-lieu  de  nous  porter 
au  Devoir,  &  de  nous  jbrmer  à  la  Vertu,  la  Poe- 
fie  peut  être  pervertie  &  détournée  à  de  tout  au- 
tres u&ges.    On  peut  abufer  de  la  Cmtâfir,  en 
y  faiûmt  réuffir  les  intrigues  les  plus  criminelles, 
ou  en  ne  donnant  qu'un  léger  ridicule  aux  ac- 
tions les  plus  déteftables;  de  la  TrcgéHe^  en  fy 
bornant  à  peindre  les  dttgraces  que  s'attirent  des 
Paflions  trop  impérieufis;  du  Pie**  Epiyue,  en 
s'y  propo&nt  une  vue,  telle  que  l'on  attribue, 
quoique  peut-être  injuilement,  à  FirgiU ,  d'avoir 
voulu  rendre  aimable  le  joug  de  la  Servitude  pu- 
blique; de  r£gA>£«*9  en  la  tirant  de  k  vie  cham- 
pêtre où  die  naquit,  pour  la  faire  entrer  dans 
les  Villes,  &  même  dans  les  Cours;  des  Cban- 
fi*s ,  &  des  autres  petites  Pièces  femblables,  en 
les  employant  à  flatter  les  égaremens  du  Cœur» 

& 

(*)  De  fcepub.  Lib.  X. 


fttl      BlSUOYHEQtTE  RjUfONNE'E, 

&  du  Vice;  &  de  h  $**»*  elle-même,  lonqi 
Pon  en  aigtuie  les  traits  contre  la  Vertu  pour 
rendre  fufpeûe. 

Mais  ceci  n'empêche  point  gue  Pktûm  ri 
pouffé  trop  loin  la  rigueur  de  ia  cenfiire,  J< 

S'il  a  condamné  toutes  les  représentations 
raâère  héroïque,  dans  lequel  (*)  tout  n't 
pas  également  digne  d'éloge  fie  d'imitation.  G 
il  eft  du  devoir  du  Poète ,  ainfi  au'il  l'eft  du  FfaL 
lofophe,  de  montrer,  pour  rmftniâîon, 
qu'il  y  a  de  plus  laid,  comme  ce  qu'il  y  a 
plus  beau  dans  la  vie  humaine.  Difons  feulem 
-que  le  premier. eft  en  faute,  lorsqu'il  orae 
belles  couleurs,  ou  qu'il  s'efforce  de, rendre 
rinables  les  Pallions  les  plus  folies,  &  ha  Vh 
.les  plus  odieux.    Ajoutons  auffi ,  que  h  Foc 
n'eft  pas  la  feule  dont  on  abuie,  ou  dont 
puiffe  abufer  de  la  forte;  que  cela  &r peut  " 
x  en  Profe  comme  en  Vers;  que  tesexcrnptes 
•font  que  trop  communs  ;  &  qu'il  ferait  jpar 
vfiequent  injufte  de  ne  profane  que  les  **" 
d'un  Etat  bien  policé. 

Quoique  j'aie  extrêmement  abrégé  cette  Seo- 

(  tion  de  Mr.  Penéerten,  je  me  flatte  d'en  tTOh 

usuTez  confervé  pour  donner  une  idée  de  fbn 

mage,  oui  fclon  toutes  les  apparences  court] 

-rifque  de  n'être  jamais  traduit  en  Tra*amy 

:  A  caufe  de  l'applkation-pamculîèœdu  roanei 

fjéàmdas  qui  revient  k  toute  heure,  qu'eu  ' 

r-à  certains  Articles,  teb  que  celui  es  h V< 

.  tâon^qui,  bien  q*e  très. curieux  au  ibjet  des 

agues  Grecque  &  Latine,  n'intéreffent  enfuire  ope 

les  Anglais.  A.  R- 

00  ^iat.  de  Rcp.  Lib.  1IL 
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ARTICLE    XI. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

&  O    X  F  O   &    D. 

VTR.flbw/^rofefleur  en  Arabe ,  a  publîéla  Hâ* 
IVl  rangae  quHl-fk  îl  y  a  quelque  tems  fur  l'An-- 
tiquité,  l'Elégance,  &  l'Utilité  de  la  Langue  Ara^ 
%  :  De  A^tiquitate ,  Elegantia  ,  Utilitaîe  lin- 
fy*  Arabiâa \tyttith  habita  Oxonii ',  in  ScbolaLin- 
guarum,  FIL  Kalend  Augufti,  MDCCXXXF1IL 
•ATbetm  Èûnt ,  A.  M.  ex  Autâ  Qeroinâ  9  Lingu<e 
Arabiae  Priofefort.  In  4.    Cet  Ouvrage  contieiit 
%MeTecbër8bés  éûriebfes.  -' 
*    On  a  enfin  publié  te  premier  Tome  de  lTHîftoîre 
littéraire  des  Ecrivains  Eccléftaftiques  du  Dofteur 
*&ve  :  Scrjptotoét  "Ecciefiaflicoram  Hiftorto  Ltte- 
}torîa  à  Cbrtfîo  nato  usque  ad  Saculutn  XtP,  fît- 
Wmetbodo  atgejia.    Qud9  de  Vitâ  illorum  ac  re- 
~hs  geffis,  de  fèùâ,  dbgmatiBus,  elogio ,  flylo  ;  de 
TcHptis  gtnuMi ,  dubiis  \  fîtppofitttiis  ,    ineditis* 
Hèpérditis  j  'deque  Parfis  Opertftn  Èditionibus  per~ 
$icue  agitur.    Accédant  Scriptùrês  Gentiles  Cbris- 
tian<e  RettÇioiiiî  ùppugnatores  ;    &  cujusvis  fieculf 
JkwiartKm.  ,  Additur  'ad  finëm  eu  jusque  facûti 
'iùnciliofum'èmtiiutni  tûfn  gêner  alium,  tum  part  fi- 
%tûlarim,  Kb0orica  notttia.    Infernntur  fuis  locte 
'Vttertm  alïqûot Opuscuia fif  Fragmenta 9tum  Gnt* 
lca9  tiùnLdtifia,  baclenus  inèdlta.    Pramijfa  Jé~ 
*ique  PrBlegtohetra  9  quibus  plurtma  ad  Antiquité 
***  Mtclèfidj/fak  podium  fpttramîo  trcédutituK 

■   *•  Au» 
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Autore  Gulirlmo  Cave  ,    SS.  Tb.  Prefef.  Ca> 
non.  Wîndeforienft. 

Accedunt  ab  aliis  manikus  Appendices  du*>  A 
ineunte  ftculo  xiv.  ad  ammmm  usque  mdxvu.  nwt 
in  unam  congefta. 

Ai  cakem  ver*  Operis  ejusdem  Cavei  Diferta* 
.  tûmes  tres~>  I.  De  Scriptoribus  Ecclefiaftich  incerte 
éetatis,  IL  De  Libris  fip  Officiis  EccleRafticonm 
Gntcorum,  III.  De  Eufebii  Cafarienfis  Ârimfo 
ma  adverfus  Jobannem  Ciericum;  una  eum  Epijk- 
la  Apologetka  adverfiq  iniquas  ejusdem  àerkt 
eriminatknes. 

Edith  novij/ma,  ab  Autore  ipfimet  ante  Mm 
recognita  &  auàior  fada.  In  folio.  L'impreffioa 
cft  très  belle. 

Voici  le  Titre  d'un  Ouvrage  auquel  l'Acteur  a 
travaillé  depuis  plu fieur s  années,  avec  unepirien- 
ce,  une  exactitude,  &,  on  peut  ajouter,  tvec 
des  talens  (ans  exemple  :  ffiftoria  Mufcorum  &• 
neribus  XX.  abfoîuta;  in  qua  Species  ad  Gênera, 
Varietates  ad  fuas  Species  referstntur,  &  Gênera 
metbodo  natura/i,  a  fimplkkribus  ad  perfeâkri 
progrediendo y  difponuntur,  ipfa  etiam  Species  me- 
tbodo  quadam  dijpofita  [une.  Primum  quidem  Sp* 
cierum  baàenus  notarum  nemina  convenientia  bre* 
viter  enarrantur ,  latine  &  ang/ice:  Demfing* 
la  Species  accurate  defcribuntur  9  earum  tocs  nata- 
les &  tempus9  que  vigent9  notantur,  ufus  item  8 
vires ,  de  quibus  confiât ,  recenfentur:  fequuntur 
Synonyma  &  Critica.  Accedunt  multa  noviterie* 
teâa Species,  &  adfinem  PJanta  quadam  aquatka 
rariores9  Muftis  affines,  videlicet  Pilularia*  Ca* 
lamaria  &  Subularia,  defcribuntur.  Cumlconihs 
ad  viva  Natura  exemplaria  exaâe  faâis,  opera]o* 
Jac.  Dillenii,  M.D.  in  Univerf  Oxm.Botan.Pr* 
jtjf.  Sberard.  L'An- 


L'Auteur,  déjà  connu  par  le  Htrtm  Eltbamtmfit 
Imprimé  à  Londres  en  a  Vol.  In  Folio  en  173a,  & 
par  quelques  sucres  Ouvrages  de  7 
tribué  depuis  quelque!  mois  un 
l'Ouvrage  en  queftîon ,  &  quatre 

g  UT  Taire  voir  de  quelle  manière' 
afin  qu'on  puifle  juger  de  la 
beauté  des  Planches,  qui  ont  été 
piraté  &  gravées  par  l'Auteur  m 
de  l'Imprimer  par  Soulbription  , 
fiilfantea.  L'Ouvrage  fera  imp: 
&  fera  464  pages  d'Impreiïïon ,  i 
de  l'Echantillon  ;  &  il  y  aura  0< 
Il  fera  imprimé  fur  deux  fortes  1 
fera  du  plus  beau  papier  royal  c 
Coûtera  une  guinée  &  demie,  ou 
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.,  y.D$   i  0  ND.fi  &  S, 

'écrire  vivement  pour  &conm 
(  (a\     Mr.  Stebhtng  a  publié  M 
:  A  Caution ■  againjl  Religioui  Dtlu- 
adiré,  Pïéfervatif contre ttU*fw 
i  matière  de  Religion.    Sermonfur 
i,  eontre  les  Prétentions  desMillt- 
y  Stebbing  D»{leur  en  Tbéoktie  ht 
Ogien  a  été  réfuté  dans  un  Ouvrage 
fr/è  ietween  Mr.   WMtefield  m 
Vated,  &c.     Ceft  à-dire,  Etttk 
r  Mr.  Whitefield  &  le  DoSeur  Sieb- 
blng" où  Fott  confidire  fort  au  long  la  niet0ti,lt 
nature,  la  manière,  &  les  effets  de  la  Régénéra- 
'  tion ,  &  eu  Fon  explique  fi?  défend  tout  ce  que  l'E- 
criture Sainte  nous  enfeigne  touchant  une  mvelle 
'  NaifanceJ  In  g.  Cet  Ouvrage  eft  écrit  avec  hem* 
coup  d'cxaftitiide  &  de  modération.    Mr.  Lsat 
donné  Tbe Groùnds  and  Reafins  ,&c.  Ceft-à-dire, 
tes  fondemetts  &  les  rai  font  de  la  Régénératimk 
'  Chrétien,  ou  de  la  nouvelle  Nai fanée;  recomuf] 
'■  dé  à  la  conf  dération  des  Déifies  & desChrétim.ttr 
Guillaume  LaW,.  Maître  is  Arts.  In  S-    Ce  n'A 
point  ici  un  Ouvrage  de  Controverfe  ;  l'Autor 
traite  fon  fujet  en  général;  &  fans  attaquer  aucun 
Parti  nommément.    C'eft  anfli  la  méthode  qne  le 
Dr.  Water'lani  i  fnivie  dans  une  Brochure  indffl* 
'  îée  :  Régénération,  ftated  and  explained  acçordingt* 
Scripture  and "'Antlquitj  ,  &c.    C*eft-â-dire,  I* 
Dodrine  de  la  Régénération  établie  &  expliquée  fr 
Ion  T Ecriture  Sainte  &  F Antiquité.   In  8-    && 
un  Extrait  de  deux  Sermons,  fiir  Iesverfeu4i5>. 
&• 
<0  Voy«  Jotat  IXIIL  paj.  47»  t  47S- 
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Se  6  du  troifième  Chapitre  de  l'Epitre  de  Se.  Paul 
iTite:  mais  en  lui  donnant  la  forme  de  Différa* 
ion,  Mr.  fVaterland  y  a  fait  quelques  Additions» 
k  mis  au  bas  des  pages  des  Notes  qui  tendent  à 
fclaircïr  &  à  appuyer  ce  qu'il  avance. 

The  Chriftian  Free-thinker  :  Or9  an  Epiftolarj 
bifeourfe  conceming  Freedom  ofTbougbt,  &c.  C'eft- 
idire,  Le  Chrétien  Esprit  libre  (*),  ou  Difcouri 
tu  forme  de  Lettre  fur  la  Liberté  de  penfer:  conte* 
nant  des  Réflexions  fur  la  Vie  &  les  Ecrits  d'Epi- 
cure,  de  Pétrone  ,  Cardan  ,  Bruno ,  Fanini  & 
Spinofa.  In  8-  L'Auteur  dit  que  ceux  qui  fe  pa- 
rent du  glorieux  titre  tf  Esprits  libres,  &  qui  crient 
fi  fort  contre  la  fuperftition  &  la  fourberie  desPri* 
très,  font  bien  éloignés  d'avoir  la  juftefle  d'efprit 
dont  ils  fe  flattent.  La  fource  de  leurs  erreurs , 
ajoute-t-fl,  vient  de  ce  qu'aiant  trouvé  quelaRe» 

S  ion  des  Egyptiens  &  des  Babyloniens  étoit  en 
et  une  fourberie  de  leurs  Prétres,&  que  leurs  dog- 
mes étoient  évidemment  faux,abfurdes,  &  inventés 
pour  tenir  le  peuple  dans  une  foumiffîon  aveugle 
<fc  dans  l'efclavage ,  ils  appliquent  à  la  véritable 
Religion  les  raifonnemens  qui  leur  ont  fait  con* 
fioitre  la  faufleté  de  celles-là.  Il  dit  enfuite  que 
ces  Esprits  libres  comptent  trop  fur  leurs  lumières, 
&  que  voulant  tout  comprendre*  ils  font  inquiets, 
légers,  &  inconftans  dans  leurs  opinions;  ce  que 
je  ne  dis  pas,  continue-t-il ,  pour  outrager  ou  dé- 
crie* leur  Secte ,  comme  (i  cela  venoit  de  manque 
d'esprit  &  de  jugement:  au  contraire*  j'ai  pour  ces 
Meuleurs  toute  la  confidération  qu'ils  méritent; 
&ais  je  regarde  comme  une  fuite  naturelle  deJeurs 

,     00  U  fcmblc  que  cme  etpwffion  répond  ailes  bico 
I*  mot  AflgloU  frmhinjpr. 
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dpiriofc&,  cette  ift quiétude,  &  cëfr  fréquentes  & 
ffoudalnes  révèltttfans  qui  isiriretit  dans  leurs  fetrti- 
mfetost  &  qui  tëmWent  être  le  partage  de  tbus  le* 
E/pHiïs  libre*.  Enfin ,  il  footleht  que  c**tt  pont 
vouloir  en  faTOfr  ttopjqu'Hs  donnent  danstts  dé- 
fauts ;  &  il  s'attadife  à  le  prouver  par  i*exenj^lê  èes 
Savans  >dotK  il  a  rois  le  hom  datas  le  Titre  que  tiottl 
Venons  de  rapporte*. 

Tbirty-fix  file»  Di/côurfh  Doârtnal  and  PtM- 
càly  6tc,  C*-eft-à-dire ,  trehte-]fx  Difcrttrs  tbtffi 
âé  Théologie  &  de  àf orale ,  fur  les  points  ks  plus  te- 
p&rtans  de  la  Religion  Chrétienne.  I.  t?  importance 
fun  Etat  à  vètiïr  aprè*  là  tieftrUdiôn  dé  té  btm- 
db  1 1.  V Excellence  de  là  CMèbr*tton  de*  Pttés  & 
dès  Jeûne*  de  PEgH/è  Anglicane..  ÏII.  Le*  téri- 
table*  principes  de  PGbéifr<àtce  Chrétienne  ,  m  ÙH- 
fidératiens  fut  9*  Fàf,  la  Crainte,  tEjpéràm,  & 
M  Charité:  >a#ec  tordre  &  la  ïiàifok  des  Étaiïtt- 
dét  de  notre  tiàUvebr.  î  V.  Là  droite  voie  à  la  Pet- 
ftfifon  Chrétienne;  montrant  les  obligations,  ks 
Moyen*  >  &  tes  mtffs  qui  dosent  nom  porter  à  fa- 
ite de  continuels  progrès*  &  à  perfilxérer  dans  ta  fit 
&  dàn*  la  firtntcté.  En  deux  volumes.  Par1  Santod 
Johnfon,  Motif e  es  Arts,  Vicaire  de  Grand  ftr- 
rtftgtm  dans  Devmshire.  fa  g. 

TbeEtMtfty  ofHell  TbfmtnH  ttmfidercdjkc.  CWt- 
à-dfré  ï  Confidénùhns  fit  t 'éternité  des  toûrirtm 
de  t Etfer:  ou  Recueil  de  Textes  de  f  Écriture  t  & 
ée  témo^fniàge*  dés  Pères  des  trois  premiers  Siècles, 
éflri  ô+K  du  rapport  à  ce  fitjet.  Le  faut  accompagné 
de  Notes  ,  &  dVbfèrtattons.  Par  Guiïhwrtie 
WWrtôfr.  In  g.  Il  f  ia  longtems  que  Mr.  W%lflt» 
ataft  connoitre  dans  Tes  Ouvrages, qu'il  ne  croyoic 
pw  Vé&mkéèes&ineê  de  l'Enfer ,  &  éédkté  que 
fi  ce  dogme  étoit  une  partie  tÉtatelte  4Se  la  Reli- 
gion 
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$44  Ç^féttani^f^  l\  ft>urnkoit  de»  anaet?  coéap 
cette  Religion ,  plus  fortes  que  toutes  tea  difficul- 
tés ftes  Incrédules  modernes  prifès  enferoble,  U 
npç$  *ppren4  que  te  Chevalier  Newton  &  le  Dr. 
Clarté  écoient  de  fon  fentiment,  aufli-bien  que  le 
V>x.B*rwt  dm*  ftm  Traité  *fe  &***  mertuerum, 
où  g  dit  qu'un  jour  ee  dogme  fera  auffi  peu  cru» 
que  fait  à  préfent  h  TranfTubftantiattQn.  Pour  lut, 
9  déclara,  avec  fe  franchife  ordinaire»  quel'opi- 
wob  généralement  reçue  Air  cette  éternité  (ui  par 
rçît  jHiffi  atyar^ev  &  suff  fnjurieufe  à  la  Religion 
Chrétienne,  que  la  Trinité  d*Athanafe9  la  Prédes- 
tination de  Çahin,  &  1a  Tranjfukftantiatie»  4&  Par 

Va  4as  Fils  de  Mr.  Whifton  *  réfuté  quelques 
eodroka  dm  Livre  de  Mr.  Lave  ?  dont  ou  vient  de 
pskîïTbe  impartant  Qo&rine*  ef  Original  Sin,  &e, 
4?eiffc>à-dif  e,*  Les  importantes  Doctrines  du  Péché 
Originel,  Je  lajuftificatiw  par  laFei&iaRégéné- 
**l(m,  clairement  expliquées  par  P Ecriture  â?  par 
h  Mai 'fin  9&  défendues  contre  lesfayfes  idées  qu'en 
dmnent  les  MétbodifUt;  Avec  des  Remarques  fur  le 
Tfaité  de  Mr.  Law  fur  h*  nouvelle  Naiffat^ce.  Par 
Thomas  Whifton ,  Bachelier  es  Artu  fa  8. 
.  On  a  traduit  la  Vie  d'Uriei  Acofia,  publiée  par 
Mr.  Limbourg ,  &  on  y  a  joint  la  Réfutation  dns 
Obje&ions  d'Acofta  contre  la  Révélation ,  &  une 
Hiftoire  abrégée  de  la  Vie  &  dei"  Ouvrages  de  Mr. 
Limbourg  :  The  remarkable  Life  of  Uriejl  Acofta, 
&c.  lu  g. 

Le  Dr,  Morgan  noua  a  donné  le  iroiflême  & 
dernier  Tome  de  fon  Phihfophe  Moral  ».  fous  te 
tiare  «te  Superfiitim  and  Tyramy  inco^fiftent  mUb 
Tbweraoy.  Ceft-i-dire:  la  Super jlitxm  &  ta  Ty- 
rannie incompatibles  avec  la  Théocratie*    Il  y  ri- 

P  %  j?on4 
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|>ond  au  fécond  Tome  du  Livre  de  Mr.  Le  fond  fa 
titulé  :  Défenfe  de  P  Autorité  divine  de  V Ancien  @ 
du  Nouveau  Teflament  (a)  ;  &  à  une  Difertatm 
de  Mr.  Lowman/»r  k  Gouvernement  civil  des  Hé- 
breux. In  8- 

.  Tbe  Tbeological  Works  oftbe  karned  Dr.  Pococfc 
&c.  C'eft- à-dire:  Les  Oeuvres  Théologiques  du  fa* 
vant  Dùâeur  Pocock,  Profeffeur  en  Hébreu  &  en 
Arabe  dans  PUniverfitê  l'Oxford,  &  Chanoine  k 
PEgHfede  Cbrifi:  contenant  fa  Porta  Mofis,  &  fes 
Commentaires  Anglois  fur  Qfée ,  Joël,  Micbée  8 
Ma  lac  bit.  A  quoi  fon  a  ajouté  une  Hiftoire  de  fs 
Fie  &  de  fis  Ecrits ,  laquelle  n'a  voit  point  encore 
paru,  &  une  Table  générale  des  Matières  pour  les 
Commentaires.  Par  Léonard  Twells,  Maître  es 
Arts9  Retour  des  Paroifes  réunies  de  St.  Matthieu 
&  de  St.  Pierre  à  Londres ,  QP  Chanoine  de  St.  Paul, 
In  Polio,  2  Voll.  Le  profond  fa  voir  de  Pocock,  les 
voyages  qu'il  avoit  faits  dans  l'Orient,  le  commer- 
ce qu'il  entretenoit  avec  les  plus  fàvans  de  l'Euro- 
pe, foumiflem  un  grand  nombre  de  particularités 
litéraires  aux  Auteurs  de  fa  Vie.  Je  dis  aux  Au- 
teurs ,  parce  que  deux  perfonnes  y  ont  travaillé; 
Mr.Humpbrey  Smitb,  Miniftre  dans  la  Province 
de  Devoiishire,  l'a  commencée;  &  Mr.  7\veilsl'i 
finie. 

D  E    GENE  FE, 

Mr.  Fernet  a  enfin  fait  imprimer,  depuis  deux 
pu  trois  mois,  fon  Oraifon  Inaugurale,  intitulée 
De  Humaniorum  Lherarum  amœnitate  fip  ufu.  B 
ravoit  prononcée  le  24  de  Novembre  de  l'année 
paffëç,  jour  auquel  il  prit  pofleffion  en  propre  dé 

«I 
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la  Chaire  de  Profefleur  en  Belles-Lettres  &  en 
Hiftoire  Civile /  dont  il avoit  rempli  les  rWlions, 
par  autorité  publique,  depuis  la  mort  de  fon  Pré£ 
déceffeur.  Il  y  feît  ^afbord  l'éloge  décé  Prédé- 
cefleur,  feu  Mr.'  Pierre  CromeJinf  &~iï<v\enttn^ 
Alite  à  fon  (ujet  principaT,  qui  rotileftir  Tut i  Uté  de 
ce  qu'on  renferme  fous  le  nom  àttyeftês-Lettresv 
Cette  matière,  (î  vâfte  &>fl  fouvent  rebattue,  eft 
traitée  ici  en  peu  de  mots,  maiVJadfeiëufement, 
&  d'une  manière  fuftfahte  j^urperfuàder  deux  qui 
font  difpofés  à  fe  rendre  aux  bonnes  railbns.  A 
l'égard  des  autres,  tous  les  Difcours  du  monde 
feroient  aflez  inutiles. 

D'A  M  ST  E  R  DAM. 

H.  du  Sauzet  fe  difpofe  à  imprimer  par  foufcrip- 
tion,  un  beau  Recueil  de  Lettres  écrites  à  divers 
Savons  de  l'Europe,  par  feu  Mr.  Gisbert  Cuper9 
Bourguemaitre  de  Deventer,  Député  à  F  Ajf emblée 
des  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies ,  &  Plé- 
nipotentiaire de  Leurs  Hautes  Puifances  à  P  Armée 
des  Pays-Bas  pendant  la  dernière  Guerre.  Recueil- 
lies par  Monfieur  D.  B.  parent  de  r Auteur.  On 
en  donnera  d'abord  un  Volume  in  4.  &  le  Projet 
paroîtra  inceflamraent.  Cette  nouvelle  ne  peut 
qu'intéreflfer  les  Gens-de-Lettres  qui  connoilïènt 
la  grande  réputation  que  l'illuftre  Mr.  Cuper  s'eft 
acquis  par  fa  vafte  Erudition. 

Le  même  Libraire  nous  a  donné  depuis  peu  un 
Livre  intitulé:  Critique  générale  du  Livre  de  Mr. 
de  Montgeron  fur  les  Miracles  de  Mr.  PAbbé  de 
Paris ,  ou  Nouvelles  Lettres  fur  les  Miracles ,  par 
Mr.  des  Vœux, ,  Payeur  de  PEglife  Françoife  à  Du- 
èlin.  in  g.  2  Vol.  1740. 
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tantum  extant  &  ejus  domine  circumfenro* 
'     tur ,  ex  vftriis  Editionibus ,   &  Codiribus 
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,  Indicibus,  Vita  Auftoris  St  multis  Diflèrtationi- 

bai.  Opéra  Dora»  Car.  De  la  Rue  Monachi  Be- 

nediftini.  Tomus  III.  folio.  Pari  fi i s  1740. 
Bartholini  Epiftole  Médicinales.  8.  4  volL.  Ut< 

gu&  Comicotn  -1740, 
Gron&vii  Leftiônei  Flautin*,  quibus  non  tantum 

Fabula  Plaùtin»  &  Terentian» ,  vertus  emm 

C«ûr,  Cicero,  Liviûs,  &c  egregié  ilintba* 

tur.  Accedic  Vka  Auaorfr.  8« 
Lucani  PharfaHa  cum  Commentario  Pétri  Burma* 

ni.  4.  Lu gd.  Bat.  1740. 
Nicolai  Hiftoria  Jacobitarum  feu  Coptorum  in  &• 
'  ^ypto,  Libya,  Nubia  habitantium.  Opéra  Aba- 
;  daeni.  8*  Lugd.  Bat. 

*  mi       de  Moribus  Mtriar ctiaram  &  de  Repubfr 
1  «a  Ebrieorum.  8*  H  Tomi,  ibid. 
Teftamentum  Novum  Gnecum,  in  quo  tum  felefti 

Verficuli  1900,  quibus  omnesNovi  Teftamemi 
Voces  continentur  9  âfterifeis  notantur  ;  tum 
omnes  &  fingulae  Voces  femel  vel  fepius  occur- 

*  rentes  peculiari  nota  diftinguuntur.  Auôore 
Leufden.  Editio  nova,  accuratiiïïmê  recognita. 
la.  Amftelodami,  1740. 

»  "  Idem  cttm  Verfione  Latina  Ariae  Montani. 
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V Amitié  après  la  mort;  contenant  les  lettres  4a 
Morts  aux  Vhans9par  Mai.  Rowe,  traduites  dk 

V Anglais.  12.  Amft.  174p. 

Amufemens.du  beau  Sexe,  ou  Nouvelles  fftftàrtquet 
&  Avant ur es  Calantes ,  Tragiques  &  Comiques* 
12.  Troifième  Partie.  La  Haye  1740. 

Anecdotes  Vénitiennes  &  Turques ,  ou  Nouveaux 
Mémoires  du  Comte  de  Bonneval9  par  Mr.  de 
jffirone.  $•  Utrecbt  1740. 

Avantures  du  Comte  Delurilia.  ia.  Amft.  litp* 

Le  Caloandre  fidèle ,  traduit  de  t  Italien  d'Ambre  fit 
Marin i.  12.  3  voll.  Paris  1740, 

Cé/ar  Aveugle  &  Voyageur.  12.  Amft.  1740* 

Diâionaire  Hiftorique  &  Critique  de  Mr.  Boy  le. 
Nouvelle  Edition  ,  corrigée  &  augmentée,  foi. 
4w//.  Amft.  1740. 

Entretiens  des  Voyageurs  fur  la  Mer  nouvelle  Edi- 
tion. 12.  Lvoll.  avec  figures.  La  Haye  1740.    ,, 

V Heureux  Impoftetfry  ou  Avantures  du  Baron  de 
Janfac,  par  Mr.  de  Jfîirone.  12.  Utreçbf  1740. 

Hifloire  Romaine ,  depuis  la  Fondation  de  Rome, 
jusqu'à  la  bataille  d*Afiium ,  c*eft~à-dire\  jus- 
qu'à la  fin  de  la  République ,  par  Mr.  Rollin.  1%. 
te  Tome  quatrième. 

*r- d'Epaminondas  Général  des  Tbébains9  par 

F  Abbé  Seran  de  la  Tour.  8-  fig*  Leide  1749. 

Inftru fiions  pour  les  Mariniers ,  contenant  la  manié* 
re  de  rendre  PEau  de  la  Mer  potable  >  de  confier - 
ver  l'Eau  douce ,  le  Bled,  &  de  faler  les  Ani- 
maux \  traduit  de  PAngtois  de  Mr.  Haies.  8»  fig. 
La  Haye  1740. 

lettres  Çbinoifes,  au  Correspondance  Pbilofip  bique , 
Hiftorique  fi?  Critique,  par  P Auteur  des  Lettres 
Juives.  8.  tom.  III  &  IV. 

Mémoires  pour  fervir  d1  Inftru fiion  dans  la  Conduite 
des  Sièges ,  &  dans  la  Défenfe  des  Placés  9drefiïs 

par 


jpr  M*?  ft  Mertcktl  &  faut**  4<  *wfe 

xHLeide  1740.         ,   ,    < 

màMnfpm *  fëtvifWHtlkir*  M  tnÇtân*  i*' 

rr.DeJleauntur  de  TAçad.  Royale  des  Science*, 
&  TomV.  contèu$arit  la  fuite  de  T  Hifioire  des 
faites  à  deux  aifet^  £f  fflijtçM  deftufwn 
Mouches  à  quatre  ailes 9f avoir  des  Mouches  àfcwt* 
deititales  (jf  des  Abeilles^.  Paris  1740. 
—  de  la  Comfefe  (FHorneviffe,  ou  Rdfiemms 
r  fjneonfiançe  des  chofes  humaines ,  par  Mr. 
tot£.:-8.  a  volt.  Am$,  1740. 

du  Marquis  MajfeiiLitutenant -Général  des 


.% 


Troupes  fe  fÊlefleur  de  Bavière  %  traduits  de  fh 
Jalien.  %.  %  volL  La  [Haye  1740. 

concernant  les  4 f aires  d'Etat,  far  JU«- 


•  Vrrf.  Tom.  XIII  &  XIV.  Amfi.  1740. 
Jtft'Ue  &  une  faveur \  Contes  de  Cour*  par  le  Oh- 
'  '  vaiier  de  Mouhy.  ia,  9  volL  La  Haye  1740. 
Couvres  de  Mr.  Mariât  te  de  f  Académie  Royali  des 
"Sciences;  comprenant  tous  les  Traités  de  cet  du» 
*'  teUr.  4.  zvoll.fig.  La  Haye  1740. 
*—  de  Mr.  fÂbbé  de  Saint  Real,  nouv,  Edit. 

enôvoll.  la.  -//«//?.  1740. 
Philo fophie  du  bon- fins  f  ou  Réflexions  Philofipbûptes 

fur  F  Incertitude  des  Cànnoifances  humaines  9nou: 

vetie  Edition ,  augmentée  des  Remarques  de  Mr. 

iTOlivet  fur  la  Théologie  des  Pbilofppbes  Grecs, 

far  Mr.  d'Argens.  %.  Haye  a  volL  *74o« 
Procès  entre  la  Grande  Bretagne  &  PEfpagne, 

par  Mr.  Roufet.  8.  La  Haye  1740. 
Prétendu  Enfant  fuppofé ,  ou  Mémoires  de  la  jeu- 

nejfe  du  Comte  de  FEtftneuf  12.  La  Haye  174*- 
Réflexions  Militaires  &  Politiques  du  Marquis  de 

Santa  Cruz  de  Marzenado,  g.  les  Tomes  IX  <S  * 

.  La  Haye  1740» 

mftoriquei  &  Critiques  fur  la  différa* 


Théâtres  de  t Europe ,  par  Riccobonl.  g.  Amft. 

1740. 
Réflexions  Politiques  fur  les  Finances  &  le  Com- 
merce. 8*  2  volL  La  Haye  1740. 
Recueil  Hiftorique  <T4âes9  Négociations  &c.f  par 

Mr.  Rpufet,  le  Tome  XUL  8.  La  Haye  1740. 
Science  des  Médailles*  nouvelle  Edition  9  avec  des 

Remarques  Hifioriques  &  Critiques.  12.  Paris. 

2  volL  figures  1740. 
Vie  &  Avantures  de  la  jeune  0linde9  écrites  pat 

elle-même.  12.  Amft.  1740. 
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ARTICLE    L 

ACritical  Examination  of  theHoLY  Gos- 
pels according  to  St.  Matthew  &  Sc.Luke. 
with  regard  to  the  Hiftory  of  the  Birth  and 
Infency  of  our  Lord  Jesus-Christ.  By  the 
Author  of  the  Vindkcatkn  rf  the  Hiflorj  ofthe 
Septuagint.  London,  Printed  for  T.  Wbodwa rdi 
at  the  Ha  If  Moon,  between  the  two  Temple 
Gates,  Fleetftreet%  1738. 

Ceft-à-dire: 

Examen  Critique  des  Evangiles  félon  Sty 
Matthieu  érSr.LucJùr  ce  q*$  regarde  l'His- 
toire de  la  Naijfance  &  de  l'Enfance  de  Notre 
Seigneur  Jbsus-Christ.    Par  F  Auteur  de  la 

Tu*.  XX  F.  Part.  II.  Q>  2  D*. 


144    Bibliothèque  Raisonner, 

Défcnfe  de  l'Hiftoire  des  Septante.  A  Lon- 
dres 1758.  8°.  Pages  16  pour  la  Préface,  & 
144  pour  le  Corps  de  l'Ouvrage. 

Î[L  n'y  a  guère  de  queftipn  de  Chronologie,  qui 
[  ait  plus  exercé  les  Savansque  celle  qui  regar- 
e  l'Année  de  la  Naiffance  de  Notre  Sauveur. 
On  trouve  bien, dans  les  Evangiles , des  Dates, à 
l'aide  desquelles  il  femble  d'abord  que  l'on  pour- 
rait porter  le  calcul  à  quelque  degré  de  juftefle, 
St.  Matthieu  marquant  avec  precifion  que  Je- 
sus-Christ  vint  au  monde  (bus  le  règne  d'H£ 
rode9  &  St.  Luc  ajoutant  qu'il  avoit  environ  30 
ans  l'an  15  de  Tibère.    Cela  n'empêche  pour- 
tant point  qu'il  n'y  ait  une  différence  de  fept  ans 
dans  les  diverfcs  fupputations  qu'on  en  fait.  Dans 
ce  litige,  l'autorité  des  Evangéliftes  n'eft  pas 
toujours  également  refpeâée  ;  &  l'Auteur  de 
deux  Dijfertathns  ,  qui  parurent  en  Angleterre 
vers  l'an  1734*  ^ur  Ie*  véritables  années  de  la 
Naiflànce  &  de  la  Mort  de  Jesus-Christ, 
s'émancipa  jusqu'à  dire,  Qu'il  n'y  a  que  des  gens 
dont  le  zèle  a  abforbé  tout  te  jugement  ,  qui  puis* 
fent  trouver  mauvais  que  Ion  fajfe  voir  ,   qu'en 
quelques  cit confiances  ,    les  Hiftoriens  /acres  ne 
raccordent  point  lyun  avec  Vautre,  ou  ne  font  point 
d'accord  avec  eux-mêmes. 

Une Propoficion  fi  hardie. déplut,  avec  rai- 
fon ,  à  l'Ecrivain  qui  a  donné  l'Examen  Critique 
dont  il  s'agit  à  préfent.  Il  ne  fe  défigne  que  par 
le  Titre  d'un  autre  Ouvrage  qu'il  avoit  déjà  pu- 
blié ;  ce  qui  fuffit  peut-être  pour  le  faire  con- 
nokre  à  Londres, mais  n'en  apprend  rien  en-deçà 

de 
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de  la  Mer.  Un  autre  endroit ,  par  lequel  il  t 
jugé  à  propos  de  fe  caraâérifer  dans  &  Préface, 
ne  nous  en  apprend  pas  davantage.  Cet  endroit* 
là  m'a  pourtant  paru  trop  fingulier  pour  ne  le  pas 
traduire.  „  Je  confefle ,  dit-il  y  que  je  ne  luis 
„  qu'un  Laïque ,  de  talens  ,  pour  en  parler 
„  le  plus  avantageufement,  médiocres,  &  fore 
„  communs  ;  d'une  condition  mitoyenne  ;  & 
„  fournit  engagé  en  des  occupations  d'une  na- 
„  ture  fort  différente  de  ce  que  je  fais  à  préfehr. 
„  S'il  arrivoit  donc  que  Ton  m'aceufit  de  pré-» 
„  fomption,  en  ce  que  je  m'ingère  dans  les  af- 
„  feires  qui  appartiennent  aux  Gens  fEglife  % 
„  voici  tout  ce  que  j'ai  à  dire  pour  mon  exeufe. 
»  (*)  Un  Auteur  que  Ton  ne  fauroit  ioupçon- 
„  ner  de  ne  prendre  pas  affefc  de  part  au  vérita* 
„  ble  honneur  &  au  fblide  intérêt  de  ce  Corps 
„  vénérable,  nous  a  dit,  que  ceux,  d'entre  les 
„  Eccléfiaftiques }  qui  ont  le  plus  d'efprit  f  &  le 
»  plus  de  Savoir,  peuvent  employer  leur  tems, 
,i  d'une  façon  plus  utile  ,  à  l'étude  des  Mathé- 
„  matkptes^  ou  à  celle  des  Hiftoriens,  des  Poë- 
„  tes  ,    des  Orateurs ,  fie  des  Philofophes  du 

(4)  Il  veut  parler  du  Dr.  tiare,  depuis  peu  mort  E- 
veque  de  Chitixjler  >  fi  je  ne  me  trompe.  Sous  le  Titre  de 
ttittê  <U  f£gUft  UnflUâM ,  il  publia ,  vers  la  fin  du  règne 
tienne  ,  du  Miniftère  de  laquelle  il  ne  pouvoit  guère 
attendre  que  des  mortifications  a  caufe  des  liaifons  qu'il 
avoit  eues  avec  le  Parti  M*rlb*reug}\  il  publia ,  dis- je ,  une 
Brochure  ,  fous  le  Titre  ruirant  :  Diffimttits  **d  Difaurt- 
itmtntt  ÔCC.  C'etV à-dire:  Difficultés  &  Débita  qm  dccêt*- 
f*g**m  C  Etude  it  l'Ecriture ,  hrsqut  /•#»  veut  juger  fmr  f§fr 
mime.    J'en  ai  la  féconde  Edition  imprimée  en  1714. 
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n  Paganisme ,  aue  s'ils  entreprenoient  de  lutter 
„  contre  les  difficultés  &  contre  les  déboires , 
„  qui  accompagnent  l'étude  de  l'Ecriture.  Cdt 
„  étant ,  j'efpère  que  parmi  les  gens  dont  le  xeh 
7y  n'a  pas  abforbé  tous  les  jufies  égards  que  Fon 
„  doit  aux  Ecrits  (acres  ,  il  n'y  aura  perfonne 
„  qui  Te  choque ,  de  ce  qu'un  Homme  tel  que 
„  moi,  qui  n'a  pas  l'honneur  d'appartenir  à  ce 
v  [avant  Cerfs  ,  &  qui  ne  fait  à  quoi  mieux 
„  pafièr  les  heures  de  fon  loifir  ,  en  a  donné 
„  quelques-unes  à  écrire  cette  DiÏTertation". 

Pour  moi,  bien  qu'Homme  d'Eglifè,  je  le 
blâme  fi  peu  de  cette  cfpèce  d'attentat  fur  nos 
Droits  prétendus  ^  qu'au  contraire  je  l'afliure  très 
fincèrement  que  je  1  en  loue,  &  que  je  l'en  re- 
jnercie.  Un  Ldtq*ey  qui  avec  des  talens  fi  mé- 
diocres y  tant  acquis  que  naturels,  eft  capable  de 
faire  une  DiJJèrtpœieu  comme  celle-ci, doitavoir 
de  grands  privilèges  ;  &  s'il  y  a  quelque  Règle 
qui  ait  interdit  Yétude  de  l'Écriture  à  ceuS  de 
fon  Ordre  ,  fon  Savoir  mérite  afliirétnent  que 
l'on  fafle  une  exception  eri  &  faveur-  En  tout 
cas,  il  ne  fera  pas  à  beaucoup  près  le  prémfer, 
à  qui  l'on  ait  accordé  cette  grâce,  ou  plutôt  ren- 
du cette  juftice;  car  il  eft  d'une  parfaite  équité 
que  Ton  permette  à  Mrs.  les  Mathématiciens  de 
&  mêler  de'  Théologie ,  puisque  Mrs.  les  Théolo- 
giens jfe  mêlent  des  Mathématiques.  Je  ne  Côo- 
ttois  même  aucune  Loi  qui  ait  preferic  des  bor- 
nes à  la  fphère  des  connoiffances  qui  &ppartkn- 
pmt  aux  uns  &  aux  autres  j  &  pour  peu  que 
Von  foit  inftruit  de  ce  qui  s'eft  pafïe  de  tout 
fema  dans  h  République  des  Lettres ,   on  fait 
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combien  les  Frofeffions  y  font  confondues.  Ce 
fut  toujours  un  Gouvernement  anarchique,  & 
la  liberté  ,  dont  chaque  Membre  y  jouît,  de 
s'ingérer  dans  le  métier  des  autres  ,  eft  fi  bien 
établie  par  la  prefcription ,  qu'il  s'en  trouve  bien 
peu  qui  en  demandent  excufe ,  à  moins  qu'ils 
ne  le  faflent  pour  rire.  La  Religion  fur-tout,  de 
même  que  la  Médecine,  intéreflant  tout  le  mon- 
de, il  n'eft  rien  moins  que  furprenant  de  trou- 
ver des  Théologiens  &  des  Médecins  "dans  tou* 
les  rangs  de  la  vie.  Auffi  le  nombre  des  pre- 
miers eft- il  innombrable,  dans  les  Pays  où  1  In- 
3uifition  n'accompagne  pas  de  difficultés  &  de 
entres  invincibles ,  Pentreprife  que  font  les  Laï- 
3  nés  d'étudier  l'Ecriture  $&  c'eft  ce  qui  y  a  pro- 
uit  parmi  ceux-ci  tant  d'Hommes  Illuftres,aont 
les  Eccléfiaftiques  eux-mêmes  fe  doivent  faire 
gloire  d'apprendre.  Quand  il  n'y  auroit  dans  cet- 
te claflè  que  les  Vatabjes,  les  Drwfas,  les  fc«A- 
gert ,  les  Cafaubonsy  les  Hemjius ,  les  Qtotius% 
les  StUenSj  quels  noms!  &  quelle  perte  n'auroit 
point  fait  le  Public  >  fi  ces  Etoiles  de  la  première 

Sndeur  n'euffent  ofé  fe  montrer  de  peur  cfof* 
quer  leurs  Minières  !  Bien  nous  en  prend  de 
ce  que  cette  appréhenfion  ne  leur  fit  pas  fuppri- 
mer  les  excellens  Ouvrages  qu'ils  donnèrent,  & 
dont  peu  de  Théologiens  d'habit  &  d'office  au* 
roient  été  capables»  Dans  (a)  la  Bibliothèque 
des  Tbéolopens  Nobles  9  ou  Gentilshommes,  que 

Rfr. 

(4)  Le  Titie  eft  eft  trop  beau ,  pour  ne  le  pas  met- 
tre ici  en  fa?cui  des  perfoones  qui  peuvent  ne  pas  con* 
noitrt  l'image,    Le  TOici:  M.  %èinh*  Henr*  W//Ï,  Vn~ 

Q4  wnjh 
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Mr.  Rollius  publia  en  1708,  on  voit  que  près 
d'un  tiers  des  Articles  eft  des  Perfonnes  qui  n'eu- 
rent aucun  Grade  Eccléfiafticjue  j  &  de  com- 
bien ces  Articles  ne  feroient-ils  pas  multipliés, 
fi  l'on  compofoit  dans  le  même  goûc  une  Bi- 
bliothèque des  Théologiens  Roturiers ,  Médecins, 
Jurisconfultes ,  -Antiquaires ,  Philosophes,  Né- 
gocians  même  &  Bourgeois  ?  Comme  ce  (bot 
des  Titres  nouveaux  à  remplir,  j'en  offre  volon- 
tiers l'idée  à  qui  voudra  s'en  failir,  &  je  le  prie 
feulement  en  reconnoitTance,  de  donner  place  à 
l'Ecrivain  de  cet  Examen  Critique ,  en  laiflant 
néanmoins  indécis  ,  s'il  doit  être  rapporté  à  la 
Claflc  des  Théologiens  Nobles  ou  à  celle  des  Théo- 
logiens  Roturiers ,  puisque  fe  difant  lui-même 
d'une  Condition  mitoyenne ,  on  peut  dire  qu'il  eft 
tous  les  deux  à  la  fois,  &  que  cependant  il  n'eft 
ni  l'un  ni  l'autre. 

Mais  quel  que  (bit  fon  nom,  ou  quelles  que 

Suiflent  être  fa  Profeffion  &  faNaiflance,  il  eft 
\t  que  fon  Ouvrage  eft  d'un  très  habile  hom- 
me, &  marque  une  profonde  Erudition  dans  les 
Langues,  dans  l'Hiftoire ,   dans  l'Antiquariat, 


*t*fis  Weftph4i,t  SS.  TheoL  C.  BiblUthtc*  Ntht'lmm  Tbniêgi 
Jîijtêticê  Theologùa  ftltcl*  ,  fivt  ,  Hgenfus  NMUum  %  vêt  gré* 
dttm  qtundam  ThtêUgicum  ,  vit  munut  quêdcumqu*  fécmm  jm 
mérité  ctmftcufrrum ,  vsriis  ne  Hijioria,  Littrdri*  êbftrvêtimmimt, 
Mtpte  éucurAtioribus  Erudifrum  jndiciis  rtftrtti*  ;  <juin  &  sd 
dtbitum  facrAttêfibus  fiudiis  fpltndtrum  cêtuilidndwn  ttmfttê» 
tm%  cum  Prtfttiêru  Dn.  D.  Johdnnis  FUchtii,  TbtoUp  7Mb- 
ibienfu.  T^o/lochù'  &  Lipfi*  ,  t'mpenf,  Chrift.  Gttthtld  Ctr  • 
m*nw9  émnê  1708.  C'ett  an  petit  8*  de  518  pages.  J'ai 
compta  dans  la  Lifte  1$  Empereurs,  Rois,  ou  Prince* 
Souverains,  y  compris  David ,  qui  apparemment  fut  no- 
ble avant  que  de  parvenir  \  la  Couronne, 


Offohe,  Novembre  &  Dfamfr^xjjQ-  H9t 

dans  les  Belles-Lettres,  &  dans  la  Chronologie.  On 
vient  de  voir  qu'il  ne  marque  pas  moins  de  zèle 
pour  l'honneur  de  l'Ecriture;  car  c'eft  l'accufa- 
tion  tfinconpftance)  imputée  à  deux  Evangéliftes, 
qui  lui  a  fait  prendre  la  plume,  furpris,  au  fu- 
prème  degré,  qu'un  Chrétien  ait  pu  en  taxer  St. 
Matthieu ,  un  Apôtre,  appelle  à  être  le  témoin 
de  fon  Maitre ,  &  revêtu  des  dons  du  St.  Efbrit 
pour  remplir  fidèlement  les  devoirs  de  ce  faint  Mi- 
niftère;  &  St.  Luc  ,  qui  aiant  été  Compagnon 
infeparable  de  l'Apôtre  des  Gentils  ,  nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  écrit  par  ordre,  dans  (on 
Évangile,  les  choies  qu'il  tient  d'#»/b**/,c'eft-à- 
dire  du  Ciel ,  car  c'eft  ce  que  le  terme  Grec 
itêfêit  fignifie  (a)  en  bien  des  rencontres» 

Pour  venger  donc  l'infulte  faite  à  des  Hifto- 
riens  divinement  infpirés,  l'Auteur  de  cet  Exa* 
tnen  Critique  fe  propofe  d'y  Élire  trois  choies. 
i.  Il  tâche  de  fixer  le  vrai  tems  de  la  Naiflànce 
de  notre  Sauveur,  fur  les  circonftances  que  St. 
Matthieu  &  St.  Luc  en  rapportent,  comparées 
avec  les  meilleurs  Hiftoriens  de  ce  tems* là.  2.  En 
foppofant  la  vérité  de  fes  Calculs  à  cet  égard,  il 
fait  voir  qu'en  ce  que  les  deux  Evangéliftes  nous 
difent  de  la  Naiflànce  de  Jéfus-Chrift  ,  &  de 
fon  Enfance ,  ils  font  non  feulement  d'accord 
l'un  avec  l'autre  ,  &  avec  eux-mêmes ,  mais 
u'encore  ils  n'ont  rien  avancé  qui  foit  contre- 
it  par  aucun  Monument  authentique.  3.  En- 
fin 


1 


f»  Jean  I1L  3.  7.  S'»    Jaqaes  X,  17.  HL  15.  Voyez 
Enftb.  Ht  fi.  Eccl.  Lib.  111.  Cap.  04.  pag.  94—96.  £d«  Pat. 
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fin  il  répond  aux  Objeâions ,  tirées  des  raifort 
oui  fervent  de  fondement  aux  autres  Syftèmes. 
En  tout  cela  le  détail  eft  fi  chargé  de  quefttons 
incidentes ,  que  Ton  ne  trouvera  pas  mauvais 
que  je  m'en  tienne  ici  au  précis  des  Objets  prin- 
cipaux. 

I.*  St.  Matthieu  dit  en  termes  formels  ,  que 
notre  Sauveur  naquit  (a)  dans  Us  jours  d*Héro» 
de.  Il  importe  donc  de  déterminer  le  commen- 
cement &  la  fin  du  règne  de  ce  Prince.  Jofèpbe 
dépofe  ou'il  fut  déclaré  Roi  des  Juifs  par  le 
Sénat,  fous  les  Confuls  C.  Domithts  Calvinus, 
&  C.  Aftnius  Polliom ,  c^ft-à-dire  felon  Scaûger 
&  P/tauA'an  714,  de  la  Fondation  de  IUme>  & 
félon  le  Cardinal  Norrh,  dans  ou  vers  le  mois 
à'Oéfobre.  Le  même  Jojèphe  nous  dit  de  plus, 
qa'Htrode  fie  Sofîus  prirent  Jérufalem  ,  &  avec 
elle  Antigonus ,  le  dernier  Prince  de  la  Place 
Asmonéenne^  fous  le  Confulat  de  Mare  Agrippa 
&  de  Canhrius  Gallut,  pendant  l'Eté  d'une  An- 
fiée  Sabbatique,  l'an  126  de  la  Domination  des 
Asmonéens.  Ce  Confulat  cara&érife  Tan  717 
de  Rom*)  &  diverfes  Supputations  décident  auffi 

2ue  l'an  126  de  la  Domination  Asmméenne  dut 
tre  Sabbatique  ;  &  comme  ces  années-là  fe 
comproienr,  parmi  les  Juifs,  d'un  Automne  à 
l'autre,  il  s'enfuit  que  Jérufàtem  doit  avoir  été 
prife  par  les  deux  Généraux  vers  le  mois  de  Juin 
ou  de  Juillet  717,  &  que  par  conféquent  le  rè- 
gne d'Herode,  fur  toute  la  Judée ,  commença 
dans  ce  tems*te.    Jopphe  ajoute  qu'Jftfarfr  régna 

34 

(*)  Mattk.  IL  *, 


34  ans  depuis  la  prife  8c  la  mort  SAntigmus ,  & 
yj  depuis  la  déclaration  du  Sénat.  Il  vécut  donc 
jusqu'en  751,  &  finit  fes  jours,  félon  P Arche» 
vêque  Usetr,  le  25  de  Novembre,  jour  que  les 
Juifs  célèbrent  encore  comme  une  Fête. 

Pour  lavoir  à  préfeftt  à  quelle  année  de  ce 
règne  fé  rapporte!  Cdle  de  la  NaiHance  de  Je- 
fiuCbrift)  il  faut  Obferver  mie  fdbn  St.  Luc(a% 
Tan  15.  de  ?  Empire  de  Ttbirt ,  Jean+Bafttjtê 
commença  les  fonctions  de  fon  Miniftère,  & 
qu'alors  JtfuSyâgé  d'environ  30  ans,  reçut  de  lui 
le  Batême.  ôda  paroît  clair.  Cependant  pour 
le  rendre  obfcur,  on  efeft  avift  de  vouloir  com- 
mencer l'empire  de  T&ère  à  Tannée  qu' Augufie 
lui  fit  quelque  part  dé  l'Empire,  &  de  répandre 
flaifle  ténèbres  fur  les  expreffiôns  dont  l'Evan- 
gélifte  s'eft  fervi  dans  fit  Date  du  Batême  de  No- 
tre Seigneur.  Au  premier  égard ,  on  eft  aban- 
donné  de  tous  les  rîiftoriens  profanes ,  qui  nç 
comptent  le  commencement  de  Tibère  qu'à  U 
mort  àiAngufte;  de  forte  que  fa  ij.  année  dûje 
comtoencer  le  19 -d'Août  de  l'an  781  de  lk 
Fondation  de  Rom.:  Et  quant  aux  expreflioni 
de  l'E  vangélifte ,  qui  font  les  furvantes,  $>  i  V 

ft%  ira  hm  iy*i*rr*  *ft,L(Ati&>  y  &...  Wf,  l' Au- 
feut  remarque, que  toutes  les  difficultés  viennent 
principalement  de  celle  d'*œ^4if<$*  &  d'irtl  mal 
entendues.  Il  dit  donc  qu'd^^MH  voulant  dire 
je  comptence  ,  où  j*  fe**  gouverné ',  je  fuis  dunt  là 
dépendance,  le  Participe  %4**4»>  eft  fou  vent 

ena* 
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employé  par  {*)  les  meilleurs  Auteurs  pour  dé* 
figner  hfujettion;  que  cefens  eft  le  feulqui  con- 
vienne à  cet  endroit  de  St.  Luc,  tant  pour  la 
netteté,  que  pour  la  conftruôton}  qu'il  faut  donc 
traduire,  non  que  y  (fus  commeufoit  d'avoir  envi* 
ton  30  ans  y  mais  oçitjéfus  avois  environ  30  ans, 
aiant  été  jusqu'alors  fournis  à  fes  Père  &  Mère, 
&  vécu  dans  leur  dépendance,  étant. . . .  fils  de 
yofifb  ;  que  la  Particule  art)  marque  non  un 
tems  incertain,  mais  un  tems  écoulé  >  puisque 
St.  Luc  (b)  deûgne  lui-même,  par  environ  la 
fipùème  heurt ,  ce  que  (c)  Su  Matthieu  &  (d) 
St.  Marc  nous  difcnt  s'être  falc  après  lafixième; 
que  par  conséquent  ici  l'ÉvangéUfte  dilant  que 
Jéfus  a  voit  environ  30  ans%  a  voulu  dire,  qu'il 
en  avoit  pajfé^o,  &  qu'il  étoit  dans  (à  31e.  Il 
réfulte  de  tout  cela,  que  Jéfus-Cbrifty  qui  étoit 
dans  fa  31.  année  la  15.  de  l'Empire  de  Tibère t 
&  la  781.  de  la  Fondation  de  Rome,  doit  être  né 
Tan  7jp|  &  probablement  le  25  de  Décembre, 
jour  auquel  l'Êglife  Latine  a  commencé  de 
bonne  heure  de  célébrer  cette  Naiflanee,  com- 
me il  paroît  par  le  témoignage  de  St.  Cbryfofto- 
me ,  de  SuAugufiin^  &  du  Calendrier  publié  par 
Boucher ,  quoiqu'il  ait  plu  à  un  (e)  célèbre  Ma- 

thé- 

(4)  Her$di*n.  Lib.VI.  pag.  140.  Ed.  Steph.  1581.  Xe* 
Pâpb,  Cyropad.  Lib.  VII.  pag.  178.  Ed.  Fat.  2625.  &  Libu 
ViH.pag.a38.  Ptat.inSttph.Thef.  VOCC  Vtiç*  Jofab.  sAmfr 
Lib.  XV.  Cap.  9*  pagV6ju. 

m  Luc  XXÏII.  44. 

00  Matth.  XX VU.  45. 

IO  Mafc  XV.  33. 

O)  Nru>t»n$  Obicir»  fui  Daniel  Çh,U«  p,i44>*45» 
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thématicien  tte  nier  que  la  Tradition  ait  eu  au- 
cune part  aux  arrangemens  de  cette  nature. 
L'Examinateur  s'en'  tient  donc  à  la  Date  de  (a) 
Suif /ce  Sévère ,  qui  dit  :  Cbriftus  natus  eft  Sabine 
&  Rufino  Confultbus  *  VI II.  Kaleud,  Jauuariasf 
que  »Jéfas-Çbriftt&n&ie  8  des  Calendes  de  Jan- 
»  vier,  tous  leConfuku:  de  Sabin  &  de  Ruffin", 

ui  eft  préciféraent  Tan  750  de  Rome,  &  le  %% 

e  Décembre. 
II.  Telle  é&ttt  l'Epoque  de  la  Naiffance  do» 
Jésus-Christ,  fixée  par  les  circonftances  his- 
toriques que  St.  Matthieu  &  que  St.  Luc  nous 
en  marquent  j  il  s'agit  à  préfent  de  lavoir  fi,  en 
cela,  ces  deux  Hiftoriens  acres  fe  contredifent 
mutuellement ,  ou  eux-mêmes  ,■  ou  font  contre- 
dits par  PHiftoire  profite.,  Ceux  qui  le  préten- 
dent ,inûilent  d'abord  fur  le  Dénombrement  doue 
parle  St,  Luc9  &  qui  fut  fait. Fan  de  la  Nais- 
ûnce  de  Notre  Sauveur,  (b)  lorsque  Cyrémut 
avoit  le  Gouvernement  de  Syrie.  Il  y  a  dans  l'O- 
riginal iyipHMir^.  L'Auteur  de  Y  Examen  y 
qui  remarque  qu'ici  la  contradiction  ne  peut 
être  entre  les  Evangéliftes,  puisque  St.  Matthieu 
ne  dit  pas  un  mot  de  cette  particularité ,  fait 
plufieurs  Obfervarions  fur  ce  que  l'on  en  peut 
tirer  des  autres  Hiftoriens,  &  pofe  1.  qu'il  y  a- 
voit  certainement  alors  un  Homme  de  grande 
confidération  qui  fe  nommoit  guiriuius,  ou  Çy- 

rénius 

(4)  Sufp.  Stvtr.  Wft.Sâcr.  Lîb.IÏ.  Cap  39.  pag.  347. 
Ed.  Araft.  1555.  Comme  je  n'ai  point  cettç  Edition-  U> 
je  n'ai  pi*  vérifier  là  Citation  5  mais  dans  la  mienne  qui 
eft  de  Lnpfick  1709*  lepaflage  eft  au  Chap.  «7.  pag.  ^y. 

(*)  LucU.  1,  a. 
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tém*t  à  la  Orecque.  aJQufakMi  encore  h 
âvoit  feulent  deux  Gouverneur»,  l'un  pour  k 
Milice  ,  &  l'aufferpour  tes  Financée.  3.  Que 
IV»  donnok  indifféremment  fe  fun  &  à  Feutre 
k  Titre  d'nV^«»>  ou  de  Gouverneur.  4.  Que 
(*)J*jU*  Martyr  a  àk  aux  Empereurs  Romains, 
ce  que  (4)  Juhen  PApoftat  n'a  pas  nié ,    que 

§frds***  gouvernoit  la  J*dé*  lorsque  Jesth- 
hrist  vint  au  monde.  5.  Q\it  TèrttêUhn  (t) 
«firme  que  le  D/*ombrtme*t  fut  fait  fous  le  Gou- 
vernement de  Semhtt  SdtvrniuuP.  S.  Que  ni 
2°fipb*,  ni  aucun  autre  Hiftorien,  ne  nomme  la 
Pedonne ,  ou  les  Personnes  qui  gouvernèrent  h 
Syrie  depuis  Tan  de  Rome  74* ,  jusqu'à  Tan  751. 
7.  Qu'il  réfuke  pourtant  de  «vers  endroits  de 
jfafîpbe,  que  Sentms  Sdtumbms  préfidoit  en  Sy- 
rie Tan  750,  &  que  Varus  ne  peut  lui  avoir  &C- 
eédé  que  Tan  751.  &  Que  ftlon  Se  X**  ,  fl  doit 
y  avoir  eu  dans  la  Judée  deux  Dénombrement, 
dont  \c  premier  fut  fait  fous  Cyréeius.  9.  Que  le 
même  St.  L*t  a  caraâérifé  le  teins  eka  fecoal 
(S)  par  le  foulèvement  de  Jfcfo  le  GédUeem;  & 
xo.  Que  par  conféquent  il  fe  peut  très  bien  que 
Cyrenm  ait  été  l'un  des  Gouverneurs  de  la  fyr* 
Tan  750  de  Rome,  Senti**  Saturwms^  au  témoi- 
gnage de  TertuU$en>  en  étant  l'autre. 

Où  eft  donc,  en  tout  cela,  la  moindre  ombre 
de  contradiâion  hiftorique  ?   Jofifbey  dit-on , 
n'a  point  parlé  d'un  Dénombrement  fait  au  teins 
que  nous  venons  de  marquer,  &  s'eft  fort  éten- 
du 

(4)  Juft.  M.  Àpol.U»  pag.  75»  Ed.  Par.  xtfij. 
(/;)  Apu4  CyrilU  pag.sis.  b<L  Llpf.  1696» 
'  (c)  sAdv.  Marc*  Lib.  IV.  Cap,  19,  p*f .  433. 
(4)  Ad.  V.  37. 


du  for  le  fuivant.  On  dit  vrai:  mais  Joftfb*  a 
pu  fort  bien  garder  le  plus  profond  filence  fur  le 
premier,  dans  le  XVII.  Livre  de  Tes  Antiquité^ 
parce  que  ce  foc  dors  une  afltire  (ans  confluen- 
ce -y  quoique  dans  le  XVIII.  il  fe  (bit  fort  arrê- 
té au  fécond,  parce  que  ce  dernier  fit  un  chan- 
gement cfltnticl  dans  le  Gouvernement  de  la 
Judée,  &  fut,  pour  les  Juifs,  une  affaire  des 
plus  chagrinantes,  comme  des  plus  onéreufes. 

Quant  aux  autres  difficultés  que  Ton  fait,  fur 
YEuiU  qui  apparut  aux  Mages ,  fur  la  boucherie 
des  petits  Ennuis  de  Bttlébtm,  Se  fur  la  fin  du 
règne  tfHérode ,  VExsmmét€*r  prouve  par  (*) 
Cbakidms  ,  &  par  (*)  Macrot» ,  que  les  deux 
premiers  Objets  font  bien  plus  confirmés  que 
contredits  pat  l'Hiftoke  profane  $  fie  dispoft 
lui-même  l'Hiftoire  des  derniers  tems  <¥Hérod*y 
depuis  le  mois  de  Mars  750,  que  l'Anse  Gabriel 
annonça  un  Fils  à  la  Vierge  ,  jusqu  au  27  de 
Novembre  751  que  ce  Prince  mourut ,  u  les 
dispofe,  dis- je  •  de  telle  manière,  qu'en  ce  court 
efpace  tout  y  fiit  très  poffible. 

III.  Tout  ce  qu'il  refte  à  faire  à 'l'Auteur 
de  YExtftttn  Critiqué  y  eft  donc  de  répondre  aux 
Objeâions  qui  peuvent  lui  être  oppofées ,  & 
oui  fe  tirent  des  raifons  dont  on  fe  fert  pour 
taivre  d'autres  Syftèmes.  Ceft  auffi  ce  qu'il 
fait  avec  force ,  &  avec  étendue ,  cette  partie 
de  fon  Ouvrage  occupant  plus  de  la  moitié  du 
Volume. 

U  fe  défend  d'abord  contre  le  Syftème  de 

Mr. 
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Mr.  de  TtUemont  qui  a  jugé  que  b  mort  d'flft^ 
de  dévoie  être  arrivée  l'an  750  de  R*mey  1.  par- 
ce que  félon  Joppbe,  ArchélàAs  fut  chafle  la 
dixième  année  de  ion  règne,  &que  félon  Dàw», 
la  chofe,  arriva  Tan  7Ç9;  2.  parce  que  félon  Je* 
pphe ,  Herode  mourut  peu  de  tems  avant  la  Pi- 
que »  après  avoir  lait  exécuter  Matthias,  y  niant 
eu  une  Eclipfe  de  Lune  ,  la  nuit  qui  fuivic  le 
jour  de  cette  exécution;  &  3.  parce  que  Kepler 
a  calculé  que  l'an  750  de  Rome,  il  doit  y  avoir 
eu  une  Eclipfe  de  Lune,  la  nuit  du  13  au  14 
de  Mars,  &  environ  un  mois  avant  Pâque.  U 
répond  à  la  première  ratfbn,  qu'il  eft  impoffibie 

Sx9 Herode  ait  régné  37  ans,  fi  Arcbélaûs  en  a 
gné  plus  de  9  -,  &  qu'en  effet  Jppphe  lui-mê- 
me en  un  autre  endroit  ne  lui  en  donne  pas  da- 
vantage. A  la  féconde ,  que  tout  n'y  git  qu'en 
faux  Expofé,  reconnu  pour  tel  par  Mrs.  de  77//*- 
mont  &  Whîfton.  Et  à  la  troifième,  que  le  Peu- 
ple prend  aifément  une  Eclipfe  apparente,  pour 
une  Eclipfe  réelle  ;  &  qu'il  arrive  quelquefois 
aux  Hiftoriens  d'adopter  ces  bruits  populaires; 
deforte  qu'il  pouvoir  bien  y  en  avoir  eu  une 
réelle  en  750,  comme  l'a  calculé  Kepler,  &  une 
autre  apparente  en  75 1 ,  dont  Jofèpbe  a  parlé. 

Une  autre  Objeâion  contre  le  Syftème  de 
ï 'Examinateur ,  fe  peut  tirer  des  Médailles,  par 
lesquelles  le  Cardinal  Norris  à  prétendu  prouver 
que  gluintilius  Varus  préfidoit  dans  la  Syrie 
avant  l'Automne  de  l'an  748  de  Rome;  ce  qui 
démentiroir  Tertullien,  &  les  conféquences  que 
Ton  a  déduites  ci-defliis  de  fon  témoignage. 
Après  avoir  fidèlement  rapporté  les  Légendes  de 

ces 
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ces  Médailles ,  &  les  concluions  que  le  Cardi- 
nal en  a  tirées,  l'Auteur  fe  retranche  fous  la  bat- 
terie des  Hiftoriens  dont  les  dépofitions  font  con- 
traires. U  fait  voir  enfuite  que  Mrs.  les  Anti- 
quaires imaginent  facilement  des  Epoques ,  ou 
expliquent  tort  arbitrairement  les  Marques  ou 
les  Dates  de  leurs  Monumens.  Il  oppoie  après 
cela  ,  MédaiUes  à  Médailles.  De-là  il  paffe  à 
montrer  que  celles  du  Cardinal  Norrss  peuvent 
être  entendues  autrement  qu'il  ne  les  entend;  & 
il  ne  fait  enfin  aucune  difficulté  de  fou  tenir, 
ce  que  d'habiles  Antiquaires  ont  fouvent  recon- 
nu, que  les  Pièces  que  l'on  produit  peuvent  bien 
avoir  été  fuppofées. 

L'illuftre  Cardinal  fournit  encore  une  autre 
Objeûion  à  faire  contre  le  Syftème  de  l'Exami- 
nateur, en  ce  qu'à  l'avis  du  premier.  Dion,  qui 
place  la  prife  àtjérufalem  par  Hérode  &  par  So- 
fas (bus  le  Confulat  de  Claude  &  de  Norlanus  , 
l'an  de  Rome  716,  doit  être  cru  préférablemenc 
à  Joftpbe  qui  la  rapporte  à  l'an  717,  pour  les 
deux  raifbns  fui  vantes  :  1.  parce  qu'au  compte 
de  Joppbe  lui-même ,  il  ne  fe  pafla  que  deux 
Hivers, entre  le  tems  où  Hér$de  fut  déclaré  Roi 
par  le  Sénat,  Se  celui  où,  conjointement  avec 
Sofius9iï  fe  rendit  maître  de  Jérufalem;  &  a. 
parce  que  l'on  croit  pouvoir  prouver  par  Dion% 
Apfien  &  Plut  arque ,  que  Ventidius  remporta  fa 
grande  Viâoire  fur  les  Partbes  l'an  71c  de  Ro- 
me ;  &  que  par  confisquent  le  premier  de  ces 
Hiftoriens  a  eu  raifon  de  placer  le  Siège  de  Jf* 
rufalem  fous  l'an  716.  Mais  l'Auteur  affure  que 
ce  ne  font  «là  que  de  vrais  Anachronisme*  i    & 
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bous  en  donne,  fort  au  long,  des  preuves  aux- 
quelles  nous  ne  voyons  pas  ce  qu'il  y  aur oit  à  ré- 
pliquer. 

Enfin,  s'il  était  vrai,  comme  l'a  prétendu  W 
te  même  Cardinal,  qtf  ArcbéUus  y  Aitoas,  & 
TbiUpfi  vinrent  Tan  751  plaider  leur  fcaufei 
Rome  en  préfenec  <¥A*gvft*>  &  fi  l'on  pouvoit 
le  conclure  de  ce  que  Coins  C/fir  étoit  affis  au- 
près de  l'Empereur  ,  l'Auteur  avoue  que  fi» 
Syftème  en  feroit  ébranlé;  mais  il  fbutient  auffi 
que  laraifon  n'eft  rien  moins  que  concluante, 

Kce  qu'A  eft  évident  entre  autres  raifons,  que 
udience  accordée  aux  trois  Princes  Julfe  oe 
fut  que  particulière ,  &  ne  fe  fit  point  en  plan 
Sénat. 

Il  eft  fâcheux  que  dans  un  Extrait  ,    on  oe 

Îiriflè  pas  faire  entrer  toutes  les  Discuffibm 
Chronologiques  &  Critiques,  qui  compofent  le 
fonds  de  cet  Ouvrage.  Nous  nous  flattons  néan- 
moins d'en  avoir  allez  dit  pour  mettre  au  fait  b 
perfonnes  qui  s'entendent  un  peu  aux  matière*; 
te  pour  ce  qui  regarde  les  autres  Leâeurs,  ce 
fc'eft  nullement  un  long  Article  de'Calcub  d'Al- 
gèbre ou  de  Chronologie,  qui  leur  plait  le  pk» 
dans  les  Journaux  Littéraires.  D'ailleurs,  que  Je- 
Jus-Cbrift  (bit  né  trois  ans  plus  tôt  ou  plus  tara, 
c'eft  de  quoi  ils  ne  s'embarraffent  guère.  B  n'y 
t  que  les  Savans  qui  trouvent  la  chofe  intéro 
fente,  fie  j'avoue  que  ceux-ci  ne  peuvent  guère» 
mieux  employer  les  heures  de  leur  loifir  qu'à  de» 
rechercj^  femblables.    Auffi  n'y  a-t-il  que  peu 

de 

(a)  Tout  ceci  cfk  tir<  des  Ctmtâfh*  Pijkn*  t  û*  ment 
qpt  c«  qtû  pttfcè4c 


de  matières  qui*  aient  été  tournées  de  plus  de 
façons.    Il  y  a  eu  même  des  gens  qui  ont  pré» 
tendu  pouvoir  parvenir  là-deiïus  à  la  plus  grande 
précifion,à  l'aide  des  Prophéties.  Tel, entre  au- 
tres, un  Auteur  nommé  Hanus*  qui  publia  en 
1696  à  Londres  une  Brochure  de  38  pages  pe- 
tit in- ia, dans  laquelle  il  entreprit  de  définir  Tan- 
née, le  mois,  &  le  jour  de  la  Naiflànce  de  jfc* 
fus-Cbrift)  par  l'Oracle  de  Daniel  IX.  23—27. 
Je  n'ai  feit  mention  que  de  celui-là ,  parce  qMe 
peut-être  fans  moi ,  la  mémoire  de  l'Ecrivain  & 
de  l'Ecrit  s'éteindrait  pour  jamais  ,  1'Ecrivaiû 
n'aiant  point  publié  d'autre  chofe  i    &  l'Ecrit 
étant  d'un  volume  fi  léger  &  fi  mince ,  qu'aflu- 
rément  il  n'en  peut  déjà  relier  que  peu  d'Exem- 
plaires.   En  voici  tout  le  Titre:  Amti,  Menfis, 
eu  Dies  Jmg*li  ,    quibus  natus  efiy  munus  Juum 
fofeeptty  mortem  obhvit ,  Cbriftms ,  ex  finis  Ve- 
luminibus^  Cbrenelegkis  ratienibus  ,  demonftràti. 
Anthère  Josepho  Hanus  ,  Galio ,  V.  D.  M. 
LentUni  ,    fumptibus  Autbotis.     Preftsnt  *fud 
Je^m.  Casueuiy  Damelem  Du  Chemin  9  in  tfce 
éSe  tbe  Strand  ,  &  BibUopelas  Londinenfes  & 
GaIIos.  1696.    Il  y  place  la  Nativité  de  Notre 
Sauveur  (bus  le  Confulat  tfAugufte  XIII.  &  de 
M.  PUnthts,  c'eft-à-dire  près  d'un  an  plus  tard 
que  l'Auteur  de  l'Examen  Critiqué.  Mais  com- 
me les  Discuffions  du  dernier  font  beaucoup 
plus  fàvantes,  plus  approfondies,   &  bâties  fur 
des  fondemens  moins  douteux,  ou  moins  arbi- 
traires, je  n'entreprendrai  point  ici  de  pefcr  les 
rations  du  premier.    Ce  n'eft  pourtant  pas  à 
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dire  qu'il  n'y  ait  du  boa  dans  l'un ,  quoique  j 
ait  du  meilleur  dans  l'autre. 

ARTICLE    IL 

Joannis  Jensii  Striâurxjuris  Romani  redin- 
tegratte.  Accedit  L  Demonftratio,  Pandeo 
tas  te  Codicem  Juffiniani ,  hodie  exftantes 
Latine  ,  ex  Verfione  Graca  effe  traduâas. 
IL  Ulterior  vm  »*rt*mm  notitia  &  plurima 
emendatio.  Retterodami>  Typis  Jam  Dame- 
lis  Bemauni9  17+0. 

Ceft-à-dire: 

Courtes  Observations  de  Droit  Rom  ainj 

renouvelles ,  &  augmentées  de  deux  Differta- 
tions  ;  dans  la  I.  desquelles  an  démontre  fme 
tes  PandeSes  &  le  Code  de  JufHmeny  tels  que 
nous  les  avens  aujourd'hui  en  Latin  ,  ont  été 
traduits  fur  une  IraduSmn  Grecque;  &  dont 
.la  II.  on  donne  une  Notice  ultérieure  des  Bafi- 
liques,  &  fon  **  corrige  une  grande  quantité 
d'endroits.  Par  Jean  Jbns.  A  Rotter- 
dam, 1740.  4p.  Pages  71  four  les  DifTerta- 
tioos,  &  655  pour  /'Ouvrage,  fans  compter  la 
Table  des  principales  Matières. 

A  Traduire  littéralement  le  Titre  Latin  de 
cet  Ouvrage  Je  n'aurois  pas  dû  lui  (ubffi- 
tuer  celui  de  Courtes  Obfervations  en  François. 

Les 
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,es  StriBura  font  proprement  les  Etincelles  oui 
ijailliffent  du  Fer  rougi  quand  on  le  bat  fur  l'En^ 
lume.  Ceft  ce  (jue  définit  Nom**  Marcellus: 
i)  StriBur*y  dit-il,  HB*  funt  ,  qua  Je  ferra 
wdentimicanty  quum  majfa  maïïtis  cuiitury  un* 
?  &  Viens  efi  appellata:  d$8a  autem  quoi  aut 
ritthts  emittantur9  aut  quoi  oculos  futgore  fer» 
r ingant.    Virgilius  Lib.  oâavo  (b): 

Striffur*  Cbafybumf  &fornacibus  ignis  an* 
belat. 

fais  je  dois  Pavouer;  il  y  a  longtems  que  les 
Vexions  de  Mr.  BailUt  (c)  m'ont  fait  corn* 
rendre  que  les  Titres  métaphoriques  des  Livres, 
ai  forent  fi  communs  parmi  les  Grecs  &  par* 
si  les  Romains,  ne  font  presque  point  fupporta* 
les  dans  notre  Langue  j  &  comme  je  luis  en- 
ore  dans  la  même  prévention,  je  prie  le  fâvant 
auteur  de  me  pardonner  la  liberté  que  j'ai  pri- 
:  de  rendre  le  uen  plus  fimple,  en  faifànt  choix 
e  l'idée  qui  m'a  paru  approcher  le  plus  de  la 
enne.  A  cela  près ,  les  Etincelles  de  Droit  Ro~ 
tain  ne  m'auroîent  pas  plus  coûté  à  mettre, que 
îs  Courtes  Obfervations  que  j'ai  mifes. 
Quoi  qu'il  en  foit  pourtant  de  cette  partie  du 
nitre  général,  on  voit  dans  l'autre  que  ce  n'eft 
i  proprement  qu'une  nouvelle  Edition ,  mais 

qui, 

(4)  De  Dê8.  IntUptu.  P*g.  583.  Lib,  31*  Ed.  Sedâll* 
foj.       (k)  VetC  4»i. 
(0  Tonj.1,  ÇhuXllI.  pag.  549.  Edt  Par.  17»$. 


i6z    Bibliothèque  Raisonner, 

qui,  par  cela  même ,  eft  accompagnée  des  dn 
vers  changemens  en  mieux,  tant  pour  les  Addi- 
tions, que  pour  les  Corrections,  dont  les  Ou- 
vrages de  la  nature  de  celui-ci  forSt  toujours  fat 
ceptibles.  Comme  il  n'y  a  qu'environ  quatre 
ans  que  ces  Striiïura  parurent  pour  la  première 
fois,  la  nécefficé  de  les  donner  de  fi  près  pour  la 
féconde,  forme  en  leur  faveur  un  préjugé  très 
avantageux;  &  Tony  trouve  en  effet  un  fa  grand 
nombre  à'Qbfervations  utiles  pour  l'intelligence 
du  Digefie  &  du  Code  de  Juftimen%  que  le  prompt 
débit  n  en  doit  rien  moins  que  furprendre.  Mr. 
Jens  les  a  dispofées  félon  l'ordre  des  Loix  qui 
fe  trouvent  dan*  ces  deux  Parties  du  Corps  du 
Droit  Romain ,  aiant  donné  523  pages  aux  J?**- 
dettes  ,  &  le  refte  au  Code.  11  ne  fe  contente 
pas  d'y  expliquer  quantité  de  chofes  ,  &  de  le 
faire  par-tout  d'une  manière  judicteufe  &  favan- 
te.  fa  y  a  même  plufieurs  endroits  où  il  corri- 
ge les  Jurisconfultes  Romains,  &  relève  quelque* 
lines  de  leurs  Décidons  oui  lui  ont  paru  haxar- 
dées.  A'  l'ouverture  du  Livre  nous  en  donne* 
ron*  cet  Exemple,  tiré  du  Digefte  Liv.  XXXIV. 
Tic., II.  de  Auro,  Argent 0  &c.  L.  7.  Voici  a 
que  le  Jurisconfultç  Paul  décide  fur  le  mo( 
meumy  ou  k  mien. 

Si  ita.  effet  Ugatumy  Vcftem  raeam, 
tum  meum  damnas  efto  dare ,  id  legatum 
tur%  quoi  Teftamenti  tempore  fuiffet;   quia  pr 

jens  tempus  Jemper  mtelligeretur  y  R  aliud 

benfum  non  effet.  Nom  atm  <&*V,Veftem 
Argentum  meum,  bac  demonftratiane  meum 
fens%  non  futur um  tempus  ojttndit.    Idem 
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fi  qttts  ita  legaverity  Servos  meos.  Oeft-fc-dire  : 
9J  Si  le  Legs  eft  exprime  par  ces  mots ,  Je  don- 
jy  ne  mou  Habit  ^mon  Argent ,  le  Teftateur  fem- 
„  ble  avoir  légué  ce  qu'il  pofledoit  au  tems 
„  que  le  Teftament  fut  raie  j  parce  que  le  tems 
n  préfent  doit  toujours  avoir  été  entendu, lors-. 
„  aue  l'on  ne  le  limite  pas  d'uneautre  manière. 
„  Car  lorsqu'il  dit ,  mon  Habit\  mon  Argent , 
yy  par  la  démonstrative,  mon%  il  indique  le  tems 
„  préfent,  &  non  le  tems  à  venir,  il  en  eft  de 
„  même,  fi  le  Legs  porte,  mes  Efelaves". 

Mr.  Jens  obferve  là-deflus  ,  que  Paul  fie 
décide  amfi  lui-même  qu'avec  quelaue  incerti- 
tude, puisque  c'eft  par  un  ce  jèmbk}  fie  que 
Scevola,  bien  que  plus  pofitif  clans  la  L.  40,  a 
plutôt  comme  lui  bazardé  fon  fentiment  particu- 
lier, que  prétendu  donner  une  Règle  de  Droit. 
Il  doit  donc  être  permis  de  fuivre  un  avis  diffé- 
rent de  l'un  fie  de  l'autre;  fiel'Obfervateur,  qui 
convient  que  le  Legs  doit  être  entendu  du  tems 
«eu  le  Teftamenc  s'eft  fait,  fi  le  Teftateur  a  dâtt 
par  exemple  ,  je  donne  F  habit  que  je  porte,  (bu- 
rient  qu'il  en  doit  être  autrement  fi  l'expreffioa 
eft  générale  ,  fie  telle  qu'on  la  trouve  dans  le 
cas  exprimé  dans  la. Loi.  „  Car,  dit-il t  fi 
„  l'on  dit  Amplement,  mon  Habit ,  je  croi  que 
„  cela  veut  dire,  tout  ce  que  l'on  laifle  d'na- 
#  bits  en  mourant  ;  parce  que  ce  que  je  laifle 
„  en  mourant,  eft  alors  le  mieny  tout  autant 
„  gu'étok  mien  ce  que  j'avois  en  faiftnt  mon 
j>  Teftament.  Ajoutez  à  cela ,  que  celui  qui 
,,'dit  dans  Ton  Teftameat,  je  ligue  mon  Habit  i 
»,  Txtius  %  fie  qui  meurt  &ns  a Yoir  changé  de  vo- 
it 4.  »!<»&, 
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w  lonté,  femble,  par  rapport  à  ce  Legs ,  avoir 

„  «w«&  jusqu'au  dernier  foupir,  ce  qu'il  vo*l$it 

„  au  moment  qu'il  légua.    La  raifon  en  eft, 

„  que  celui  qui  fait  aujourd'hui  (on  Teftameot, 

„  c'eft-à-dire  qui  déclare  y*  volonté  pour  la  dis- 

,f  pofition  qui  doit  être  faite  de  fes  Effets  après 

„  ùl  mort ,  quand  il  vivroit  encore  après  cdt 

„  cent  ans.  s'il  ne  change  point  fon  Teftamenr, 

„  eft  cenle  avoir  voulu  jusqu'au  dernier  mo- 

D,  ment  de  la  même  manière ,  &  ne  pas  mourir 

„  alors  dans  une  autre  volonté  que  celle  qu'il 

,,  auroit  eue  ,  s'il  étoit  mort  immédiatement  a- 

„  près  avoir  telle". 

Mr.  Jens  appuyé  fon  fentiment  de  diverfcs 
.autres  Confidérations ,  parmi  lesquelles  il  n'a  eu 
garde  d'omettre  celles  d'Autorité  qui  fe  tirent  des 
anciens  Jurisconfultes  Romains  eux-mêmes  9  dont 
les  décidons ,  fur  d'autres  articles ,  reviennent 
abfolument  à  la  fienne.    Il  me  paroît  auffi  qu'il 
a  pour  lui  d'Uluftres  Modernes,  puisque  dans  la 
Note  de  Mr.  Godefroi  fur  cet  endroit  du  Di- 
gefity  je  vois  que  le  célèbre  Du  Moulin  a  nié 
que  le  mien  feftreigne  par  lui-même  le  fens  au 
tems  où  le  Teftament  eft  fait.     Tels  font  les 
pritilèges  de  la  Raifon  dans  l'étude  de  la  Juris- 
prudence, que  comme  elle  y  a  beaucoup  à  fan 
re  pour  choiûr  le  meilleur  dans  la  diverfité,  di- 
rai-je,  ou  dans  l'oppofition  de$  fentimens,  il  y 
eft  toujours  permis  de  la  confulter,  &  de  la  fui» 
vre.    De-là  ce  nombre  infini  d'Ouvrages  fur  le 
Droit  Romain y  qui  fe  multiplient  tous  tes  jours, 
&  qui  ont  tous,  plus  ou  moins,  leurs  Ufiges. 
Celui-ci,  fi  je  ne  me  trompe ,  ne  fera  pas  des 

moins 
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moins  utiles  ,  &  l'on  nciauroic  trop  remercier 
le  (avant  Auteur  de  la  diligence  laborieufe  qu'il 
y  a  apportée  pour  remplir  (on  but  général ,  & 
des  grandes  lumières  qu'il  y  a  répandues. 

Mais  je  dois  ajouter,  qu'il  s'y  eft  aufli  propofe 
un  but  particulier ,  qui  mérite,  de  la  part  de 
Mrs.  les  Juriscon  fuites,  une  attention  fingulière, 
&  qu'il  expofe  fort  au  long  dans  la  I.  des  P//- 
jertations  qu'il  a  placées  au  commencement  de 
fon  Livre.    Il  s'y  agit  de  démontrer  que  le  4>/« 
gefie  8c  que  le  Code  de  Jufimeny  tels  que  nous 
les  avons  à  préfent  en  Latin  ,    ne  font  qu'une' 
Traduôion  faite  fur  une  TradudHon  Grecque. 
Dès  la  première  Edition  de  fes  Striftura]  l'Au- 
teur  indiqua  dans   fa  Préface  diverses  raifons 
qui  te  portoient  à  le  croire.  *  Aujourd'hui ,  bien 
loin  d'avoir  changé  de  penfée,  il  donne,  com- 
me une  chofe  qui  lui  parole  certaine  ,    que  le 
Corps  du  Droit  que  nous  avons,  n'eft  point  ce- 
lui que  Jufimien  publia  ;  que  celui  de  cet  Em- 
pereur a  péri  avec  tant  d'autres  Monumens  Lit- 
téraires ;  que  le  nôtre  fut  traduit  du  Grec ,  on  ne 
(ait  ni  quand  ni  par  qui ,  à  l'ufage  des  Peuples 
qui  coniervoient  le  Droit  Romain,  mais  qui  n'en- 
tendoient  pas  la  Langue  Grecque  ;  que  cette  Tra- 
duûion  Grecque  a  voit  été  faite  elle-même  pour 
les  Peuples  de  l'Empire  où  la  Langue  Latine 
étoit  moins  entendue  ;  que  parmi  ceux  qui  rirent 
fur  le  Grec,  la  Verfîon  Latine  que  nous  avons 
ï  prefent,  il  y  en  eut  pluGeurs  qui  n'entendoient 
presque  point  les  deux  Langues,  &  quelques-uns 
qui  y  étoient  plus  habiles;  &  que  c'eft  de- là  que 
vient  la  différence  fi  fenfiblc  que  l'on  remarque 
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dans  le  Corp*  du  Droit  Romain,  y  aiant  une  in- 
finité d'endroits  qui  ne'  font  que  barbares^  &  y 
en  aiant  quelques  autres  de  la  plus  belle  &  de 
la  plos  pure  Latinité. 

Cette  prétention,  à  la  prendre  dans  toute  fon 
étendue ,  eftTiouvelle.  Il  eft  vrai  qu'Antoine 
jiuguflin  avoit  déjà  recueilli  diverfes  façons  de 
parler  Grecques,  qu'il  avoit  remarquées  dans  le 
Droit  Romain;  &  que  Fignorius  avoit  auflî  jugé 
par  le  Latin  qui  fe  trouve  dans  les  Loix  que  l'oa 
y  extraites  de  Pomponims,  d9Ulpien>  &  de  PanJ9 
que  le  ftyle  Latin  de  ce  tems-là  fe  rapprochoic 
extrêmement  de  celui  de  la  Langue  des  Grecs» 
Cependant  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  poufle,  a  beau- 
coup pris,  les  cfaofis  auffi  loin  que  Mr.  y  tus 
le  fait  a  prefenr.  Mais  qu'importe,  après  tout, 
que^fon  Sentiment  foit  une-découverte  purement 
de  ùl  façon  ,  ou  que  d'autres  en  aient  déjà  eu 
quelques  idées?  L'eflfentid  eft  de  (avoir  s'il  eft 
fonde  en  raifon  ,fle  voici  de  quelle  manière  l'Au- 
teur s'y  prend  pour  le  démontrer. 

„  Pour  démontrer,  «fit-//,  qu'une  Qraifon, 
„  qu'une  Hiftoire,  qu'une  Lettre,  que  quelque 
„  Ecrit  enfin  que  ce  foit ,  a  été  traduit  d'une 
„  autre  Langue,  il  fuffit,  à  mon  avis,  que  l'on 
9,  démontre,  dans  la  Traduâion,  le  Génie,  la 
„  Nature,  la  Confixu&ion  de  la  Langue  origi- 
9,  nale,  que  l'on  y  a  confervé  fouvent  (ans  be- 
„  foin ,  éc  (ans  y  entendre  finefie,  fouvent  me* 
f)  me  d'une  manière  très  vicieufe,  très  fotte,  ic 
„  très  impertinente  par  rapport  à  la  Langue  de 
n  l'Interprète.  Or  je  fouttens  que  le  Génie,  la 
m  Nature  ,    &  la  Conftruâion  de  la  Langue 
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yy  Grecque  paroiffent*  généralement  de  la  forte 
yj  dans  le  Corps  de  Droit  Romain  y  que  nous  a- 
„  vons  à  préfent  en  Latin.  J'ajoute  à  ceci ,  qu'il 
yy  s'-y  trouve  un  très  grand  nombre  de  mots  La- 
yy  tins,  qui  y  font  employés  dans  un  fens  très 
„  éloigne  de  celui  de  la  Langue  Latine ,  &  qui 
y>  étant  entendus  à  la  Grecque,  conviennent  ef- 
f ,  feâivement  &  à  cette  dernière  Langue  ,  & 
yy  aux  chofes  dont  il  s'agit". 

L'Auteur  pafTe  enfulte  au  détail,  &  fait  voir 
en  XIII  Articles,  dont  chacun  eft  muni  de  (es 
Preuves  ,  que  dans  le  Digeftê  &  le  Code ,  tout 
eft  presque  habillé  à  la  Grecque.  Cette  discus- 
fion,  comme  on  voit,  feroit  longue,  fi  je  vou- 
lois  y  entrer.  Car  outre  les  Exemples  que  l'Au- 
teur en  allègue  dans  fa  Démonstration  ,  il  n'y 
a  presque  pas  une  feule  page  dans  fon  Livre,  ou 
l'on  n'en  rencontre  fur  quelqu'un  des  Articles*. 
Tant  de  Grécismos,  dans  un  Ouvrage  que  l'on 
prétend  être  tiré  des  Jurisconfultes  Romains , 
forment  un  Phénomène  qui  ne  paroît  explica* 
Me  à  l'Auteur  que  par  fon  Hypothèfe.  Il  y  eft 
même  puiflàmment  confirmé  par  le  MS.  de  Flo* 
tente  y  qui  paffe  pour  le  plus  ancien  de  tous  ceux 
qui  nous  reftent.  Dans  une  DigreJJiony  qui  con- 
cerne ûngulierement  ce  MS.  ..il  fait  voir  qu'il  y 
a  les  mêmes  défauts ,  &  même  en  plus  grand 
nombre ,  que  dans  les  autres  Exemplaires  tant 
manufcrits  qu'imprimés.  Les  preuves  qu'il  en 
donne  ne  font  pas  en  petit  nombre,  &  méri- 
tent d'être  pefées. 

Mr.  Jens  a  pourtant  prévu  que  l'on  pourroit 
attaquer  ùl  Coacluûon  générale  par  quelques  en- 
droits 
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droits  qui  font  très  fpecieux,  &  fur  lesquels  par 
conféquent  il  lui  a  paru  néceflaire  de  prévenir 
tes  Lecteurs.  D'abord  on  pourrait  dire,  qu'il  7 
*  des  Grécismes  dans  les  Auteurs  dont  la  Latinité 
ne  peut  être  fufpeâe,  tels  que  Virgile  ,  Horace, 
&  d'autres  fembtables.  Il  n'en  disconvient  pas; 
mais  outre  qu'on  ne  lui  peut,  dit-il,  objecter 
que  des  Poètes,  grands  imitateurs  des  Grecs; 
il  foutient  que  tout  ce  que  L'on  7  rencontre  en 
ce  genre,  n'approche  pas  même  de  l'ombre  de 
ce  qui  s'en  trouve  dans  le  Corps  du  Droit,. 

Si  vous  lui  demandez  enfuite,  comment  il 
rfeft  pu  faire  que  dans  une  Traduction  auffi  vi- 
cieufe  f  qu'il  prétend  l'être  celle  du  Digefte  8c 
du  Code ,  il  y  ait  quelques  morceaux  fi  purs,  fi 
élégans ,  fi  digues  de  l'ancienne  Rome  ?  à  ce  qu'il 
a  déjà  répondu,  que  tous  les  Interprètes  n'étoient 
pas  également  ignoram  &  barbares,  il  ajoute, 
qu'il  k  pouvoir  bien  que  la  TraduéHon  Grecque 
eûteonfèrvé,  en  original,  quelques  lambeaux* 
des  anciens  Jurisconfuites  Latins;  &  que  peut* 
être  auffi  les  Interprètes  ont  inféré  dans  leur  Ver* 
fion  quelques  fragmens  de  ces  anciens  Juriscon* 
fuites .  que  le  tems  avoit  fait  pafler  jusqu'à  eux. 

Mais,  lui  dlra-t-on  encore,  fi  le  Corps  de 
Droit  Romain  y  quç  nous  avons  à  préfènt,  n'eft 
qu'une  Traduction  Latine  d'une  TradudUon 
Grecque,  par  quelle  raifon  y  a-t-on  confervé  en 
Grec  y  tant  de  Loix  &  de  Conftitutions  qui  s*v 
lifent  ?  Sa  réponfe  à  cette  Objeétion  lui  paro" 
fort  naturelle.  Ce  font ,  dit-il ,  des  additions 
faites  par  quelques  habiles  Jurisconfuites  ,  qui 
aiapt  trouvé  par-ci  par-là  ces  Cenfiitutions  te 
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ces  Loix Grecques,  les  inférèrent  dans  leurs  Ex- 
emplaires. 

La  Notice  ultérieure  des  Bafihquesy  qui  fait  la 
matière  de  fa  féconde  DiJJertation  ,  ne  diffère 
pas,  pour  les  idées ,  de  la  précédente.  Car  l'Au- 
teur y  foutienc  que  ces  Livres  ont  été  faits  fur 
le  Latin  du  Corps  de  Droit  Romain,  tel  que  noua 
l'avons  à  préfent  ;  parce  oue  l'on  y  trouve  les 
mêmes  fautes;  parce  que  raffujettiffenient  y  va 
jusqu'à  l'ordre  &  à  l'arrangement  des  mots;  & 

Etrce  que  l'on  y  a  inféré  quantité  de  termes  de 
oi purement  Latins,  cumme  Hvp*  '<^"V#,  & 
d'autres  femblables.  On  conçoit  bien  ,  quand 
je  n'en  avertirais  pas,  que  Mr.  yens  allègue  fet 
Preuves  ,  auxquelles  il  ajoute  ces  autres  Confia 
dérations  j  que  dans  les  Bajiliquès  on  abrège  quel- 
quefois ce  qui  eft  plus  étendu  dans  le  Corps 
Latin  $  que  quelquefois  même  l'on  y  omet  par 
brièveté,  bien  des  chofes;  qu'en  certaines  ren- 
contres on  y  fuit  auffi  dans  les  dédiions  un  Droit 
plus  nouveau  ;  que  cette  Traduâion  doit  être 
venue  de  plufieurs  mains  différentes ,  puisque  le 
ftyle  n'en  eft  pas  le  même  par-tout  ;  que  l'Or- 
thographe y  varie,  ce  qui  eft  écrit  Ai^Vw,  par 
exemple ,  dans  un  endroit ,  étant  écrit  xn?*™ 
dans  un  autre  ;  &  que  l'on  y  voit  de  fort  près 
les  mêmes  choies  répétées  fort  inutilement 
en  mots  un  peu  différens  ;  que  les  Bafiliques 
ajoutent  fouvent  au  Corps  Latin  ;  que  de  plu- 
fieurs Loix  diftinâes ,  on  n'y  en  fait  fouvent 
qu'une  feule;  que  l'on  y  conlerve  pour  Droit , 
dans  l'un,  ce  qui  a  été  rejette  dans  Vautre  j  que 
fi  d'un  côté  Ton  n'y  a  inféré  que  les  Sommaires 
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du  Dig'fte,  de  l'autre  on  y  a  fort  amplifié  cliver- 
{es  Lois  du  Code;  &  qu'enfin  les  mêmes  Loif 
fe  lifcnt  dans  les  Bafdiques ,  expôfées  ou  d'une 
façon  vicieufe,  oa  imparfaitement,  ou  tout  au- 
trement, ou  enfin  très  mal  :  accufàtion  griève, 
&  que  l'Auteur  juftifie  par  des  Exemples,  qu'il 
tire  des  VII  Tomes  de  l'Edition  de  Paris, 

Tout  cela  n'empêche  pourtant  point  qu'il  ne 
fafle  beaucoup  de  cas  de  ces  Livres,  &  qu'il  ne 
juge  auffi  que  tout  le  monde  en  doive  faire  h 
même  eftime  dans  l'étude  de  la  Jurisprudence* 
On  peut ,  dit-il ,  en  tirer  de  grands  fecours  pour 
corriger  le  Corps  Latin,  ainfi  que  Cujas  Ta  déjà 
fait.  Les  choies  y  font  fouvent  plus  claires; 
fbuvetit  auffi  les  Cas  y  font  rendus  plus  généraux, 
&  quelquefois  l'on  y  rencontre  des  Loix  en- 
tières, qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Corps 
Latin  ,  ou  que  du  moins  Mr.  Jens  n'y  a  pas 
trouvées.  Je  ne  fai  néanmoins  ,  fi  les  efprits 
qui  font  prévenus  en  faveur  du  Digefte  &  du 
Code y  dans  l'état  où  nous  les  avons,  lui  {auront 
quelque  gré  de  ce  qu'il  veut  bien  confentir  pour 
les  mieux  entendre,  ou  pour  les  rétablir,  à  em* 
prtmter  les  lumières  d'un  Corps  de  Droit  qui 
n'en  eft  lui-même  qu'une  Traduâion.  Ge  que 
je  fai  bien,  c'eft  que  Mr.  Jens  paroît  ne  s'être 
déterminé  pour  le  parti  qu'il  a  pris,  qu'avec  con- 
noiflànce  de  caufe,  &  que  comme  il  poflède 
toute  la  finefle  des  Langues  Grecque  &  Latine, 
on  ne  doit  pas  entrer  témérairement  en  lice 
pour  fe  mefurer  avec  lui. 

On  doit  être  averti  au  refte ,  que  ce  (avant 

Hom* 


Homme  a  placé  à  la  fin  de  A  féconde  Differta* 
tkm ,  un  Morceau  qui  ne  doit  pas  être  moin» 
agréable  qu'utile  à  ceux  qui  poflèdent  des  Baji* 
tiques  de  l'Edition  de  Paris.  Ce  Morceau  eft 
un  Errata  qui  contient  les  diverfes  fautes,  tant 
des  Imprimeurs  que  des  Copiftes,  que  l'Auteur 
a  remarquées  dans  cette  Edition-là,  &  qui  tien- 
nent ici  12  pages.  Parmi  ces  Correfiions,  il  y 
en  a  phifieurs  qui  font  très  importantes;  &  Ton 
▼oit  en  toutes  ,  quelle  eft  l'extrême  attention 
que  F  Auteur  apporte  dans  fes  Leétures.  Cette 
nouvelle  Obfervatioa  que  je  fais  fur  (on  travail ,. 
ajoutée  à  tant  d'autres  que  j'avois  déjà  indiquée*?,. 
ne  peut  que  nous  donner  de  grandes  idées  de» 
fervices  qu'il  peut  rendre  à  la  République  des 
Lettres,  &de  ceux  qu'il  rend  à  l'École  Latine 
de  Rotterdam)  daps  laquelle  il  exerce  le  Reâo~ 
rat  avec  une  diftinâion  éminente. 


ARTICLE    IIL 

LETTRE  iun  der  Bibliothécaires  Je  GfiNEVR 
far  ÏHiftoirede  l'Origine  de  l'Imprimerie. 

Messieurs, 

JÀi  lu  avec  beaucoup  de  plaifîr  l'Ouvrage  de- 
Mr.  Marchand  fur  FOrigke  &  les  Progrès  de 
r Imprimerie.    Il  eft  rempli  de  recherches  ci> 
rieufes ,  dont  le  Public  doit  lui  fevoir  gré.    L* 
Lifte  qu'il  nous  a  donnée  des  Editions  qui  ont 
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précédé  le  XVI.  Siècle  cft  fur-tout  la  pins  corn» 
plecte  que  Ton  eût  encore  vue.  Cependant  M 
n'eft  pas  poffible  qu'il  ne  lui  eu  (bit  écfaapé  qud* 
qu'une.    Pour  perfectionner  ce  Catalogue  àa 

Eémiers  Livres  imprimés  dans  chacune  des  Vit* 
s  où  rimprimerie  s'eft  établie  9  il  faut ,  ce 
me  femble,  que  tous  ceux  qui  font  quelque  dé* 
couverte  là-deflus  la  communiquent.  Ce  n'eft 
que  par-là  que  l'on  peut  achever  d'édaircir  i'H»- 
toire  de  l'Imprimerie.  Pour  commencer  à  four- 
nir notre  contingent,  agréez*  Mejpeurs>  que  je 
dépofe  dans  votre  Journal  quelques  petites  Re^ 
maraues  qui  pourront  être  de  quelque  ufâge. 

Mr.  Marchand  a  bien  marqué  l'année  de  l'état 
bliflèment  de  l'Imprimerie  à  Genève;  mais  il  n'a 
cas  connu  le  premier  Livre  qui  y  fut  imprimé. 
Il  dit  que  c'eft  (a)  le  Livre  de  Sapieuce,  traduit 
du  Latin  de  Guy  de  Roye,  imprimé  à  Genève  Zr  j. 
jour  dOiïvbre  1478.  Il  a  tiré  ce  Titre  de  la  Bf- 
bbotbèque  Gerrnamaue  (b)>  comme  il  en  avertit 
lni-même  dans  une  Note.  Mais  il  n'a  pas  fait 
toute  l'attention  requife  à  cet  Article.  En  voi-, 
ci  la  fubftance.  Mr.lfca&**,Profeflèur  en  Théo- 
logie à  Laufknne,  avoit  dit  dans  fon  Hifioxre  de 
la  Réfirmation  de  la  Suffi  (c),  que  V Imprimerie 
fut  établie  à  Genève  au  commencement  du  XVL 
Siècle.  On  envoya  là-deflus  un  Mémoire  pour 
faire  voir  qu'il  retardoit  trop  cet  établi  flement, 
&  que  l'on  avoit  imprimé  à  Genève  pendant 
plus  de  vingt  années  du  XV.  Siècle.  On  drefla 
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une  Lifte  de  fept  ou  huit  Livres  qui  «voient 
paru  avant  ijoo;  cous  en  avons  même  décou- 
vert depuis  peu  encore  trois  ou  quatre  ;  de  forte 
que  nous  pouvons  produire  dix  ou  douze  Vo- 
lumes de  la  fin  du  XV.  Siècle. 

La  Livre  de  Sapknce  étoit  comprit  dans  ce 
petit  Catalogue.    On  en  donnait  non  feulement 
le  Titre  &  la  Notice  ,  mais  même  un  Extrait 
aSez  Étendu ,  comme  d'un  Livre  curieux  &  ex- 
trêmement rare.     C'eft  apparemment  ce  qui  a 
été  caufe  qu'il  a  attiré  feul  l'attention  de  Mr. 
Marchand  Cependant  on  avoit  marqué  exprès- 
tement  aupararant ,  jx*  le  premier  Ouvrage  imfrî- 
mé  à  Genëvtt  4toit  lé  Livre  des  "'—   A  ■'----' 
achevé  d'imprimer  le  23   Mars   ] 
qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  Qu'il 
même  choie  dans  la  VIII.  Pièce 
dans  la  IL  Partie  de  fan  Hijloir 
rie  (t).    C'eft  une  digreflïon  ci 
briel  Nitudé  fur  la  découverte  di 
dans  fon  Addition  à  VWfioire  de 
plu  ancien  Livre  de  Genève,  .dit- 
det  Anges  du   Cardinal  Xtmfnez. 
une  petite  Correction  dans  le  S 
rvm  Kditionum,  de  Mr.  Marchand. 

Mais  il  y  en  a  une  .bien  plus  conlîdérable  à 

faire  dans  cette  Addition  même  de  Naudf,  Se 

que  vous  voulez  bien,  MeJJieurs,  que  je  placp 

ici,  afin  que  le  nom  de  cet  habile  Homme  ne 
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jette  Élus  performc  dans  ^erreur.  Il  dk  que  le 
Livre  des  Anges  eft  dii  Cardinal  Xhnenesh  La 
Caille,  fur  h  foi  de  Nandé9  avofc  dit  la  mtee 
chofedans  fon  Hijhire  de  l'Imprimerie ,  &  biot 
d'autres  ont  copie  cet  artide  Ans  examen,  ttr 
ont  fuppofè  que  NW^  avoir  de  bonnes  preuves 
de  ce  qu'il  *voit  avancé.  Le$  voici.  11  mék 
vu  quelques  MSS.  &  même  quelques  Livw 
imprimés,  avec  cette  Souscription  à  la  fin:  <& 
fmt  le  Livre  des  Saints  Anges ,  compilé  par  frè- 
re François  Eximines  de  t  Ordre  des  ¥rk* 
Jtfimwrs.  On  lait  tyHïximmes  &  JÇmemes  eft 
le  même  nova.  Ainfi  vdilà  une  fatoncé  qui  p§- 
Toît  bieç  pofitivé  ,  puisque  le  Cardinal  35é£ 
ipz,  s*appeHok  François  de  étoit  Corddier. 

Cependant  cette  conformité  ne  prouve  rie», 
puisqu'on  lit  à  la  fin  de  ce  Traité,  qu'il  fut  com- 
ppféen  1392,  cfeft-i-dire  quarante  ou  cinquan- 
te ans  avant  la  naiflance  du  Cardinal.  On  awoft 
^déja  averti  çn  un  mot  de  cet  Anachronisme, 
dans  la  Bibliothèque  Germanique  (a).  Mais  éon 
on  n'en  iavoit  pas  davantage.  On  foupçonnofc 
feulement  qu'il  pouvoir  y  avoir  eu  deux  Xmf* 
nez  Auteurs  ,  dans  deux  Siècles  difftrens  >  qm 
portoient  le  même  nom  &  le  même  habit  de 
Kelkion. 

Quelques  années  après»  celui  qui  avoit  fét 
cette  difficulté  Chronologique  commença  à  dé- 
mêler un  peu  ces  deux  Sofies.    Aiant  eu  occk 
'  fion  de  parler  une  féconde  rois  du  Livre  des  Saints 
Anges  y  A  werttt  qu'il  avoit  trouvé  un  Frauf** 
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SSmenesde  Gitmp ,  qui  fut  Evêque  d'EIne  ou 
de  Perpignan;  que  Mr.  lin  Pin  le  place  dans  le 
XIV.  Siècle ,  &  lui  attribue  un  Livre  de  ta  Vie 
Angétiquç,  qui  pourrait  bien  être  la  môme  chô- 
feque  le  Livre  des  Saint*  Ange*  (a).    Mais  H 
nous  manquoit  encore  la  Bibliothèque  Bfpagnole 
JeKicoUs  Antoine ,  Ouvrage  effentiel  pour  bieû 
coonoitre  les  Auteurs  de  cette  Nation.    Nous 
Vivons  acquis  depuis  peu  ,  &  il  a  changé  cette 
dernière  conjecture  en  démonftration.    Il  nous 
apprend  „que  fur  la  fin  du  XIV.  Siècle  fleuris- 
»  foit  François  Xhnenes,  ou  fuivant  le.  langage 
»  du  Pzys9Ëxme*esy  de  l'Ordre  des  Frères  Mû 
>,  neurs  j  qîfrl  fut  Evêque  i'Elne  en  Catalogne, 
>,' quoiqu'on^  par  les  Frères  Je  Su.  Marthe; 
p  qu'il  compofa  plufieurs  Ouvrages  de  dévotioà 
»  en  Langue  Catalane ,  fie  entre  autres  un  de 
u  la  Nature  des  Saints  Anges  y  que  ce  Livre  fut 
h  dédié  au  Maitre-d'Hôtel  de  Jean  Roi  8 À*. 
ttragon,&c".  *      '--' 

;  Au  refte,  ce  Livre  eft  une  imitation  de  la  H/£ 
ntrtbk  Célefte  fauiïement  attribuée  à  Benys  VA- 
tfyagite,  Se  qui  doit  avoir  été  fabriquée  dans  Je 
?.  Siècle.  Amfi,  en  ôtant  le  Livré  des  Anges 
m  Cardinal  JÇiménez,,  on  lié  lui  fait  pas  perdre 
tend*  chofe.  Ce  qu'il  y  a  feulerftent  dt  pafTa- 
H6,ce  font  quelques  Moralités  dont  le  fond  eft 
ïfler  bon.  On  en  a  copié  dans  la  Biblioth.  Ger- 
pw*.*  un  trait  affei  vif,  contre  les  moeurs  des 
Ecdéfiaftiques  de  ce  tems-là  {h). 

Mr. 
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Mr.  Marchand  peut  donc  regarder  comme 
fait  certain, que  le  premier  Livre  imprimé  à 
miv€%  eft  le  Livre  des  Saints  Anges  de  Fran 
XsmeneSy  Evêque  dyElne  ou  de  Perpignan,' 
qu'il  le  compoûen  1392. 

Si  nous  lui  tburnrflons  cet  Article,  nous 
vons  lui  rendre  la  juftice,  qu'il  nous  a  apprit; 
date  de  PImpriraerie  dans  plufieurs  lieux  ma 
de  notre  voiftnage,  comme  Lion,  Chambén^ 
quelques  endroits  de  Suiflè,  où  nous  n'aunt 
pas  ioupçonné  que  ce  bd  Art  eût  pénétré 
tard.  *  ' 

.  Le  Père  de  Colmia  doit  partager  la 
ûnce  avec  nous.  Quand  je  lus  (on  Hiftotrei 
raire  de  Lien ,  je  fus  fort  furpris  de  voir 
n'y  fiût  vepir  l'Imprimerie  qu'en  1487  (*).  " 
avons  dans  la  Bibliothèque  de  Genève  un 
de  Droit ,  imprimé  à  Lien  dix  ans  aupara 
jea  voici  le  Titre  : .  Josum.  Pétri  de  FerrarHsl 
tica  jfnris,  Lugduno  Franck  y  M.'  cccc. 
Mais  Mr.  Marchand  remonte  encore  plus 
&  nous  produit  le  Livre  de  Baudoin  Cmt*\ 
Flandres ,  &c.  imprimé  à  Lien  dès  Tan 
C'eft  donc  douze. ou  treize  années  qu'il 
de  plus  à  l'Imprimerie  de  Lion  que  ton 
Shfcaire  ,    qu'on  fait  être  fi  bien  intenta 
déterrer  toutes  les  Antiquités  qui  peuvent 
trer  cette  Ville. 

De  Lkn  je  fiiis  allé  à  Vienne  en  Dauj 
toujours  fur  la  Carteiypagraphique  de  Mr. 
chand.    J'ai  été  furpris  de  voir  que  mr1 
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coximité  de  ces  deux  Villes,  il  ne  met  une  Im* 
irimerie  à  Vienne  qu'en  1484.  Mais  nous  pou- 
ods  rendre  à  notre  ancienne  Eglife  Métropole 
aine  le  mêçne  fervice  q»e  Mr.  Marchand  a  ren- 
ia à  la  Ville  de  Lien.  On  confcrve  dans  notre 
bibliothèque  les  Statuts  d'un  Concile  de  Vienne 
mprimés  fix  ans  auparavant.  En  voici  le  Ti- 
re ;  Statuta  Provincial**  Concilii  Vhn*enfis> 
478.  in  4. 

Mr.  Marchand  nous  apprend  encore,  que  Ba*+ 
bm  Çmte  de  Flandres ,  le  premier  Ouvrage  im- 
>rimé  à  Lion,  fut  auffi  la  première  produâton 
|e  l'Imprimerie,  de  Chambery.  Ceft-là  ce  que 
tpus  ignorions  entièrement  ,  quoiqu'affez  à 
iprtee  de  cette  Ville.  Il  y  a  lieu  d'être  furpris 
ly  voir  imprimer  des  Livres  en  1484»  puis- 
(rcn  n'y  en  imprime  {Joint  aujourd'hui.  On 
ie  voit  tortir  de  cette  Capitale  de  la  Savoie  que 
làdques  Ordres  du  Gouverneur ,  ou  quelques 
affiches  imprimées. 

i  Notre  Auteur,  qui  a  fouillé  par-tout ,  nous  ap* 
~  que  l'Imprimerie  pénétra  jusques  dans  les 
de  Ornière  en  SuijTe,  dès  Fan  1481  ; 

?i'on  imprima  le  Fasciculnc  Tempornm  dans 
rieuré  de  ce  Pays-là, connu  (bus  le  nom  de 
Ë  Rouge:  autre  furprife  pour  nouSjqui  croyions 
ment  que  la  Preflè  n'avoir  jamais  roulé  en 
-e  que  fur  lpurs  Fromages,  pour  les  rendre 
îbscompaâes.  ^ 

Kous  allons  en  échangé  fournir  à  Mr.  Mar^ 
mfcd  un  nouvel  Article  du  même  genre  pour 
bp  Spkilegium ,  &  d'une  date  encore  plus  an- 
aeane.    On  voit  dans  notre  Pibliothèquc  pu- 
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bfejbe  le   Sfernfan  Va*  Hm*i**  avec  cétfe 
Souscription  :  Exarat*  fine  Cahtoo  ,  i*  Vtik 
Bèrtnenfi  14.73 ,  i«  ^W.    Nous  avons  été  dfe* 
barrafités  oàelque  taris  i  recotinbitre  le  lieu  Je 
cette  hmfreffion.    Enfin  nous  avons  fu  qtft 
quelques  lieues  de  Iuêcém*y  Canton  de  laSuÉè^ 
apun  Boute  appelle  aujourd'hui  JHwjRfr, 
qréc  une  riche  Abbaye  de  Gtfttàeides  Réguliers, 
fondés  dans  le  X.  Siècle  par  un  Çomtede  Lrtrfe- 
Imfiï  nommé  Bèn  ;    ce  qui  fit  donner  à  ce 
Monaftère  le  nom  de  Berona       où  Bêmè$ 
Idonafterium.    Voilà  la  Clé  de  Vitt*  Bervneif, 
Ge  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'èft  qu'on  veti 
là  fin  du  Livra,  que  c'eft  un  Chanoine  mêtneto 
cette  Abbaye  qui  Ta  imprimé,  &  qui  aPpMÉh 
ment;  aiant  quelque  coAnbiflandé  de  Ylûap&â* 
nti  en  établit  urte  Itil-âêtfic  (fans  ce  Moridtfc* 
re.    LesQuaâère*  font  mal  formés  &  inégàttft 
3s  fanent  tout-à-ftit  les  premières  ébauche** 
cet  Art.    Mais  quelque  groffière  que  fbk  ceÉi 
Edition  y .  il  y  a  Heu  dfêtre  furpris  de  voir  es 
Inipreffions  fi  hâtives  dans  les  endroits  [ 
ob&urs  de  la  Ôuiflè  ,    &  où  Ton  fe  pi 
moins  de  Science  j  car  à  cette  date,  on  n' 
niok  pas  encore  dans  Baie  même. 
Je  n'ai  plu»  qu'une  Reniàrque  à  faire  qui 

firdé  les  Ojjtoir  dé  Citttm,  imprimés  par  t 
Matotcty  aidé  de  Sihù&fir  fen  Second,  fit 
parurent  deux  années^onféçutivés,  c^eftn 
en  14.6$  6c  14^5.    dëft  fbftfris  de  voir 
impreflionf  d'un  tftêttîe  Livre  (e  fuivre  de  fi  m 
dans  ces  cottHuenëètiiefts.  -  Mr.  &wrtbawà  oift^ 
che  h  difficulté*  en  difatit  que  é'eft  la  iftftW 

Edi« 
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Edition,  dont  on  ho  fie  que  rafraiebir  la  date  l'an* 
née  faivante.  Il  paroît  par-là  t  ajoute- t-il,  que 
les  Imprimeurs  &  les  Lï*t*$res  ow$  remmené/ M 
bonne  heure  Je  Mettre  à  profit  le  fMjugf  bulgare 
pm  lé  mmeéMté.  Cependant  jef  voua  avoue, 
Mejjteursy  que  j'ai  bien  de  la  peine  à  me  perfua- 
der  que  cette  peetè  (uptrehetit  foit  fi  antienne. 
J'ai  voulu  m'affitfer  du  fitft  par  moi-même,  àc 
j'ai  été  en  étaÉ  de  faire  cet  exafhen,  aklfit  eu  â 
ma  dâpofition  un  Exemplaire  de  chacune  de  cm 
deux  ahnées. 

Il  faut  avouer  qu'au  premier  coup  d'teil ,  cet 
<faix  Editions  paroiflèùt  n'en  être  qu'une  patf 
leur  grande  rettemblanee.  Toutes  tes  pages  Al 
rapportent  exaâemëfit  l'une  à  l'autre.  Le  mê- 
me mot  commence  toutes  les  deux,  &  le  mê- 
me mot  les  finit  toujours  exa&etoerit.  Qjpefe* 
dtnt,  après  une  comparaison  plus  lufriè,  ôtf  f 
trouve  aflez,  de  différences  pour  Conduite  pour 
te  deux  Editions.  • 

i  I.  Quoique  les  pages  fe  rapportent,  les  Bgnêl 
fle  font  pas  toujours  conformes.  J'en  ai  fettam 
fié  quelques-unes  qui  étoient  autrement  dispo* 
fies  dans  l'une  que  dans  l'autre. 

2.  On  trouve  des  mots  en  abrégé  dans  l'un 
des  Exemplaires ,  qui  ont  toutes  leurs  lettrêff&fi* 
^wfcre.  La  Conjonâion  &  fe  trouve  fréc|uem- 
bent  dans  la  première  Edition  avec  fe*  deuÉ 
lettres ,  &  dans  l'autre  elle  eft  fouvent  ecpri* 
mé  pjur  un'fimple  petit  trait  à  peu  près  perpendfc 
Pilaire.  Mais  pour  mieux  [wrfuader  Mr.  M*r- 
timul,  il  faut  donner  quelques  exemples  de  ces 
«nerences, 
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Edition  de  146*5.  Edition  'de  146^. 

pag.  5.  ligne  14,  repitur,  *  reperitvr. 

lig.    21*  ktqrst.  induirai. 

lig,    23.  fcreandi  caufa%  fcreandi  cgé 

3.  Quoique,  le  mot  foit  compofé  des  mêmes 
lettres ,  la  figure  en  eft  quelquefois  différente. 
Les  noms»propres  dans  la  première  Edition  com- 
mencent ordinairement  par  une  petite  lettre, 
&  dans  la  féconde  par  une  capitale»  Dans  la 
fage  4.  on  voie  deux  foifpanetius  de  cette  ma- 
nière; &  dans  la  fécondé  Edition, il  a  toujours 
une  capitale,  Panetsu*.  Cette  différence  revW 
très  fouvent.  .L'Apoftrophe  fréquente  de  Gif£ 
ten  à  fon  Fils,  varie  auffi  dans  ces  deux  Editions 
Lol  dernière  a  ordinairement  Marce  Fitip  corn» 
me  nous  l'écririons  aiyourd'hui  ;  &  la  plus  an- 
ciepqe  donne  une  tout  autre  figure  à  cette  gœ* 
mière  capitale.  Elle  reflèmble  allez  à  un  Orne* 
ga  renverfé.  .  C'eft  la  manière  d'autrefois^  que 
nous  imitons  encore  dans  14  date  de  nos  li- 
vres imprimés  placçe  au  t?as  du  Titre  ,  quoi- 
qu'on l'y  défigure  un  peu. 

4.  Enfin  on  peut  remarquer  de  véritables  Va* 
r Un  tes.  On  y  trouve  des  mots  effentiellement 
diflërens,  pour  le  fens,    A  la  dernière  page  dq 

x  Offices x  on  trouve,  par  exemple,  dans  une  Edi* 

tion,  dum  abêtis,  &dans  l'autre, dura  abieru.  H 

»    n'en  faut  pas  davantage  pour  décider  la  queffiop. 

.  Après  avoir  collationné  de,  cette  manière  une 

'.-     .  P* 

*  Les  p  &  les  f  des  mots  abrégés  ont  la  queue  ot« 
Virftc  d'un  trait ,  qu'on  a*a  pas  pu  lepiéfcmet  ici. 
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partie  des  Offices ,  j'ai  fait  la  même  choie  poijr, 
les  Paradoxes  qui  (uivent  immédiatement,  oc  j'y 
ai  trouvé  les  mêraesf  variétés.    Le  réfultat  a  été , 
ue  le  gentiment  de  Mr.  Marchand  fur  l'identité 
e  ces  deux  Editions  eft  lui-même  un  Paradoxe^ 
que  toute  l'éloquence  de  Cicerçn  auroit  bien  de 
la  j>eine  à  rendre  probable.   Il  eft  vrai  que  d'au*, 
très  avoient  avancé  la  même  chofc  il  y  a  long- 
tems  ,  mais  d'un  ton  un  oeu  moins  affirmant, 
Cheviller  avoit  dit  qu'il  efi  bien  probable  «ue  le. 
Volume  des  Offices  de  Cicéron  daté  x^ y  o*  telm 
de  1^66  ,  font  fuife  même  impreffion;  mais  il 
ajoute  en  même  tems,  que  pour  en  être  certain  9 
Ûfaudroif  les  avoir  comparés  etïfemble.    C'eft  ap- 
paremment ce  que  n'a  pas  fait  Mr.  Marchand;. 
il  eft  trop  expert  fur  ces  matières,  pour  s'y  être 
ifcépris.    Il  raut  convenir  que  l'on  a  très  rare^' 
ment  la  commodité  de  faire  cette  comparaient 
Jl  n'y  a  guères  de  Bibliothèque  qui  fpit  fournie' 
des  deux  Editions,    ç'eft  beaucoup  quand  on 
poflè4c  l'une, ou  l'autre.  Mr.  Marchand  peut  les 
avoir  vues  fûçceflivemeqj:  ;    mais  ,11  ne  les  aura*  . 
pas  eues  toutes  deux  fous  fa  main  pour  les  col- 
utionner. 
Je  ne  dois  pas  fupprimer  comment  j'ai  été  à. 

Srtée  de  le  faire.  Mr.  Lulliny  Prbfeffeur  ea^ 
iftoire  Eccléfiaftique  dans  notre  Académie,, 
poffède  l'un  &  l'autre  de  ces  Exemplaires,  &  il 
a  eu  la  politefle  de  me  les  confier  pour  les  exa-v 
miner  chez  moi  à  loifir.  Il  les  a  tirés  de  la  mê-fc 
me  iburce  que  là  précieux  MS.  des  Serment 
4e  St.Âugufiiriy  fur  du  Papier' d'Egypte,  dont 
je  vous  envoyai  la  notice  au  mois  de  Map  der- 
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nier  (*),  c*eft-à-dire  de  la  bdlt  Bibliothèque  Ai 
Concilier  Alexandre  PAau ,  fils  de  Paul.  On 
y  voit  encore  Ton  Nom  &  (es  Armes.  Ces  deux 
Exemplaires  font  fur  de  très  beau  Vain ,  éc  très 
bien  confërvés.  Le  nom  du  premier  Pofleflètif 
paraît  auffi  &  la  fin  de  l'Edition  de  1465.  Il 
Ivoit  appartenu  2  Meffire  Louis  dé  la  Vët*aie\ 
Chancelier  du  Dde  de  Bourbon  ,  &  il  le  tendit 
de  la  mairï  même  de  Jean  Paujt ,  qui  loi  en  a- 
voit  fait  préferit.    Voici  ce  qu'il  âvôit  éerif  au 

•  defibus  de  la  Soufcription  de  Vlmpfitîieur  :  Bk 
Liber  pertinent  michi  Ludovico  de  la  Ver*adêy  Mi~ 
tsfr,  CaMcellario  Dtii  met  Ducis  Borbtmii  &  AÏ- 
vernie  y  ac  Prefidenti  Pàrtarnenti  Lingue  Occitm- 
nie,  quem  dédit  tnichi  Jo.  Fuji  fuprâdiftus  Part- 
fis,  M  fnenfe  Julii,  anno  Dtii  M.  fcecc.  LXVi. 
me  tune  exifleHte  Parifiispto  prierait  reforrnatmè 
tvtius  Francoruto  tegni. 

Cette  Note ,  quelque  peu  importante  'qo'dté 
paroiffe  d'abord  ,  peut  avoir  fon  ufâge.  On  y 
apprend  qne  Faujt  etoit  à  Paris  en  Juillet  t\66y 

•  qu*il  y  étoit  venu  pour  débiter  fés  Offices  dé 
Cicétm,  &  qu'il  en  donnoit  quelques  Exemplai- 
res à  des  Seigneurs  pour  acheter  par-là  Itiit  plb- 
teâion.  toutes  ces  particulartt&  neuvêùt  *i- 
der  à  débrouiller  parfaitement  l'Hiftûiré  dé  CM 
premiers  Inventeurs  deTImprimerie.  CéuX  qui 
traitent  de  minuties  ces  petits  détails  qui  regar- 
dent Pétabliflement  de  ce  bel  Art,  Tort t  pfiél/e 
çonfidérer  que  cette  année  eft  privilégiée  pôiït 
creufer  un  peu  cette  matière.    Il  y  a  precift- 

j 
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ment  trois  Siècles  due  Ton  conçut  le  premier 
deflein  d'imprimer,  &  on  a  célébré  en  Allema- 
gne une  efpèce  de  Jubilé  pour  conferver  la  mé- 
moire de  cette  découverte.  Nous  y  avons'  suffi, 
pris  part  dans  nôtre  Viltè. 

Mr.  Jean  DaJJler  un  de  nos  Citbyetis,  &  très 
habile  Graveur ,  a  donné  au  Public  une  belle 
Médaille  fur  l'Impriirferie.  On  voit  d'un  côté 
les  Têtes  des  deux  premiers  Inventeurs  de  cet 
Art,  avec  leurs  nôtfas  autour,  Ioh.  Gutten- 
Berg.  Ioh.  Fàvstus.  Dans  l'Exergue,  IV- 
frtgrapbix  Inventaires  Magontiaci.  mccccxl.  Au 
Revers  une  Femtne  affife  fur  un  Balot  de  Pa- 

B'er,  auprès  d'une  Preflè  d'Imprimerie.  Pour 
•evife,  Ats  *viBufà  dufn  Litteris  manebit  Pre- 
iium.  Et  dans  l'Exergue ,  Anno  Tyf.  Sœcul.  III. 
Gratd  Pofteritat excuditj  mdccxl.    . 

Ne  vous  femWe-t-ilppiût,  Mejpeursy  que  cç  ' 
Jubilé  eft  venu  un  peu  tifop  tôt,  &  qu'il  auroic 
été  mieux  à  (à  place  fi  on  l'eût  renvoyé  au  mi- 
lieu au  Siècle  avec  cejyi  de  Rç>me?  La  vérita- 
ble Epoque  de  l'étàbliffëàïèht  de  l'Imprimerie  eft 
en  1450.  C'eft-là  la  date  de  la  naifiance  de  ce 
bel  Art.  IT  ne  fut  point  en  état  de  fe  produire 
avant  ce  tems-là.  C'eft  ce  que  Mr.  l'Abbé  Sa- 
lier  prouva  fort  bien  dans  une  ADTcmblée  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptipos  à  Paris,  en  Avril  1739. 
Il  y  fit  un  Discours  fur  l'origine  &  les  premiers  . 
EHais  de  l'Imprimerie.  Enluite  il  préfenta  une 
Bible  ancienne ,  nouvellement  découverte.  Mr. 
Boudot,  Employé  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France,  a  eu  le  bonheur  de  la  tirer  à!  Annecy  en 
Savoie  dans  notre  vôifinage  ,  &  Ta  cédée  au    . 

JRoî 
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Roi  Ton  Maicre.  Elle  n'a  aucune  indication 
cTimpreffion  ;  cependant  Mr.  PAbbé  Salier  a  de 
fortes  raifons  de  la  croire  imprimée  à  Materné 
en  H?o:  mais  Mr.  Marchand  en  a  de  fon  côté  • 
d'aflez  pfaufibles  pour  la  croire  poftérieure  à  cel- 
le de  i+fe.  Voilà  dequoi  confoler  un  peu  dos 
voifins  d'Annecy,  qui  apparemment  n'ont  pu 
connu  tout  le  prix  du  rare  Exemplaire  qu'ils  ont 
eu  entre  les  mains. 

Nous  attendions  de  voir  paraître  cette  année 
un  Ouvrage  de  Mr.  l' Abbé  des  Vontaines  fur  l'In*- 
primerie.  On  l'avoit  annoncé  dans  la  Lettre  ' 
CLXXV.  4e  lès  Obfervations  fur  les  Ecrits  moder* 
nés.  Il  y  a  travaillé  neuf  au  dix  ans>  nous  di- 
ibit-on.  On  verra  dans  cette  Hiftoire  de  l'Im- 
pritperie  bien  des  chofes  neuves ,  &  fur-tout  bien 
As  "erreurs  de  CheviUer  &  de  Maittaire  corrigées* 
•  Quapd  elle  paroîtra,ily  aura  du  plaifir  à  en  flaire 
la  çomparaifon  avec  celle  de  Mr.  Marchand. 

Je  fuis  &ç. 

B.B. 

A  Genève  ce  i#  OSobre  1740. 
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ARTICLE    IV. 

Défense  du  Christianisme,  ou  Préser- 
vatif contre  un  Ouvrage  intitulé;  Lettres 
sur  laReligion  essentielle  a  l'Hom- 
me, Pat  François  de  Roches,  Pajleur 
de  fEgtift  de  Genève.  A  Lauzanne  &  à  G*+ 
nève7  chez  Marc- Michel  Bousquet  &  Comp. 

1740, 
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1740.    IL  */.  fr>.  I.  Vol  352  /*£*/'.  II.  Vol. 
398  |*<fgg.  fans  compter  les  .Tables ,  &  une  ' 
Lettre  IntrodudHve  de  48  fagg. 

LJL  Livre  intitulé  :  Lettres  fur  la  Religion  Em 
>  fentielle  à  F  Homme,  difimguée  de  te  qui  n'en 
tfi  que  Paccejfoire ^parut  à  Atnferdam  il  y  a  deux 
ans;  &  fut  réimprimé  en  1739  f°us  'e  nom  c,e 
Londres  yzy  te  une  S*//*  qui  fert  d'explication  & 
de  correâif  à  plufieurs  Articles,  en  II.  Tomes 
in  12.    Il  femble  que  c'eft  le  fruit  <f  une  cor- 
respondance entre  deux  Amis  i    &  que  fflêrfce 
ïlntroduftion  &  les  Notes  pourroient  biet  être 
d'une  autre  main  que  le  corps  de  l'Ouvrage. 
C'eft  un  problème  que  d'en  deviner  V Auteur  j 
mais  on  ne  croit  pas  trop  avancer  en  difant  qu'il 
fort  de  la  même  fabrique  que  le  Monde  fo+fri* 
féré  au  Monde  fage  y   &  que  les  XI V  Lettres 
fur  tEtat  des  Ames.    Je  n'ofe  pas  tout-à-fak  y 
aflbcier  les  Lettres  Fanatiques.    Il  eft  pourtant 
certain  que  ces  trois  ou  quatre  Ouvrages  Ano- 
nymes, &  lâchés  dans  le  Monde  par  degrés, 
viennent  d'un  certain  ordre  de  personnes ,  qui 
faifent  Sefte  à  pa>t  fous  ombre  de  ¥erfe8ion% 
commencent  à  former  des  Syfièmes  ,  pour  Pa* 
vancement  desquels  ils  jettent  de  tems  en  tems 
quelques  (èmences,  fans  qu'on  voie  bien  où  ce* 
la  peut  aboutir.  Quel  que  (bit  l'Auteur  de  la  R*- 
Ugton  Ejfentielle9  on  y  découvre  un  Métaphyfi- 
cien  fubeil  &  bel-efprit,  qui  a  un  langage  vif -ôt 
des  expreffions  fouvent  heureufesj  mais  qui  va 
par  fauts  &  par  bonds  ,    &  qui  jette  pWd» 
lueurs  que  de  véritable  clarté*  •       A 
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Il  tfeft  guères  plifs  facile  de  #re  quel  cft  fon 
but,  que  de  deviner  foo  nom.  Ce  qu'ij  y  a  de 
Iûr,c'eft  qu'il  annonce  avec  aflet  d'emphafe  une 
nouvelle  manière  d'envifkger  la  Religion;  com- 
me û  tous  les  Théologiens  ,Paiam  mal  comprit 
jusqu'à  préfeot ,  s'étoknr  mis  hors  d'état  dç  h 
défendre  contre  les  Incrédules.  Il  femble  vou- 
loir y  ramener  tout  le  monde  par  une  voie  ajfie, 
6ç  en  tirant  tout  du  fond  même  de  la  Confiden- 
ce &  de  la  droite  Raifon.  Dans  cette  .vue,  il 
poft  avant  toutes  chofes  ce  principe,  que  Dieu 
eft  un  Etre  fuffifavt  à  foi  ;  principe  qui,  toot 
abftr#c  &  tout  équivoque  qu'il  ett,  lui  fcrt  i 
çonclqrre  que  Dieu  veut  abioUmcnt  &  à  tout 
prix  le  bonheur  de  Tes  créatures;  que  tout  ce 
qu'on  dit  de  la  gloire -de  Dieu,  eft  un  langage 
ridicule  ;  &  que  les  plus  médians  doivent  fina- 
lement être  purifiés  ,  pour  être  heureux  :  ce 
qui  étok  déjà  le  Syftème  des  XI  y  Lettres  for 
f  Etat  des  Ames.  Il  va  plus  loin  ,&  traitant  avec 
mépris  les  Preuves  kiftoriques  de.  la  Religion 
Chrétienne,  il  veut  qu'on  s'en  tienne  à  ce  qui 
cft  d'une  évidence  naturelle  ;  &  par  la  même 
?aifon ,  après  avoir  écarté  les  'Miracles  ,  &  avoir 

IJaiûnté  indiscrètement  fur  quelques  traits  de 
'Hiftoire  Sainte  qui  furprennent  du  premier  a- 
bord,  il  afeûe  auffi  d'écarter  les  Myftères,  & 
icmble  réduire  tout  le  Chriftianisme  à  quelques 
principes  de  Religion  Naturelle  &  de  Morale, 
Encore  s'effibrcert-il  de  faire  regarder  les  Précep- 
tes de  l'Evangile  qui  fcmblenc  un  peu  durs,  tels 
Se  le  mépris  des  richeflcs  &c.  comme  de 
iples  Confeils  pour  nous  dispofer  à  l'état  de 

per: 


mrkâkxi  auqoel  nous  femmes  appelles  un  jour. 
Jl  tâche  ainû  de  tourner  la  Religion  en  une  fin*, 
pie  Philofopbie,  ne  prenant  de  l'Ecriture  Sainte 
«je  ce  qui  l'accommode ,  &  mettant  le  refte 
oe  eôcé,  fans  rien  fonder  poGtivcmeot  fur  l'Au*- 
corké  de  la  Révélation  :  cependant  il  en  parle 
avec  refpeâ» 

Dans  la  dormir*  Partit,  il  ait  profeffion  d'ad- 
mettre les  Myftèrts  ;  mais  c'eft  en  remettant  les 
e^Hcations  ordinaires  des  Théologiens,  lesquel- 
les il  a  foin  de  rapporter  le  plus  durement  qu'il  cft 
poffiUc.afin  de  les  combattre  plu*  avantageufe» 
ment:  wrre  d'artifice  dont  Mr.  Bayle  avoit  u(è 
«tant  lui.  -Notre  Auteur,  qui  parle  tant  de  fei 
Jmmefêi  &  de  Y  équité,  n'a  pas  eu  celle  de  con- 
sulter les  rneiHeors  Interprètes  de  ia  Éible ,  ni  les 
Théologien*  qui  ont  le  {dus  fagement  écrit  de- 
puis fo  an*  Un  diroit  ouetout  ce  qui  s'eft  dit 
de  plus  raifonnaljle  lui  eft  inconnu  ,  &  qu'il  a 
bfea  voulu  l'ignorer,  pour  te  donner  un  air  plus 
original.  Son  mépris  pour  la  Cvjfipe  êc  pour 
VBrudkim  eft  bien  puni  par  le  ton  cenfeur  6c 
déeiôf  qu'il  prend  quelquefois oiai-à-prx)pos, fou- 
te d'être  mieux  inftruit. 

Oc  dou We  çerfonnage .  dfhorame  qui  vient  au 
fecours  de  la  Religion  Chrétienne ,  &  d'hom- 
me qui  en  «bandonne  une  grande  partie ,  ne  peut 
manquer  de  produire  de  la  bigartVnre  &  menus 
-de  la  contradi&ion.  Auffi  y  a-t-il  peu  de  Li- 
vres où  Pon  en  «trouve  davantage.  Il  parole 
me  l'Auteur,  ou  n'a  point  un  plan  fixe,  &a 
écrit  par  morceaux  6ç  au  hpxard  j  ou  que  s'il  en 
a  un,  il  ne  veut  pas  encore  le  découvrir  en  plein. 

Corn» 
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.  Comme  il  s'enveloppe  de  termes  confus ,  & 
que  Ton  Ouvrage  eft  parfemé  de  belles  moralités, 
&  de  réflexions  pieufes ,  on  ne  fait  que  penfer 
de  Tes  intentions.  Audi  a-t-on  été  fort  partage 
dans  le  jugement  qu'on  en  a  porté.  PluGeiirc 
^efprits  fuperficiels ,  &  portés  à  tout  ce  qui  peut 
les  mettre  plus  au  large,  en  ont  fâifi  les  objeâions 
,-âvec  avidité,  &  ont  été  éblouis  par  J'air  ai£& 
libre  qui  y  règne.  D'autres  5  en  convenant  qu'il 
-éft  écrit  imprudemment,  &  avec  peu  de  liaifi», 
l'exçufent  pourtant,  en  trouvant  que  le  bon  y 
compenfele  mauvais  ,  &  que  le  icandale  vient 
.plutôt  de  quelques  endroits  mal  exprimés,  que  du 
fond  même  des  choies.  D'autres  enfin,  comp- 
tant pour  peu  ces  belles  apparences  ,  croyent 
voir  ici  beaucoup  de  faux,  beaucoup  de  vanité 
&  de  malignité,  &  des  principes  venimeux  pro- 
pofes  avec  des  tours  fophiûiques,  Se  couverts 
:d'un  voile  de  dévotion  fort  fuipeâ. 

Mr.  Zimmerma*)  Profeffeur  en  Théologie  à 
Zurich,  hoqpffie  auffi  modéré  que  favant,  eft 
le  premier  qui  a  mis  au  jour  fes  penses  fur  ce 
Livre,  en  deuf  Differtations  qu'il  a  publiées  fous 
ce  Titre  :  Dijfertationes  de  recentiorwm  ymwh 
dam  erùdtoorum  prjpofttris  adverfus  Incrédule 
dbputandi  méthodes.  4.0.  Tiguri. 

On  a  auffi  vu,  dit-on,  à  l*wzajrne  quelque 
lettres  maniferites  ,  entre  deux  hommes  re- 
prit ,  dont  l'un  faifoit  remarquer  les  mauvais  cô- 
tés du  Livre  fur  la  Religion  Ejfentklk  ,  &  l'au- 
tre tâchoit  de  les  exeufer  en  y  donnant  un  mol- 
leur  fens  que  celui  qui  fe  préiente  à  la  prémièic 
ie&ux*.  ,  f 

Mr. 
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*  Mr.  De  Roches  Théologien  de  Genève  a  auffi 
entrepris  de  réfuter  ce  Livre,  foilicité  par  di* 
verfes  perfonnes  qui  croyoient,  &  avec  raifon, 
qu'il  falloit  une  réfutation  en  François  qui  fût 
exade  &  complette.  Et  il  s'y  eft  porté  d'autant 
plus  volontiers,  qu'il  eft  un  de  ceux  qui  regardent 
le  Livre  en  queftion  comme  un  Ouvrage  dan- 
gereux, &  capable  de  feduire  des  Le&eurs  peu 
attentif?.  Mr.  De  Roches  eft  déjà  connu  au  de- 
hors par  fa  réputation  d'excellent  Prédicateur,  & 
par  deux  Serment  publiés  il  y  a  trois  ans.  Mais 
l'Ouvrage  qu'il  donne  aujourd'hui  le  doit  faire 
compter  entre  les  plus  dignes  Difciples  de  feu 
Mr.  J.  Alph.  Turrettin ,  &  eatte  les  Thédo-» 
giens  les  plus  capables  de  bien  écrire. 

Comme  il  vouloit  donner  à  fon  Ouvrage  la 
forme  de  Lettres ,  il  s'en  eft  fait  écrire  une  qui 
occafionnât  les  fiennes  ,  en  lui  propofant  des 
doutes  auxquels  il  fallût  répondre.  Un  Laïque 
qui  ne  fe  defigne  autrement  que  par  M.  M.  s'eft: 
chargé  de  ce  foin  ,  &  a  mis  ici  une  Lettre  a*. 
dreflee  à  Mr.  De  Recbes,  qui  tient  lieu  iïlntro- 
duftion  &  de  Préface.  A  coup  fur,  on  ne  foup- 
Çonnera  pas  Mr.  De  Roches  d'avoir  fait  lui*  me- 
né ce  perfonnage  :  car  c'eft  un  ftyle  &  wvtour 
d'efprit  bien  différent  du  fien.  UlutrvauSeur* 
au-iieu  de  propofer  en  peu  de  roots  les  Articles 
qui  pourroient  l'avoir  embarrafle,  veut  faire  un 
plus  grand  rôle,  &  porte  lui-même  un  jugement 
critique  fur  tout  le  Livre  de  la  Religion  EJJen* 
tulle,  fur  l'Auteur,  fur  le  ftyle  &  fur  les  choies, 
plus  hardiment  que  l'Oracle  même  qu'il  feint  de 
confulter.  Il  n'a  pas  même  foin  d'ajufter  fes 
Tom.  XXV.  fart.  IL  T  ques- 
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queftions  aux  endroits  où  F  Auteur  fuppofe  qu'où 
?a  queftiooné  de  telle  manière*  U  entremêle 
tout  cela  de  jolies  penfêes  &  de  traits  d'efprit  ea 
Vers  &  en  Profe.  Enfin  après  plus  de  40  pages 
vous  arrivez  à  celui  que  vous  cherchiez.  Mr. 
DiJtoto  nous  pardonnera  bien,  fi,  comme 3 
afeft  plaint  lui-même  agréablement  que  fon  An* 
tagonifte  le  fiûfoic  Daller  par  trop  de  fétus  & 
à'**tkbambrtty  c'eft-à-dire  par  beaucoup  d'A* 
Dertifftmtns  &  de  Fréféu$t%  nous  nous  plaignons 
ftuffi  que  fon  lutrodu8**r  amufe,  trop  longtam 
les  gtôs  avant  que  de  les  mener  à  ta  Cbmé* 

On  4auiott  pu  s'attendre  que  Mr.  De  Roches 
donnât  un  précis  du  Livre  qu'il  attaque;  moyen- 
fiant  quoi  le  Lefteur  aiant  un  plan  dans  l'dpnti 
«mût  vu  plus  clair  dans  cette  dispute*  Nuis  u 
déclare  qu'il  ne  lui  a  pas  été  poffible  de  donner 
vn  tel  précis ,  parce  qu'il  s'agit  d'un  Livre  qui 
n'a  ni  fuite  ni  liaifon.  U  a  donc  Mu  fe  con- 
stater de  le  (uivre  de  branche  en  branche,  mal- 
gré l'inconvénient  de  revenir  plus  d'une  fois  m 
même  fujet. 

Dans  une  dispuu  de  cette  forte,  il  7  a  denx 
^rues  qu'un  Ecrivain  doit  avoir.  La  première, 
-oui  cft  proprement  la  <&p*/#,fert  ou  à  repouflèr 
«m  adverlaire,  ou  à  l'attaquer  en  découvrait 
4e  fbible  de  fes  Argumens.  L'autre  eft  cfexpln 
ouer  par  occafion  les  matières  contestées,  d'une 
*içon  propre  à  inftruire  &  à  fatisfaire  les  perfije» 
4ies  mêmes  qui  prennent  peu  d'intérêt  à  ce  qas 
i'adverîâire  foie  bien  ou  mal  battu,  &  qui  cher- 
chent te  vérité  indépendamment  de  ce  qu'il  y  a 

de 


de  particulier  dans  les  conteftarjons.  Mr.  De 
Roches  remplit  Tune  &  l'autre  vue.  Auffi  boa 
Logicien  que  ûjge  Théologien,  il  pouffe  ion  ad» 
/chaire  avec  vigueur:  il  épluche  (es  principes 
bazardés  ;  il  démêle  les  équivoques;  u  le  con* 
vainc  très  fouvent  de  fe  contredire;  il  rabat  (es 
m  infiikans ,  &  lui  ôte  le  masque  dont  il  fe 
couvre.  L'Anonyme  &  fès  amis  ne  manqueront 
pas  de  fe  plaindre  que  cela  eft  dur  &  injurieux: 
ils  trouveront  même  fort  étrange,  que  Mr.  Ht 
K*bes  ait  intitulé  fon  Livre  Dfmfi  et  Cbrifcs- 
*sm>  comme  fi  le  Chriftiantsme  étoit  réelle* 
ment  attaqué  par  fon  adverfâire.  Mais  il  faut 
(vouer  que  fi  cet  adverfaire  a  d'auffi  bonnes  vues 

S'il  le  dit ,  il  lui  eft  échapé  des  indiscrétions 
tfcandaleufes;  &  que  s'il  devient  fufpeû,  il 
ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui-même.  Qu'il  s'ex- 
plique &  qu'il  répare, s'il  le  peut , le  fcandale  lé* 
S'  mement  pris  qu'il  a  caufe;  &  que  les  Demi» 
éologiens  comme  lui  apprennent  par  cet  ex* 
«aple,  à  ne  pas  écrire  fi  légèrement  fur  des  m** 
Dresde  cette  importance. 

Mr.  De  Roches  n'oubliant  pas  la  féconde  vue; 
<pe  nous  avons  dit  que  doit  toujours  avoir  un 
bon  Ecrivain,  qui  eft  d'inftruire  chemin  faifant 
«  personnes  mêmes  qui  ne  s'embarraflenc  pas 
fe  la  dispute, prend  occaûon  de  diverfès  Objec- 
tons qui  lui  font  faites,  pour  éclaircir  habilement 
Kvers  points  de  Théologie.  Ceft  ce  qui  rend 
fon  travail  utile  en  lui-même,  indépendamment 
fe  ce  qui  va  à  combattre  fon  Antagonifte. 
.  Dès  h  première  Lettre,  Mr.  De  Btc/m  en  Cri* 
fyue  équitable  lui  tend  la  juftice  qui  lui  eft  due 

Ta  * 
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à  divers  égards,  (a)  „  Son  Ouvrage  renferme 
,,  plufieurs  bonnes  chofes ,  dit-il.  U  eft  écrie 
„  d'une  manière  propre  à  fe  faire  lire  avec  plâ- 
,,  fir.  On  y  trouve  quelques  découvertes  dont 
„  tout  Leâeur  raifonnable  doit  profiter". 

Notre  Auteur,  après  s'être  plaint  du  mépris 
avec  lequel  ion  (b)  Ântagonifte  affede  de  par- 
ler de  tous  les  Théologiens  fans  exception,  ra- 
mène un  foupeon  que  YIntreaa&eur  avoit  déjà 
indiqué.  Ceft  qu'il  y  a  peut-être  un  concert 
déguifé  entre  l'Auteur  de  la  Religion  Effentklk, 
&  celui  des  (c)  Lettres  Fanatiques.  Dans  Pun 
on  fape  la  Révélation;  dans  l'autre  on  décrédite 
k  Rai/on ,  de  Ton  élève  fur  Tes  ruines  les  Info- 
rations  &  les  Sentiment  intérieurs.  Ceft,  dit 
M.  M.  P  avis  de  quelques  ferfomtes  intelligentes  (d). 
On  infifte,  ce  femble,  un  peu  trop  là-deflus: 
peut-être  même  vaudroit-il  mieux  qu'on  ne  ij 
tut  point  arrêté  du  tout.  Des  imputations  odi- 
eufes  doivent  avoir  d'autres  fbndemens  que  de 
fimples  conjeâures;  autrement  on  donne  lieu  à 
un  Adverfàire  de  crier  à  l'injuftice.  Dans  le 
fond,  quelque  relation  au'il  puiffe  y  avoir  entre 
ces  deux  Auteurs  ,  il  eft  certain  que  le  but  & 
les  principes  de  leurs  Ouvrages  ne  iauroient  être 
plus  diamétralement  oppofés.  L'un  détruit  ce 
que  l'autre  édifie.    Les  Lettres  Fanatiques  font 

k 

(4)  Tom.I.  pag.3.  Q>)  tM.  pag.s- 
(e)  Cet  Ouvrage  a  paru  en  deux  Vol.  in  u.  1739* 
fous  le  nom  de  Londres.  On  l'attribue  à  l'Auteur  des 
Lettres  fur  les  xAngteis  ,  Us  François  fr  Us  V»yages.  Les  U' 
très  Fatum'çMes  ne  leflemblent  a  celles-là,  que  comme  Je* 
pitoyables  discours  d'un  homme  qui  eft  dans  le  délire» 
felTcmblent  à  ce  qu'il  a  jamais  dit  de  plus  fente'.  /&»•' 
1**nt*m  mmuxm  4*  #/#.        (/)  T«nul.  pag.lX. 
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tprodudtion  extravagante  &  infipide  d'un  efprft 
floibli  par  l'âge,  &  familiarifé  depuis  longtems 
vec  de  faux  principes.  Elles  font  précifement 
?  (pe  le  titre  porte  (a) ,  comme  le  dit  Mr.  De 
loches  dans  un  autre  endroit. 
Le  Sexe  de  l'Auteur  des  Lettres  fur  la  Reli- 
m  EJfenttelle  ,  eft  encore  un  tnyftère  pour  le 
'ablic.  L'Introdu&eur  trouvant  auë  cet  exa- 
m  /toit  de  fin  reffort  (b) ,  en  a  dit  fk  penfee 
ort  au  long,  &  a  expofé  avec  fom  le  four  &  le 
mtre.  Pour  Mr.  De  Roches  ^  il  fe  contente  de 
cmarquer  qu'il  importe  fort  peu  d'être  inftruit 
Weffus.  (c)  „  L'Auteur,  dit-il,  efteftimable 
,  par  ce  qu'il  a  dit  de  bon  ;  &  fon  nom,  quand 
,  on  le  (kuroit,  ne  donneroit  pas  du  prix  à  de 
,  mauvaifes  chofes".  Ce  qui  feroit  pourtant 
bupçonner  à  Mr.  De  Roches  ,  que  •  cet  Auteur 
A  dP un  ordre  de  gens  qui  n'ont  jamais  fait  des 
iiades  exa&es,  c'eftle  peu  de  bonne  Philofo- 
)hie  &  de  bonne  Logique  qu'il  trouve  dans  cet 
)uvrage.  Il  allègue  à  cette  occafion  le  juge- 
neot,  qu'en  a  déjà  porté  un  des  Meffieurs  de 
Uuzanne  dont  nous  avons  parlé.  „  Cet  Au-* 
,  teur,  (d)  dit  l'Anonyme ,  manque  ,  ce  me 
,  femble,  de  bien  des  qualités  effentielles  à  un 
,  bon  Logicien,  &à  un  bon  Philofophe^com- 
>  me,  par  exemple,  de  donner  des  définitions 
,  juftes  &  précifes;  de  s'y  tenir  collé,  fans  va- 
)  rier  dans  les  ternies,  moins  encore  dans  les 
,  idées  j  d'éviter  toute  équivoque  dans  les  rai- 

„foa* 

(4)  Tom.  II.  pag.  395.       (*)  Ibid.  pag.  XX» 
(0  Tom,I.  pag.  9,       (d)  Ibid.  pftjç.xt. 
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yy  fonnemens;  de  ne  bâtir  que  fur  des  principes 
„  reconnus  pour  vrais  ou  bien  prouvés;  de  n'en 
„  tirer  que  des  conféquencesjuftes;  de  fepro- 
„  pofer  un  plan  fixe,  &  de  le  fuivre  avec  mé- 
„  diode;  de  fe  fervir  de  termes  qui  préfentenc 
n  exactement  aux  Leâeurs  les  idées  qu'on  y  at- 
n  tache  ;  de  fonder  fes  raifonnemens  &  fêspreo- 
„  ves  fur  une  lumière  évidente,  ou  fur  un  fea- 
„  timent  naturel,  ou  fur  une  expérience  incoo- 
99  teftable;  &  non  fur  une  apparence  de  clarté, 
5,  fur  des  idées  de  fantaifie ,  fur  des  fentimeoi 
„  ou  fur  des  expériences  équivoques".  Âprèi 
cela,  l'on  ne  s'étonnera  pas  de  1  aveu  que  fait 
Mr.  De  Roches yqu'û  (croit  fort  embarrafle  à  àoo> 
ner  une  idée  bien  nette  du  Syftème  de  la  Rà\ 
gion  EJfentkU*  (*),  malgré  tous  les  efforts  qui 
«faits  pour  en  lier  les  principes  de  lescoofr 
quences,  &  pour  le  rçprefenter  en  petit.  Il  &u 
avouer  que  ceft-là  un  grand  défaut ,  fur-cou 
dans  un  Livre  comme  celui-ci,  deftiné  à  ficili 
ter  la  coonoiflance  de  la  Religion  aux  plus  gpo* 
fiers  d'entre  les  hommes.  Si  rAuteur  voit  mieaa 
que  les  autres  la  fuite  de  fes  principes  &  defc 
conséquences ,  il  lui  fera  aife  d'en  donner  m 
précis  bien  méthodique,  où  il  fafle  voir  claire 
ment  le  point  d'où  il  part,  le  but  où  il  tend, fi 
la  route  qu'il  tient  pour  y  arriver.  Oeft  l'invi 
tation  que  lui  fait  Mr.  De  Roches  >  qui,  je  fiiil 
{tir,  ne  fera  pas  desavoué  par  le  Public. 

L'Auteur  de  la  Religion  Ejfentitlle^  dam  & 
Lettre  aux  Editeurs  y  pofe  pour  principe,  que  i 
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les  hommes  ne  font  pas  conféquens  dans  t*  qui  con- 
cerne la  Religion  ,  comme  ils  le  font  dans  les  ebo* 
fes  de  la  Vie,  cela  vient  de  ce  qu'ils  ont  une  certi- 
tude entière  far  rapport  aux  chofes  de  la  Vi*t  & 
qu'ils  en  ont  très  peu  far  ce  fui  concerne  la  Reli- 
gm.  Le  fàvant  Théologien  trouve  bien  du 
faux  dans  tout  cela,  (a)  „  U  faut  aux  hommes , 
„  dit-il ,  plus  que  de  la  lumière  pour  les  faire 
„  marcher ...  Ce  qui  les  rend  conféquens  dtns 
„  les  chofes  de  la  vie,  ce  n'eft  pas  fimoleinenfi 
„  une  certitude  entière,  fi  tant  eil  mrïl  loirpos* 
„  fible  de  l'y  trouver.  Ceft  de  plus  une  cer- 
»  taine  impreflîon  vive  que  ces  chofes  font 
»  fur  eux,  impreffion  qui  y  attache  leur  cœur 
„  &  leur  efprit,  &  qui  le  rend  maitrefle  de  leur 
n  fenfibilité  &  des  facultés  qui  en  dépendent.  •  • . 
„  Dans  la  Religion  (4)  Dieu  ne  s'eft  pas  coa* 
»  tenté  d'en  expliquer  clairement  les  Devoir* 
»  aux  hommes,  il  a  encore  voulu  en  revêtir  lef 
p  Loix  d'une  certaine  autorité  qui  fit  une  vivç 
p  impreffion  fur  nos  efprits, ...  &  qui  nous 
„  convainquît  intimement  que  notre  honneur  dé- 
»  pend  du  foin  aue  nous  aurons  de  les  obfervcr. 
»  Cette  autorité,  qui  fe  trouve  déjà  en  partiç 
»  dans  la  Religion  Naturelle, eft  tout  autrement 
„  claire  &  fenfible  dans  la  Religion  Révélée* 
»  La  dignité  de  la  Perfpnne  que  Dieu  a  em- 
d  ployée  pour  l'annoncer  ,&  les  miracles  qui  ont 
»  été  opérés  en  û  faveur,  font  voir  comme  à 
»  l'oeil  que  c'eft  leMaitre  du  Monde  oui  9  vou.- 
n  lu  rétablir.  U  a  attaché  de  plus  à  lWcrvagoa 
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„  de  ks  Loix,  je  ne  (ai  quelle  délectation  inté- 
„  rieure  qui  nous  encourage  toujours  davanta- 
„  ge  j  &  il  fait  trouver  dans  leur  violation  des 
„  remords  &  un  mal-aife  qui  nous  arrêtent  & 
„  qui  nous  excitent  fortement  à  changer  de 
„  conduite.  Enfin  il  nous  aiguillonne  par  les 
„  plus  magnifiques  promeflès ,  &  il  nous  répri- 
„  me  par  des  menaces  qui  renferment  tout  ce 
„  qu'il  y  4  de  plus  capable  de  nous  effrayer. 
„  Voilà, fi  je  ne  me  trompe,  continue  Mr.  De 
„  Roches,  ce  qui  donne  aux  Loîx  de  la  Reli- 
„  don  leur  vie  &  leur  force  dans  le  cœur  des 
„  nommes ,  &  ce  qui  feul  peut  les  rendre  auffi 
„  conieqûens  à  cet  égard  qu'ils  le  font  dans  les 
„  chofes  de  ce  Monde".  Mais  PefHcace  de 
tous  ces  motifs  &  de  tous  ces  appuis  de  la  Reli- 

fion  9  Ae  dépend-elle  pas  du  plus  ou  du  moins 
e  certitude  qui  les  accompagne  ?  Et  notre  ha- 
bile Théologien  ne  vient-il  pas  de  parler  de  eon* 
n)iSïon  Intime  ?  Je  croirois  donc  que  l'Auteur  de 
la  ReÙ&iàn  Effentielle  ne  fe  méprend  ici  qu'en 
ces  deux  chofes.  i.  lï  prétend  que  l'on  a  une 
certitude  entière  par  rapport  aux  chofes  de  la 
vie.  Mais  l'expérience  mbùtrè.,  comme  Mr. 
De  Roches  le  fait  voir ,  que  tous  les  defleins  des 
hommes,  tçmtes  leurs  occupations,  toutes  leurs 
démarches  foulent  fur  de  fimples  probabilités,  & 
fouverit  même  fur  des  poflSbrihéy  afTez  vagues; 
2.  Il  dirque  les  hommes  n'ont  que  très  peu  de 
certitude  fur  ce  qui  concerne  là  ^Religion.  Ce 
qui  ne  veut  pas  dire  fins  doute,  4ue  la  Religion 
en  elle-même  manque  de  fondemens  certains. 
L'Auteur  fuppofe  le  contraire,  puisque* foo  but 

"*  «  *  i  '  eft 
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cft  de  la  faire  jaifhr  pat  ce  qu'elle  a  d'indubitable. 
Cela  fignifie  feulement.  Qu'avant  les  Lettres  fur 
là  Religion  Ejfentielle ,  la  Religion  n'étoit  point 
connue  ayec  certitude ,  ni  propofée  d'une  ma* 
nièré  capable  de  perfoader  les  hommes.  Tout 
POuvrage  de  Mr.  De  Roches  porte  contre  cette 
ânguiière  prétention. 

L'Auteur  des  Lettres  foutient  que  la  Religion 
ne  peut  être  fondée  que  dans  la  nature  de  Vie» 
&  de  F  Homme  ,   qui  font  les  deux  Etres  intelli- 
gens  qu'elle  unit.    Le  favant  Théologien  con- 
vient de  ce  principe.    „  Mais,  ajoute- t-il,  (a) 
„  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaîre ,  ni  même 
„  poffible  que  l'homme- connoifle  à  fond  tout 
,,  ce  qui  refaite' de  la  relation  qu'il  y  a  entre 
j,  Dieu  &  lui,  non  plus  que  le  comment  &  le 
„  pourquoi  de  tous  les  devoirs  ou  de  toutes  1er 
„  vérités,  que  Dieu  lui  propofe  à  obferver  ou  à 
,,  croire.    Il  fuffit  que  le  tout  foit  Wen  connu 
„  de  Dieu,  &  que  l'homme  ait  de  fon  côté  une 
3>  certitude  raitonnable  que  fa  Religion  a  Dieu 
„  pour  Auteur.    Autrement  ce  feroit  mettre 
„  l'homme  au  niveau  de  Dieu ,  &  repréfenter 
„  le  Créateur  &  la  Créature,  \  peu  près,  tels 
j,  que  deux  Princes  qui  en  faifant  un  Traité  en- 
v  tre  eux  ,    ont  droit  de  fe  faire  expliquer  les 
,?  fondemçns  &  les  aboutiflans  de  toutes  fes 
„  claufes.    Je  conviens  encore  avec  l'Auteur", 
c'eft  toujours  Mr.  Dé  Roches  qui  parle  ,  „  que 
„  tout  point  de  do&rine  qui  fe  trouve  évidemmont 
n  oppo/é  tant  à  Ja*  nature  de  Dieu  qu'à  celle  de 
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„  fbmmf  Jtppsrtient priwt  à  U  Rtlip**.  Mai 
„  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  voir  évident 
-,  ment  qu'une  Dodrine  eft  oppofëe  à  la  natu- 
„  re  de  Dieu  &  à  celle  de  l'homme,  &  ne  pas 
„  voir  comment  une  Dodrine  refaite  de  ce  que 
„  nous  connoiflbns  de  U  nature  de  l'un  &  de 
„  l'autre,  quoiqu'on  ne  voie  point  qu'elle  y  (bit 
*  contraire.  Le  premier  eft  une  vue  claire  de 
„  notre  Raifon,  par  laouellc  Dieu  nous  parle, 
„  &  nous  dit  que  nous  devons  rejetter  ce  qui  la 
„  choque.  Nous  lui  désobéirions,  fi  nous  ne 
„  le  fiufions  pas.  Mais  le  fecond  eft  une  priva- 
„  don  de  vue  qui  ne  nous  permet  pas  encore  de 
„  décider,  ni  pour  ni  contre;  mais  qui  auffi  ne 
„  nous  empêche  pas  de  croire  que  la  chofe  eft, 
„  fi  elle  nous  eft  atteftée  par  quelqu'un  qui  ameil- 
„  leure  vue  que  nous,  &  que  nous  (avons  bien 
„  qui  ne  veut  pas  nous  tromper  ". 

Selon  l'Auteur  de  la  Religion  ElfmniMe^  dam 
Xlntrùduttio*  à  Ton  Ouvrage,  les  Incrédules  ont 
jusqu'ici  triomphé  des  Defenfeurs  du  ChrifHa- 
tiisme.  A  l'entendre, les  armes  avec  lesquelles  on 
attaque  l'Incrédulité  font  des  srms  uf&s  jm'il  *ft 
mfé  dt  rejxmjfer.    Mr.  JH  Roches  ne  laiffe  pas 

Ïaflêr  un  Paradoxe  fi  injurieux  aux  Chrétiens, 
e  ne  puis  m'empêcherde  tranferire  ici  une  par- 
tie de  ce  qu'il  dit  là-deffus.  (*)  „  U  faudrait 
9*  nue  les  Incrédules,  (avant  que  de  Te  croire  en 
droit  de  méprifer  leurs  adverftires)  „euflent 
„  foutenu  un  combat  dans  les  formes  avec  ceux 
„  qui  défendent  la  Religion  >  qu'ils  euflênt  op- 
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\y  pofe  preuves  à  preuves,  niions  à  raifcna,  ob- 
„  jeâions  à  objections,  fyftème  à  fyftème  ;  & 
„  qu'il  eue  paru  par  le  réfultat  de  la  difpute,que 
y>  la  caufe  de  l'Incrédule  triomphe  de  celle  du 
„  Chrétien.  Mais  j'ignore  qu'aucun  Incrédule 
„  Tait  encore  fait.  Ils  fe  font  contentés  de  ré- 
„  pandre  par-ci  par-là  des  objections  contre  le 
„  Chriftianisme  j  ils  ont  presque  toujours  cber- 
„  ché  à  détruire, (ans  rien  édifier  ;  de  peur  uns 
„  doute  que  l'édifie  qu'ils  auroient  voulu  élever 
„  fur  les  ruines  de  la  Religion  Chrétienne,  ne 
„  fût  ébranlé  à  Ton  tour  par  les  mêmes  objec* 
yy  tions  dont  ils  s'étoieot  auparavant  fervis  con- 
yy  are  elle.  S'ils  fe  (entent  en  état  de  faire  quel* 
„  que  choie  de  mieux,  je  leur  indiquerai  un  ad* 
„  verfâire,  qui  quoique  mo(t  ne  laifle  pas  de  vi* 
yy  vre  encore  par  tes  Ouvrages,  6c  qu'il  leur  fe* 
„  roit  bien  glorieux  de  vaincre.  Ceft  l'IUuftre 
yy  AbbaJie  dans  fon  Traité  de  U  Vérité  de  la  Re- 
yy  Ugum  Chrétienne.  Il  leur  a  ouvert  une  ample 
^  carrière:  qu'ils  y  entrent  après  lui,  qu'ils  l'y 
yy  fuiven t  pié  *  pie ,  &  qu'ils  efliyentde  le  ter* 
„  rafler.  Que  j'aurois  de  plaifir  a  être  le  fpeâa- 
^  teur  d'un  femblabk  combat"  !  Après  cela, 
paflant  en  revue  les  Bayles,  les  ColHns,  les  Te- 
U*4Ùy  \cs  Unifions  y  \esThuUhy  &  donnant 
une  idée  de  la  méthode  de  chacun  d'eux,  Mr. 
De  'Roches  fait  voir  que  ces  ardens  défenfeurs  de 
l'IncréduMté  n'ont  point  attaqué  le  Chriftianis* 
me  dans  les  formes,  n'ont  poyit  mis  le  Leâeur 
en  état  de  juger  fiunemeat  du  procès  qu'il  y  a 
entre  aux  6i  nous.    „  Ils  ont  effleuré  la  ma- 
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;,  tière  (a).  Us  ont  voltigé  autour  de  la  Placé! 
„  Ils  fe  font  attachés  à  quelques  dehors  qui  ne 
„  font  rien  à  fa  fureté.  Ils  ont  renverfe  des 
n  parapets  poftiches,  que  la  fuperftirion  ou  le 
„  mauvais  goûc  de  certains  ûècles  avoient  éle- 
9>  vés;  ou  s'ils  ont  eflayé  d'ébranler  fes  véritables 
„  boulevards,  c'a  été  par  des  railleries,  des  tur* 
„  lupinades  fie  autres  machines  femblables,  avec 
„  lesquelles  on  ne  prendra  jamais  des  Villes. 

Toute  la  V.  Lettre  eft  employée  à  défendre 
la  folidité  des  Preuves  Hiftoriques.  Mr.  De  R§*> 
cbes  fait  voir  à  fon  Antagonifte,  qu'il  admet  lui* 
même  de  ces  fortes  de  Preuves,  quoi  qu'il  dife; 
&  il  s'attache  particulièrement  à  diftinguer  ce 
que  l'Auteur  de  la  Religion  Effentielk  s'étoit  phs 
,à  confondre,  les  Faits  tels  que  ceux  fur  lesquels 
la  Religion  Chrétienne  eft  appuyée,  &  ce  qu'on 
nomme  Jbnples  rapports  ou  bruits  publics.  U  don* 
ne  un  exemple  des  uns  fie  des  autres,  pris  de  l'His- 
toire de  l'Evangile.  Cet  excellent  morceau  eft 
trop  long  pour  être  inféré  ici. 

La  même  matière  eft  continuée  dans  la  VL 
Lettre.  Dans  les  deux  fui  van  tes,  Mr.  De  Re+ 
cbes  réfute  une  Note  de  Ylntroduâfion  à  la  Reli- 
gion Effentselle*  *  où  l'on  paroît  faire  main-baffe 
fur  tous  les  Miracles  de  r Evangile  fans  excep- 
tion. Un  mort  rejfuscitéy  dit*on,  des  malades 
guéris ,  qu9eft-ce  que  cela  prouve  ?  Peut-être  eft*ce 
P effet  de  quelque  fupercherie  ?  Si  ci  i/eft  pas  cela, 
rien  riemphhe  que  ce  ne  foitf effet  de  quelaue  cau- 
fe  naturelle.    Mais  parler  (b)  ainfi,  n'e&ce  pas 

vou? 
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vouloir  fiure  paffer  ceux  qui  ajoutèrent  foi  aux 
œuvres  merveilleufes  du  Sauveur  &  de  fes  pre- 
miers Difciples,pour  de  bonnes  gens  qui  n'y  re- 
gardoient  pas  de  fi  près ,  &  qui  prirent  des  ap- 
parences pour  des  réalités?  Si  l'Auteur  eût  vécu 
du  tems  de  Jéfiis-Chrift,  il  auroit  donné  d'ex- 
cellens  avis  aux  Juifs  qui  ne  favoient  comment 
réfifter  à  la  force  de  tant  de  prodiges  que  Jéfus 
opérait*  Les  Miracles  les  plus  éclatans  ne  Pau- 
roient  pas  feulement  ébranlé,  euffent-ils  même 
été  opérés  en  fà  perfonne.  L'Auteur  de  la  Re- 
ligion Effentieue  prétend  que  des  Miracles  tout 
femblabks  à  ceux  de  P  Evangile,  qui  fe  feraient  de 
nos  jours,  ne  trouveraient  guères  de  créance.  Mais 
il  faut  qu'il  (bit  fait  bien  autrement  que  le  refte 
des  hommes  qui  feraient  infailliblement  touchés 
de  la  Réfurre&ion  d'un  mort,  par  exemple,  en- 
feveli  depuis  quelques  jours,  fortantde  fon  tom- 
beau en  leur  préfènce,  &par  l'ordre  de  quelque 
Doâeur  vénérable  par  fa  probité.  C'eft  pouffer 
l'incrédulité  plus  loin  que  les  Incrédules  mêmes, 

Îue  l'Auteur  fait  pourtant  mine  de  combattre, 
'eux-ci  ne  font  pas  difficulté  d'avouer,  que  des 
Miracles  bien  atteftés  fuffiroiènt  pour  fonder  la 
million  d'un  Envoyé  de  Dieu.  Dans  l'idée  de 
l'Auteur,  on  ne  (aurait  dire  pourquoi  il  ne  fe  fait 
point  de  Miracles  aujourd'hui.  Car  s'ils  peuvent 
n'être  que  l *  effet  de  quelque  fuper  chérie,  ou  de 
quelque  caufe  naturelle  ,  qu'eft-ce  qui  empêche 
que  la  Supercherie  &  la  Nature  nefaffent  aujour- 
d'hui ce  qu'elles  ont  fait  autrefois?  U  femble 
même  que  de  la  manière  dont  l'Auteur  s'expri- 
me, il  iuppofe  qu'il  peut  fe  faire  aujourd'hui  les 

me- 
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mêmes  mincies  que  du  tems  de  Jéfiis-Chrift. 
Des  gn&ifins  Jnbttes  de  àrverfis  ms£uBes9  dir-3, 
la  Kature  Jm*  peut  les  produire;  elle  n  des  rêve* 
lutïm$y  quelquefois  des  exceptions  aux  régies  ora% 
noires  t  qui  tiennent  quelque  cbojè  dm  nùrscnkux. 
Mais  00  le  défie  d'apporter  aucun  exemple  de 
malades  guéris  aujourd'hui  de  la  minière  que 
Jéfus-Qmft  les  guériflbtt,  ni  de  morts  reflusa- 
îés  comme  ce  Divin  Sauveur  reffiurita  Lazare, 
&  comme  il  fe  refluscita  lui-même.  Après  cda, 
comment  un  homme  qui  fe  dk  Chrétien  (*), 
peut-il  rejetter  les  preuves  fur  lesquelles  Jéfi*» 
Cbrift  jnGfte  le  plus  pour  établir  la  divinité  de 
û.  miffion?  N'eft-ce  pas  donner  un  démenti  à 
ce  divin  Maitre  &  à  les  Apôtres  ?  En-vain  Jé- 
fus-Chrift  avoit-il  annoncé  fil  Réfurredion, 
comme  un  événement  qui  devoir  convaincre 
ceux  qui  réfiftoient  à  lès  miracles  j  en-vain  les 
Apôtres  prcflbient-ils  cettepreuve  comme  triom- 
phante: fdon  les  principes  de  nôtre  Auteur,  rien 
n'étoit  plus  fbible^  Jéfus-Chr  iil  berçok  les  Juift 
de  vaines  promefles,  &  les  Apôtres  raiftmnoient 
pitoyablement.  Qu'un  homme  qui  fe  dit  Chré- 
tien, &  qui  fe  donne  pour  le  défenfeur  de  fJEf- 
fente  du  Christianisme,  parle  ainfi,  c*eft  ce  qui 
paroît  à  Mr.  De  Roches,  &  qui  doit  paroîtreà 
tous  les  Leâeurs,  une  énigme  inexplicable. 
Mais  ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  réfuté  l'Auteur 

!ar  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne,  on 
e  pourfuit  jusaues  dans  les  retranchemens  de 
l'Incrédulité  ;  ce  en  le  fuppofànt  Déifle,  on  le 
force  de  convenir:  (*)  x.  Que  Dieu  peut  faire 

des 
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des  miracles,  (bit  par  lui-même,  ou  par  l'entre- 
mife  de  quelque  Créature  à  qui  il  trouvera  à 
propos  de  communiquer  le  pouvoir  néceflàire 
pour  cela.    En  effet  »  pourquoi  celui  qui  a  éta- 
„  bli  certaines  Lobe  dans  le  monde ,  félon  les- 
„  quelles  il  a  entendu  que  les  chofes  fubfiftaflent 
„  ordinairement,  ne  pourroit-il  pas  changer  de 
„  tems  en  tems  ces  mêmes  Loue ,  ou  en  fus- 
„  pendre  l'effet  ?  Seroit-ce  le  reconnoitre  fincè- 
>,  rement  pour  un  Etre  qui  a,  &  qui  aura  tou- 
5,  jours  une  puiflance  fans  bornes ,  que  de  le 
»  lier  ainfi  à  fon  propre  Ouvrage ,  &  de  lui 
„  ôter  le  pouvoir  d'y  taire  jamais  aucun  chan- 
»  cernent"?  a.  L'on  fait  voir  que  Dieu  peut  a- 
voir  de  (âges  raifons  de  faire  des  miracles.   „U 
>,  eft  vrar%  dit  notre  (avant Théologien,  „que 
„  fi  Dieu  conferve  toujours  fk  même  puiflance  f 
u  il  conferve  auffi  toujours  fk  même  fcgeflè;  & 
»  que  cette  figefle  ne  lui  permet  pas  de  chan* 
»  ger  6ns  de  bonnes  raifons,  ce  qu'il  a  une  fois 
»  établir  comme  elle  ne  le  laiffe  jamais  dans  la 
»  aéceffité  de  réformer  fon  plan ,  pour  remédier 
i>  a  des  desordres  (ubits  &  imprévus.    Mais  fi 
»  la  fâgefle  de  Dieu  lui  tait  juger  certaines  rai- 
»  fons  affez  bonnes  pour  fuspendre  en  quelques 
u  occafions  l'effet  des  Loix  qu'il  a  établies,  & 
ti  que  fa  toute-feience  lui  ait  préfenté  ces  rai- 
»  ions  &  ces  occafions  avant  même  qu'il  établît 
i)  actuellement  ces  Loix ,  de  forte  qu'en  les  éta<* 
»  Wiflant  il  Ce  foie  réfervé  d'y  faire  les  excep- 
»  tions  requifes ,  lorsque  ces  raifons  &  ces  00 
»  cafions  auraient  lieu;  on  ne  peut  rien  trou- 
si  ver  dans  cette  conduite  qui  foie  indigne  d'un 
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„  Etre  tout-fege  &  très  paffiut.:  J'avoue,  pour- 
*„  fuit  Mr.  De  Roches,  que  fi  le  Monde  que  nous 
„  habitons  n'étoit  compofé  que  d'Etres  maté- 
„  riels ,  on  ne  vçrroit  pas  fi  bien  comment  il 
„  peut  y  avoir  des  occafions  qui  engagent  Dieu 
„  à  changer  les  Loix  félon  lesquelles  il  a  voulu 
„  que  ces  Etres  fubfiftaffent  ;  parce  que  des 
„  Etres  purement  matériels  fuivant  néceffaire- 
„  ment  l'impulfion  qu'on  leur  donne,  ne  s'écar- 
„  teroient  jamais  de  celle  qu'un  Mairreauffi  puis- 
„  fant  que,  Dieu,  auroit  jugé  à  propos  de  leur 
„  imprimer  dès  le  commencement.  Mais  ce 
„  Monde  n'eft  pas  un  compofé  de  pures  machi- 
„  nés.  Il  y  entre  auffi  dès  Etres  intelligens,  li- 
„  bres,  doués  d'un  certain  pouvoir  dont  Dieu 
„  les  a  laifTés  les  maitres;  Se  qui  étant  capables 
9y  de  s'écarter  du  but  où  Dieu  veut  qu'ils  ten- 
„  dent,  font  auffi  capables  de  s'en  rapprocher, 
„  lorsqu'on  leur  préfente  des  motifs  qui  les  tou- 
„  chent  &  une  lumière  qui  les  éclaire.  Tels 
„  font  les  Hommes  pendant  qu'ils  vivent  fur  la 
*„  Terre.  Il  leur  arrive  fouvent  d'étouffer  les  lu- 
„  mières  naturelles,  &  de  &  livrer  au  vice  avec 
„  un  abandonnement  fi  impétueux  ,  que  tous 
,,  les  avertiflemens  qu'ils  peuvent  recevoir  de 
„  leurs  fcmblables  demeurent  entièrement  inuti- 
n  les.  Lorsqu'ils  fe  trouvent  dans  cet  état,  que 
„  cette  corruption  eft  devenue  générale,  &que 
„  les  remèdes  ordinaires  deviennent  tous  les  jours 
„  plusinfruâueux;  je  demande  s'il  eft  indigne 
„  de  leur  Créateur  de  leur  en  fournir  de  plus  ef- 
„  ficaces,  en  leur  envoyant  des  Mefiagers  qui 
„  les  inftruifent,  &  qui  les  exhortent  de  &  part; 

„  qui 
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£,  qui  foutiennent  leurs  exhortations  par  des  pro- 
„  meffes  &  par  des  menaces,  afibrties  à  la  gran- 
5>  deur  du  Maitre  au  nom  duquel  ils  parlent  i  & 
„  qui  leur  montrent  par  les  œuvres  merveilleu- 
„  les  qu'ils  opèrent .,  que  ces  exhortations  ne  font 
„  plus  de  (impies  avertiffemens  de  leurs  fèmbla«. 
„  blés,  mais  que  c'eft  Dieu  lui-même  qui  les 
„  inftruit,  qui  les  exhorte,  qui  promet  &  qui 
„  menace  par  la  bouche  de  fes  Serviteurs."  Or 
fi  Dieu  donne  aux  Meffagers  qu'il  envoie  aux 
hommes  le  pouvoir  de  faire  des  Miracles,  il  eft 
clair  3.  que  ces  Miracles  doivent  être  tels  qup 
les  Hommes  puiflènt  aifément  s'afTurer  de  leur 
réalité  >  &  les  diftinguer  de  ce  qui  peut  n'être  que 
reflet  de  quelque  Supercherie  ou  de  quelque  cau- 
fe  naturelle,  (a)  „  Autrement ,  dit  Mr.  de  Ro- 
„  ebes%  ce  feroit  en- vain  aue  Dieu  envoieroït 
„  des  Meffagers  pour  rappeller  plus  efEcacemenc 
„  les  hommes  à  leur  devoir.  Il  doit  donc  y  a* 
„  voir  certaines  marques,  auxquelles  on  puiflê 
,f  discerner  un  Miracle  réel  d'avec  un  Miracle 
„  faux  ou  imaginaire,  Mais  la  manière  donc 
l'Auteur  parle  de  tous  les  Miracles  en  géné- 
ral, ajoute  le  favant  Théologien,  va  à  les  ren- 
dre tous  également  douteux  &  inutiles.  Se- 
lon lui,  on  pourra  dire  de  chacun,  gb£eft-ce 
que  cela  prouve?  Et  il  faudra  que  ce  Dieu  fi 
„  lage ,  fi  puiflant  ,  fi  plein  d'amour  pour  les 
„  hommes ,  toit  néanmoins  dans  l'impuiuànce  de 
,,  les  ramener  de  leurs  égaremens,  quelque  defir 

(4)  Pag.  13». 

T*m.  XXV.  Part.  II.  V 


}otf    Bibliothèque  Raisonner, 

yy  qu'il  ait  d'y  réuffir,  lorsqu'il  communique  une 
„  partie  de  fon  pouvoir  aux  Meflàgers  qu'il  leur 
n  envoie  pour  cet  effet* n 

Notre  habile  Théologien  va  plus  loin  encore. 
Il  traite  dans  la  IX.  Lettre  h  matière  des  Mrs* 
clety  indépendamment  des  opinions  de  fon  Au- 
teur. Voici  d'abord  l'idée  au'il  fe  fait  des  Mira- 
c^cs-  (*)  77  Un  Mracky  dit-il,  n'eft  pas  fim- 
„  plement  quelque  chofe  qui  tient  du  merveil- 
n  leux,  qui  furprend  &  qui  étonne;  car  à  ce 
yy  compte,  les  habiles  Joueurs  de  gobelets  feroieot 
yy  tous  les  jours  des  Miracles.  Il  faut  entendis 
„  par-là  y  des  oeuvres  qui  f  urpaffent  de  beaucoup 
yy  les  forces  humaines ,  quelque  grandes  qu'on 
j,  puifle  les  fuppofer.  Telle  eft  la  guerifon 
„  prompte ,  parfaite,  &  fans  aucun  moyen  ef- 
„  teneur,  d'une  maladie  reconnue  pour  incura- 
„  ble;  d'un  aveugle-né,  par  exemple,  d'un  pa- 
„  ralytique. .  •  Telle  eft  fur-tout  la  réfurredion 
yy  d'un  mort,  qu'on  porterait  en  terre,  ou  qui 
9,  ferait  depuis  quelques  jours  dans  le  tombeau, 
yy  Se  qui  reprendrait  la  vie,  la  fânté  &  les  for- 
„  ces,  au  moment  que  celui  qui  fait  le  Mirade, 
»,  le  lui  ordonnerait.  Dans  des  cas  comme  ceux- 
-là, il  faut  vifiblement  une  puiflance  très  fupe- 
„  rieure  à  celle  des  hommes ,  pour  agir  avec 
»,  cette  promptitude,  cette  efficace  &  ce  degré 
„  de  perteâion.  Ce  font-là ,  pourfuit  Mr.  de 
„  Roches ylts  Miracles  oue  nous  prétendons  faire 
„  valoir  en  faveur  de  l'Evangile.  Si  le  Seigneur 
»  Jéfus-Chrift  en  a  fait  quelques  autres  dans  les- 


1 

3,  quels  on  né  remarque  pas  ce  degré  éminent 
„  de  fupériorité  fur  les  forces  humaines,  nous 
„  ne  les  donnons  pas  comme  abfolument  déci- 
„  fifs.  Ils  ne  feroienc  pas  preuve  par  eux-mê- 
„  mes,  mais  ils  cirent  leur  force  de  ces  autres 
„  Miracles  dont  Jéfus-Chrift  les  foutenoit,  & 
„  que  ni  le  hazard,  ni  aucune  induftrie  ne  (àu- 
„  roit  produire.  " 

Il  y  a  un  grand  inconvénient  à  accorder  au 
Démon  le  pouvoit  de  faire  des  Miracles.  On 
ne  fait  dans  ce  fentimcnt ,  comment  diftinguer 
d'une  manière  bien  précife  ce  qui  peut  venir  de 
cer  Esprit  de  tnenfonge,  de  ce  qui  n'eft  l'effet 
que  de  la  puiffance  die  Dieu.  Auflî  de  grands 
Théologiens  ont-ils  ôté  au  Démon  tout  pouvoir 
4  cet  égard*  Mr.  De  Roches  ne  penfe  pas  com- 
me eux.  Selon  lui ,  pour  fe  ranger  à  cette  opi- 
nion ,  (*)  „  il  faudroit  être  afluré  qu'il  n'y  a 
„  point  entre  Dieu  &  nous,  d'Etres  intelligent 
„  doués  de  puiffance;  ou  que  s'il  y  en  a,  ils 
„  ifagiflent  jamais  danâ  ce  bas  Monde  ;  ou  que 
„  s'ils  y  agiffent,  c'eft  toujours  conformément 
„  aux  vues  deDieu  &  pour  l'avantage  de  l'hom- 
„  me.  Mais  je  n'oferois  pas ,  continue  notre 
w  Auteur,  prendre  fur  moi  de  foutenir  Tune  ou 
„  l'autre  de  ces  trois  négatives.  Je  connois  trop 
„  peu  le  Monde  Intelteéïuel9  pour  décider  que 
w  les  chofes  y  vont  précisément  de  telle  ou  tel- 
„  le  manière,  &  non  autrement.  Ceft-là  touB 
„  ce  que  la  Lumière  Naturelle  peut  nous  four- 

„  nir 
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„  nir  fur  cette  matière*    La  Révélation  nous  en 
n  apprend  quelque  chofe  de  plus ,  lorsqu'elle 
„  nous  parle  de  diverfes  Intelligences,  les  unes 
„  bonnes,  les  autres  mauvaifes  y  qui  fe  (ont  fou- 
y,  vent  mêlées  des  affaires  des  hommes  pour  leur 
„  faire  du  bien ,  ou  pour  leur  nuire;  &  elle  les 
yy  repréfente  douées  d'un  degré  de  puiflànce  & 
yy  d'nabUeté  fort  fupérieuresa  celles  des  pauvres 
„  mortels.    Cette  mçme  Révélation  femble  at- 
yy  tribuer  en  particulier  à  ceux  à  qui  elle  donne  | 
yy  le  nom  de  mauvais  Anges  yàx vertes  chofesqui 
„  tiennent  du  prodige.  Ainu,  ce  que  la  Raiera 
„  ne  donnoit  que  comme  foffiblêy  la  Révélation 
„  le  pofe  en  fait;  (avoir,  que  des  Intelligences 
„  créées  fie  fupérieures  aux  nommes  peuvent  fiû- 
„  re  à  nos  yeux  des  ebofes  qui  furpaflènt  iocon- 
yy  teftablement  nos  forces,  &  qui  pourront  être 
,«  appellées  des  Miracles  en  ce  fens-là.  "  Il  refte 
donc  à  notre  Auteur  de  donner  des  Caraâères% 
par  lesquels  on  puiffe  diftinguer  le  doigt  de  Dieu 
des  opérations  du  Malin.  Ces  Caractères  doivent 
être  lûrs  &  aifes  à  appliquer;  fans  cela,  de  quel 
ufage  feroient-ils?  Le  Leâeur  jugera  fi  ceux  que 
Mr.  De  Roches  indique  ne  font  point  fujets,  au 
moins  le  dernier,  à  des  difficultés  qui  biffent 
presque  dans  le  même  embarras  que  Ton  vouloir 
éviter.    Voici  ces  deux  Caractères.    i°.  Le  ht 
du  Miracle,    (a)  „  Ceux  des  mauvais  Anges  ne 
„  font  jamais  des  Miracles  bienfaifins,  au-lieu 
„  que  les  Miracles  que  Dieu  fait  opérer  tendent 
7y  toujours  à  une  fin  avantageufe  aux  hommes... 
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>  Le  bon-fcns  dîfte  à  tout  le  monde  ,  qu'un 
,  Agent  doué  d'intelligence,  doit  agir  conformé- 
)  ment  à  fes  vues,  à  fes  inclinations  &  à  Tes 
,  dispofitions  morales;  qu'ainfi  les  mauvais  An- 
,  ges  ne  fàuroicnt  être  foupçonnés  de  déployer 
)  leur  pouvoir,  dans  la  vue  de  détourner  les 
,  hommes  du  vice,  de  leur  faire  aimer  la  vertu, 
,  de  rétablir  Tordre  &  la  paix  fur  la  Terre,  de 
,  donner  du  poids  à  une  do&rine  qui  tend  à 

>  ruiner  des  pratiques  &  des  erreurs  auxquelles 

>  des  Esprits  malins  doivent  naturellement  fe 
,  plaire,  bien  loin  de  travailler  à  les  abolir.  La 
,  bon-fens  didfce  au  contraire  que  toutes  les  ceu* 
1  vres  miraculeufes  qui  s'opèrent  en  faveur  d'u- 
,  ne  telle  doctrine, doivent néceflairement venir 
,  de  Dieu  lui-même,  ou  des  Intelligences  qui 
.  agiflent  (bus  fa  direction  pour  le  bien  de  fes 

créatures.  Ce  fut  par  ce  raifonnement  tout 
fimple ,  que  Jéfas-Chrift  repoufïâ  le  foupçon 
injurieux  que  lesPharifiens  vouloient  jettçr  fur 
fes  Miracles,  en  difant  qu'il  chaflbit  les  Dé- 
mons par  Béelzebub.  "  Voyeï  Matth.  XII. 
5.  26,  29.  20.  La  nature  même  de  l'œuvre. 
Si  les  mauvais  Anges  font  des  chofes  mcrveil- 
leufes,  ce  ne  font  pourtant  jamais  des  réfur- 
reâions  de  morts,  des  guérifons  de  maladies 
incurables  &c.  L'Ecriture  réferve  ces  fortes 
de  Miracles  à  Dieu,  &  à  ceux  qui  agiflent 
par  fes  ordres.  Et  comme  nous  ne  connois- 
fons  que  par  elle,  la  manière  dont  les  mauvais 
Anges  déployent  leur  puifTance,  nous  ne  pou- 
vons auffi  juger  de  ce  qu'on  doit  leur  attri- 
buer ,  que  fur  les  lumières  qu'elle  nous  en 
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„  donne, . .  S'il  eft  arrivé  quelquefois  que  Dieu 
„  ait  permis  aux  mauvaifes  Intelligences  d'opé- 
„  rer  ou  de  faire  opérer  par  leurs  Miniftres,  des 
v  œuvres  qui  approchoient  tant  foie  peu  de  cet- 
„  les  qu'il  faifoic  faire  par  Tes  ferviteurs;  il  tira 
5,  bientôt  les  hommes  de  l'incertitude  où  cette 
„  apparence  de  reflemblance  pouvoit  les  jettery 
„  en  donnant  aux  œuvres  de  fes  ferviteurs  \m 
w  grandeur,  une  majeûé,  une  étendue  qui  mari 
p  quoit  bien  la  (upériorité  transcendante  de  cet 
„  lui  au  nom  dequel  ils  agiflbient.  C'eft  ce  cjui 
v  arriva  en  particulier  en  Egypte ,  entre  Moite  ' 
,,  &  les  Magiciens  de  Pharaon.  "  Il  n'eft  pas 
poffible  de  fuivre  notre  Autçtyr  dans  tout  ce  qu'il 
dit,  (bit  pour  juftifier  ces  deux  Caractères,  ibit 
pour  en  montrer  l'ufage. 

L'Auteur  de  la  Religion  Efentielie  veut  qu'en 
présentant  la  Religion  aux  hommes ,  on  l'appuyé 
non  fur  des  preuves  extérieures  comme  font  les 
faits  y  mais  fur  les  cara&ères  d'évidence  qu'elle 
porte  en  elle-même.  Il  emploie  à  cette  occafion 
l'exemple  d'une  majfe  d'or  *  que  l'on  voudrait 
faire  recevoir  comme  du  véritable  or  fur  le  cer- 
tificat d"  une  foule  d *  ancêtres  respe&ahks  ,  mais 
dont  il  feroit  plus  (ur  de  faire  foi-même  Péfrretrm 
(ans  demander  d'autres  témoignages.  Cette  corn- 
paraifon  n'eft  apurement  pas  une  preuve  •  mais 
elle  paroît  ingénieufe,  ôfjpropre  à  faire  fentir  la 
pen(ee  de  l'Auteur,  (a)  Cependant  Mr.  De  Jl* 
çbes  la  réfute,  peut-être  en  la  preffant  un  peu 
au-delà  du  bijt  de  l'Auteur.   Qpoi  cju'il  en  foie, 


ce  qu'il  y  a  d'important  eft  de  montrer  que  le* 
preuves  extérieures  font  néceffaires  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne;  &  c'eft  ce  que  Mr.  De  Rocher 
fait  fort  folidement,  en  entrant  dans  le  détail 
des  diverfes  parties  que  cette  Religion  renferme; 
(a)  Les  Vérités  primitives .  évidentes  par  elles- 
mêmes,  ont  befoin  des  témoignages  extérieurs; 
finon  pour  fe  faire  recevoir  comme  des  Vérités 
en  général,  du  moins  pour  faire  fur  le  cœur  une 
impreffion  fàlutaire,  &  pour  fe  faire  recevoir 
comme  des  Vérités  importantes,  capitales,  es- 
fentidles  au  bonheur  de  l'homme.  Les  Vérités 
que  la  Religion  Révélée  ajoute  à  la  Religion  Na» 
turelle,  ont  encore  plus  befoin  de  preuves  exté- 
rieures. Il  faut  que  Von  foie  afluré  que  Dieu  en 
eft  l'Auteur.  Elles  perdraient  presque  toute  leur 
force,  dès  qu'on  pourroit  ne  les  regarder  que 
comme  de  fimples  découvertes  de  gens  plus  ha- 
biles oue  nous.  Enfin  les  Faits  qui  font  partie 
de  la  Religion  Chrétienne,  ces  Faits  déciftfs  & 
fondamentaux,  ne  font  appuyés  que  fur  des  témoi- 
gnages extérieurs.  Mr.  De  Roches  ajoute .  que  ce 
qui  a  porté  l'Auteur  à  écarter  cette  forte  de 
preuves ,.  c'eft  qu'il  a  cru  par-là  d'abréger  les 
controverfes  avec  les  Incrédules^  qui  pourvu 
qu'on  les  dispenfe  de  recevoir  l'Evangile  com- 
me des  Ordres  &  des  Déclarations  émanées  de 
D'my  confentiront  aifément  à  admettre  ce  qu'ils 
y  trouveront  qui  leur  paraîtra  bon,  comme  il? 
admettent  les  bonnes  enofes  qu'ils  trouvent  dans 
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tout  autrç  livre,  (a)  „  Pour  moi ,  dit  notre 
„  Théologien,  j'aime  mieux  que  la  dispute  que 
„  nous  avons  avec  eux  dure  jusqu'à  la  fin  du 
y>  Monde ,  que  de  la  voir  dès  à  prefcnt  terminée 
yy  à  ce  prix.  Audi-bien  ne  peut-on  guères  k 
„  flatter  d'être  jamais  aflex  heureux  fur  la  Terre, 
yy  pour  fermer  la  bouche  à  tous  les  contrediGuu, 
f,  &  pour  aflbupir  toutes  les  conteftations  &r 
»,  la  Religion.  Quand  l'Evangile  ne  nous  ap- 
^  prendroit  pas»  comme  il  le  tait  en  divers  en- 
„  droits ,  que  les  vrais  Chrétiens  auront  fans 
»,  cefle  des  ennemis  à  Combattre  9  la  maniée 
„  dont  les  hommes  font  faits,  nous  feroit  affez 
yy  comprendre  que  la  Vérité  effuyera  toujours 
>,  des  oppofitions.  Que  ceux  qui  la  connoiflènt 
9y  aient  foin  feulement  de  la  défendit  par  de  4b- 
9y  Udes  raifons;  ils  auront  fait  leur  devoir:  & 
f ,  fi  ces  raifons  ne  perfuadent  pas  les  Incrédules, 
„  Dieu  a  déterminé  un  jour  où  il  prononcera 
„  en  dernier  reflbrt,  &  aura  feul  la  gloire  de 
„  fermer  pour  jamais  la  bouche  à  fes  ennemis." 
Notre  Auteur  vient  enfin  dans  fa  XL  Lettre 
à  l'Ouvrage  même  qu'il  s'eft  propofé  d'exami- 
ner. Comme  l'on  y  débute  par  un  principe  éta- 
bli dans  le  Livre  des  XIV  lettres  fur  l'Etat  des 
Ames  y  dont  celui  de  la  Religion  Effentieile  n'eft 
proprement  (k)  qu'une  fuite,  &  qu'on  y  fait  dé- 
pendre de-là  toute  la  Religion  j  Mr,  De  Roches 

dit 

(4)  Pag.  167. 

(*)  Ces  deux  Ouvrages  font  du  même  Auteur.  Lé 
wi*  publique  le  publie ,  dit  Mr*  De  'Soekis  »  Tom.  IL  pag. 
.947.  Mtis  d'ailleurs  cela  eft  dit  allez  clairement  dés  If 
cpmmeaccmfot  de  la  Lnttt  0**  tdiuurs. 
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iUt.fi  penféc  fur  ce  principe,  qui  cft  celui  de 
YEtreJuffifant  à  fit.  {a)  „  Ûeft  bien  certain , 
3>  dit-il,  que  Dieu  eft  un  Etre  fuffifant  à  fii9 
„  c'eft-à-dire,  qu'il  trouve  en  lui-même  une 
„  fource  permanente  &  inépuifablc  du  parfait 
„  bonheur  dont  il  jouît,  (ans  avoir  befoin  pour 
„  cela  de  la  concurrence  ou  de  la  coëxiftenca 
„  d'aucun  autre  Etre.  Mais  quoique  je  tienne 
„  ce  principe  pour  inconteftable,  ce  n'eft  pas 
„  par-là  que  je  voudrois  commencer  les  inftruc- 
„  dons  que  j'aurois  à  donner  fur  la  Religion. 
„  Ce  principe  eft  un  peu  trop  métaphy figue;  il 
„  faut  trop  d'efforts  pour  en  tirer  les  confequen- 
„  ces  néceffaires.  Le  peuple  n'eft  pas  capable 
„  de  tant  de  fubtilité.  Et  comme  la  plus  gran- 
„  de  partie  des  hommes  à  qui  il  faut  donner  une 
„  Religion  EJfentielle  eft  peuple  ,  je  préférerois 
#  des  idées  plus  fimples,  plus  ailées  à  fàifir,  à 
„  développer  &  à  fuivre  dans  tout  le  cours  de 
,,  la  vie.  "  Mr.  De  Roches  avoit  déjà  eu  occa- 
sion de  relever  fon  Auteur  là-deffus.  Il  lui  a- 
voit  allégué  l'expérience,  pour  le  convaincre  de 
Pinutilite  d'un  Syftème  trop  fubtil  &  trop  ab- 
ftrait.  (k)  „  L'ancien  Platonisme,  avoit-il  dit, 
„  étoit  auffi  une  Religion  fort  alambiquée,quoi- 
5>  qu'elle  renfermât  de  très  belles  chofes.  Mais 
„  Flaton  j  perdit  fes  peines;  fon  Syftème  ne  fit 
„  jamais  fortune:  fes  Difciples  rétudiérent,il  eft 
„  vrai,  &  l'enfeignérent  à  leur  tour,  mais  ils  ne 
„  fe  conduisent  point  eux-mêmes  par  fes  prin- 

(0)  Pag.  17a»       (*)  Pag.  xf. 
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„  cipesj  &  le  refte  du  monde  alla  toujours  £m 
yy  train,  en  attendant  quelque  Religion  plus  ha- 
„  m  ai  ne,  plus  capable  de  les  ramener  de  leur 
„  égarement  &  de  les  conduire.  "    L'Auteur  de 
la  Religion  EJfentielle  a  adopté  ce  principe  &  en 
a  fait  fon  pnneipe  chéri ,  parce  qiril  Ta  cru  pro- 
pre a  réfoudre  une  difficulté  des  anciens  Épicu- 
riens &  des  Esprits-forts  d'aujourd'hui,  qui  de- 
mandent pourquoi  Dieu  rf  aiant  nul  be foin  Jeshonh 
mes  y  prend  néanmoins  tant  &  intérêt  à  leur  con- 
duite, &  les  rend  heureux  ou  malheureux  félon  U 
vie  qu'ils  ont  menée  ?  Mais  notre  Théologien  lui 
fait  voir  que  ce  principe  laifle  la  difficulté  dans 
toute  fa  force,  &  aue  pour  y  répondre  il  faut 
avoir  recours  aux  folutions  ordinaires  qu'il  mé* 
prife,  &  dont  on  donne  ce  précis,   la)  „  Je  di- 
w  rois  (pour  réfuter  cette  idée)  dit  Mr.  De  Ro+ 
„  ches,  que  fi  Dieu  a  bien  daigné  former  les  hom« 
„  mes ,  il  n'eft  pas  indigne  de  fa  grandeur  d'en 
„  prendre  foin  ;  que  leur  aiant  donné  diverfes 
,,  facultés, il  eft  de  fa  fageffe  de  veiller  fur  l'ufit- 
„  ge  qu'ils  en  font;  que  les  aiant  rendus  capa* 
„  blés  de  bonheur  &  leur  aiant  marqué  la  route 
„  qu'ils  doivent  tenir  pour  y  arriver,  il  ne  peut 
„  pas  demeurer  indiffèrent  par  rapport  à  la  ma- 
„  nière  dont  ils  répondent  à  leur  deftination,  ni 
„  manquer  de  rendre  heureux  en  effet  ceux  qui 
,?  auront  tenu  la  route  qu'il  leur  a  prescrite,  Se 
,,  de  laiffer  la  mifère  en  partage  à  ceux  qui  ie- 
,,  ront  obftinés  à  en  tenir  une  toute  oppofée 
„  &c.    Ces  principes'  &  autres  femblables  font 
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£  des  principes  évidens  par  eux-mêmes,  des 
„  principes  que  tous  les  hommes  peuvent  fen+ 
„  tir,  qui  font  confirmés  par  le  témoignage  de 
„  la  Confidence,  par  l'approbation  presque  uni«» 
„  verfelle  du  Genre-humain,  &  contre  lesquels 
„  les  Epicuriens  ne  peuvent  rien  objeder  de  fi*. 
„  Ude.    L'infinie  diftance  qu'il  y  a  du  Créateur 
„  aux  Créatures  ne  fait  rien  ici,  pourfuit  Mr. 
„  De  Rocket,  non  plus  que  l'impoflibilité  où  él* 
„  les  font  d'oflfenfer  par  leurs  déréglemens ,  c'eft- 
„  à-dire  félon  le  Diâionnaire  de  notre  Auteur, 
„  de  troubler ,  de  déranger,  ou  d'incommoder 
?,  en  quelque  manière,  celui  de  qui  elles  tien- 
„  nent  la  vie  ;  parce  que  cette  impoffibilité 
„  n'empêche  pas  qu'un  Etre  infiniment  fage  & 
?,  infiniment  équitable  ne  fuive  les  règles  que 
„  fon  équité  &  fa  fàgeffe  lui  indiquent.    Son 
„  infinie  prééminence  doit  au  contraire  nous  as- 
,,  furer  qu'il  les  fuivra  avec  d'autant  plus  d'irri- 
„  partiahté ,  de  fermeté  &  de  droiture,  Ce  n'eft 
„  point  par  envie,  qu?il  défend  certains  plaifirs  à 
„  des  Créatures  douées  de  raifon  :  c'eft  unique*- 
,,  ment  parce  que  ces  plaifirs  ne  conviennent 
9,  pas  au*  qualités  dont  il  les  a  enrichies,  ni  à  la 
*,,  deftinatiori  qu'il  en  a  faite;  &  qu'ainfi  c'eft 
„  renverfer  fon  plan, que  de  s'y  livrer.  Ce  n'eft 
„  point  encore  pour  faire  payer  par  des  punitions 
„  rigoureufes  cet  légères  fàtisfaSions  y  que  Dieu 
„  punit  ceux  qui  ont  voulu  fe  les  procurer:  c'eft 
„  parce  que  Ces  Créatures  ont  foulé  aux  pieds 
„  l'autorité  dé  leur  Créateur,  qu'elles  ont  tra-. 
„  varie  fes  vues,  qu'elles  ont  méprifé  le  vrai  & 
n    folide  bonheur  pour  lequel  il  lçs  a  voit  faites, 

•m  oc 


Jitf    Bibliothèque  Raisonne*, 

^  te  qu'elles  ont  eu  la  préemption  de  vouloir  fë 
n  rendre  heureufes  (ans  lui  &  malgré  lui.  Il  eft 
„  jufte  qu'il  leur  fafle  enfin  fentir  leur  tort.  & 
„  qu'il  apprenne  par  leur  exemple  aux  Creatu- 
n  res  qui  viendront  après  elles ,  à  respecter  &  i 
„  iuivre  avec  plus  de  foin  les  vues  toujours  fr- 
„  ces  &  avantageufes  de  leur  Créateur.  " 

Le  grand  fecret  de  l'Auteur  de  la  Religion  Es* 
fentielk  pour  rehdre  les  hommes  conféquens 
dans  la  Religion ,  confifte  à  la  leur  frire  faifir  far 
te  qu'elle  a  d'indubitable,  c'eft-à-djre,  (car  il  pa- 
roît  aflez  que  c'eft  l'idée  de  l'Auteur)  en  les  ra- 
menant à  la  Religion  Naturelle,  (a)  Mr.  De 
Roches  fait  là-demis  une  difficulté  bien  forte: 
C'eft  que  la  Religion  Naturelle  n'a  pas  produit 
cet  heureux  effet  fur  ceux  qui  l'ont  reçue.  Les 
Esprits-forts,  (bit  anciens,  (bit  modernes,  n'ont 
pas  été  des  modèles  de  vertu. 

Notre  Théologien  examine  dans  fa  XIII.  Let- 
tre le  Syftème  favori  de  fon  Antagonifte  :  Ceft 
celui  du  Rétabliiïement  univerfel  qui  doit  un  jour 
mettre  tous  les  hommes,  bonsôc  méchans,  en 
poffeffion  de  la  félicité,  (b)  „  L'idée  en  eft 
„  belle,  il  eft  vrai,  dit  Mr.  De  Roches;  e\\cc& 
,,  flatteufe;  elle  donne  un  grand  jeu  à  l'imagU 
„  nation  ;  &  l'Auteur  a  fu  décorer  par  de  briU 
„  lames  images  cette  nouvelle  Scène  du  Monde 
„  qu'il  nous  préfente.  Mais  avec  tout  cela,  cet- 
„  te  idée  peut  être  fauffe;  &  c'en  eft  aflez  pour 
,,  la  faire  tomber,  pour  relever  en  même  tems 
„  toutes  les  difficultés  que  l'on  vouloit  abattre 
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„  par  fon  moyen.  "  Les  Lumières  naturelles 
ne  cônduifent  point  à  espérer  ce  Rétablijfement* 
La  Révélation  non  plus  n'en  dit  mot  ;  ce  qui 
feroit  bien  étonnant  u,  comme  on  le  prétend, 
cette  idée  étoit  l'ame,  l'appui,  le  centre,  la  fin 
de  toute  Religion,  &  la  feule  voie  de  juftifier  la 
Providence.  „  Sur  ce  pié-là,  "  continue  Mr. 
De  Roches  „  il  me  femble  que  le  Syftème  du  Rf- 
)9  tâblijfement  ne  peut  gueres  être  employé  par 
„  ceux  qui  acjpiettent  l'Ecriture  Sainte  .pour  jus* 
„  tifier  le  plan  que  Dieu  a  fuivi  dans  la  création 
„  de  r homme;  les  profanes  à  qui  on  l'allègue- 
,1  roit  pouvant  auffi-tôt  le  rétorquer  contre  l'E- 
„  criture,  qui  n'auroit  rien  dit  fur  un  article 
»  auffi  important*  " 

Pour  étayer  fon  Syftème,  l'Auteur  de  la  Reli- 
gion EJfentielle  s'cft  formé  une  nouvelle  idée  do 
kjvftke  de  Dieu, qu'il  oppofe  à  celles  que  d'au- 
tres en  ont,  &  en  particulier  à  celle  qui  conûfte 
à  confd&er  la  Divinité  comme  pouvant  pardonner 
aux  coupables  qu'il  lui  plait>  et  punir  tes  autres , 
fans  en  avoir  d'autre  raifeny  fi  ce  lie  fi  attelle  U 
juge  amfi  à  propos,  (a)  »  Peut-être,  dit  Mr.  De 
»  Roches  là-deflus,  cette  idée  fe  trouve-t-elle 
„  dans  la  tête  de  quàques  perfonnes.  Mais  l'Au- 
„  teur,qui  parle  tant  des  Théologiens,  ne  dévoie 
»  pas  ignorer  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui 
»  ne  l'ont  plus,  ou  qui  ne  l'ont  jamais  eue,  & 
»  qui  croyent  que  Dieu  fuivra  dans  la  décifion 
»  finale  du  fort  des  hommes,  les  règles  de  l'é- 
»  quité  &  de  l'impartialité  la  plus  parfaite.    U 

„  m« 
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„  me  femble  que  cet  ordre  de  Théologiens  mé- 
„  ritoic  bien  que  l'Auteur  daignât  examiner  leur 
„  fen riment, pour  voir  s'il  ne  fauve  pas  tes  dif&- 
„  cultes  qu'on  objeâc  aux  autres,  6e  s'il  étoit 
„  encore  befoin  de  fe  forger  l'idée  fingulière  de 
5,  juftice  qu'il  nous  propofe  pour  les  faire  éva- 
~  nouïr.  "  Au  refte  perlbnne  ne  doit,  ce  me 
femble ,  trouver  mauvais  que  Mr.  De  Roches 
dans  cet  endroit  &  dans  quelques  autres  s'écarte 
de  certaines  idées  pour  mieux  réfuter  fbn  adver- 
firire.  Il  faut  appliquer  ici  ce  que  Mr.  Le  Clerc 
frdit  dans  un  cas  femblable.  Patce  fu'on  ne  feu* 
pas  retondre  à  Mr.  Bayle  félon  un  certain  Sjfii* 
me,  il  ne  faut  pas  vouloir  que  tout  le  monde  frit 
dans  le  même  embarras,  (a) 

L'Auteur  de  la  Religion  Efentklle,  qui  établit 
fort  bien  IzpoffiMitéSc  Futilité d'une  Révélation 
divine  y  examine  comment  on  peut  venir  à  fe 
perfuader  que  l'Ecriture  contient  une  pareille 
Révélation.  Il  rejette  comme  fujette  à  des  dis- 
cuffions  fans  fin ,  la  méthode  qui  confifte  à  faire 
valoir  en  preuve  les  Miracles  &  lei  Prophéties. 
Selon  lui,  il  n'y  a  ici  point  d'autre  route  à  fuivre 
que  de  juger  de  la  Révélation  écrite  par  les  ca« 
raâères  qu'elle  porte,  &  d'examiner  en  elles- 
mêmes  les  chofes  qu'elle  contient.  Mr.  De  Re* 
cbes9  qui  convient  de  l'utilité  de  cette  dernière 
méthode,  au  moins  de  la  manière  que  de  grandi 
Hommes  l'ont  employée,  foutient  auffi  la  néces- 
fité  &  la  bonté  de  la  première.  Et  fe  fervant  des 
aveus  mêmes  de  l'Auteur  qu'il  réfute, il  fait  voir 

que 
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91e  rcxamen  des  Faits  fur  lesquels  l'Evangile 
eft  appuyé,  n'eft  ni  auffi  long,  ni  auffi  difficile 

Su'on  veut  le  faire  entendre.  Par  exemple ,  (a) 
ne  s'agit  pas,  corn  me  le  préten  dT  Au  teur5dV^- 
mener  en  détail  la  nature  de  chacun  des  Miracles 
qu'on  allègue  en  preuve.  Il  fuffit  que  le  gros  de 
ces  Miracles  foit  vifiblement  des  œuvres  de  la 
Toute-  puiffance  Divine.  Il  importe  peu  (t) 
qu'il  y  en  ait  quelques-uns  dont  on  ne  puifle  pas 
expliquer  toutes  les  circonftances,  &  tous  les 
ufages.  Les  difficultés  qui  naiflènt  de  la  diver* 
fité  des  Traductions  ne  font  rien  non  plus,  (c) 
Ces  différences  ne  regardent  point  ce  qu'il  y  a 
tfeflèûtiel;  Se  pour  l'ordinaire,  il  eft  aflèï  indif- 
férent quelque  Bible  que  Ton  fuive.  Que  les  In* 
terprètes  foient  auffi  oppofés  entre  eux  que  Pou 
voudra,  il  n'eft  pas  néceffaire  de  s'en  embarras* 
fer.  Qu'on  les  laiffe  à  l'écart,  qu'on  life  foi- 
même  l'Ecriture,  en  fâifknt  ufige  de  tout  ce 
3u'on  a  de  bon-fens  &  en  implorant  le  fecours 
e  Dieu  :  de  cette  manière  on  ne  manquer^  pas 
de  comprendre  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
arriver  au  falut.  D'ailleurs,  pour  fentir  l'excel* 
lence  de  l'Ecriture, il  faut  la  lire -> &  dès-lors  re- 
paroiflènt  toutes  les  difficultés  que  caufent  les 
différences  des  Verrions  (d)  &  les  contrariétés 
des  Interprètes:  ainfi  la  méthode  que  l'Auteur 
adopte,  n'eft  pas  à  cet  égard  plus  aifée  que  celle 
qu'il  rejette.  L'Auteur  qui  cite  l'Ecriture,  qui 
en  explique  des  paflàges,  l'a  comprife  fans  dou- 
te^ malgré  les  embarras  des  Traductions  &  des 

Intejr- 
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Interprètes  :  pourquoi  les  autres  ne  la  comprend 
dr oient- ils  pas  auffi  bien  que  lui? 

Mr.  De  Roches  continue  cette  matière  dans  la 
Lattre  fui  vante,  qui  eft  la  XVI*  Entre  autres 
chofes,  il  fiait  voir  que  la  certitude  de  l'Hiftoire 
de  Jéfus-Chrift  (*)  eft  plus  grande  que  celle  que 
Ton  a  de  PHiftoire  d'Alexandre,  de  laquelle  ce- 
pendant perfonne  ne  doute. 

La  Lettre  XVII.  eft  employée  à  relever  le 
mépris  que  1'  Auteur  qu'on  réfute,  fait  paraître 
pour  de  certaines  parties  de  l'Ecriture  :  mépris 
qui  retombe  vifiblement  fur  tout  le  corps  de  la 
Révélation.  Cet  Auteur  n'a  pas  craint  de  trau 
ter  et  puériles  les  Cérémonies  de  la  Loi,.  &  d'à»- 
jufies  les  ordres  que  Moife  &  Jofui  donnèrent 
J exterminer  Us  Cananéens.  Notre  Théologien 
allègue  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  de  plus  fàtisfafiànt 
furî'un  &  l'autre  de  ces  articles.  U  remarque, 
que  la  Loi  Cérémonielle  (b)  étoit  accommodée  au 
génie  &  à  l'état  d'un  Peuple  extrêmement  gros- 
fier  f  &  incapable  de  goûter  une  Religion  plus  py- 
faite.  Que  Dfeu  prit  grand  foin  d'apprendre  aux 
Kraélites  que  tout  ce  culte  extérieur  n'étoit  d'au- 
cun prix  devant  lui,  uns  une  piété  fincère  &  une 
folide  vertu.  Que  ces  Cérémonies  préparaient 
peu  à  peu  les  Israélites  aux  grandes  chofes  qui 
dévoient  arriver  fous  l'Evangile,  &  les  famifii- 
rifoient  avec  des  idées  qui  feraient  la  bafe  de 
l'Oeconomie  nouvelle.  Qu'étant  presque  toutes 
le  contrepié  de  celles  des  Nations  Idolâtres  9  elles 
îêrvoient  de  barrière  pour  empêcher  le  Peuple 

Juif 

•        «s 


Offofre,  Novembre  &Décèmbte9t74o*  yzï 

Juif  de  participer  à  leur  Idolâtrie.    A  l'égard  de 
l'ordre  que  les  J  uifs  eurent  d'exterminer  les  Cana- 
néens (a) ,  il  fait  obferver  que  Dieu  ëtcit  bien 
le  maître  de  donner  aux  Hébreux  le  Pays  de  Ca- 
naan.   Que  les  Peuples  qui  l'habitaient,  avoieac 
par  leurs  Crimes  énormes  mérité  d'en  être  e*- 
pulfés.    Que  les  miracles  étonnans  faits  en  fa- 
veur des  Ifraélites  depuis  la  fortie  d'Egypte,  au- 
raient dû  faire  comprendre  aux  Cananéens  qu'il* 
étoient  hors  d'état  de  leur  réfifter.    Que  le  ions 
fejour  que  le  Peuple  Juif  fit  dans  leDdert,  joint 
à  la  manière  merveilleufe  dont  Dieu  Vf  confcr- 
va  &  l'y  nourrit,  auroit  dû  porter  les  Cananéens 
à  prendre  enfin  leur  parti  ,  en  même  teriis  qu'il 
leur  donnoit  tout  le  îoîfir  néceflaire  pour  cher- 
cher d'autres  demeures.    Que  leur  Commerce 
&  le  voifinage  de  la  Mer  leur  fourniflbient  des 
moyens  très  aifés  de  fe  transplante*  -affleura.  Que 
s'étant  obftinés   malgré  ces  raifons  à  défendre 
leur  Pays ,  ils  s'expodrent  volontairement  à  ton* 
tes  les  fuites  d'une  défaite.    De  plus,  „!e  Pays 
99  de  Canaan,  ajoute  Mr.  DeReckes,  ne  renfer- 
„  mant  de  terrem  qu'autant  qu'il  en  firiloit  pour 
„  loger  le  Peuple  Juif,  il  tfétoit  pas  poffihle 
„  que  les  Cananéens  y  fuflènt  foufferts.    Ces 
„  Peuples  étant  d'ailleurs  plongés  dans  la  plus 
„  abominable  Idolâtrie,  &  la  Nation  Juive  aiant 
„  pris  en  Egypte  un  penchant  presque  infurmon- 
„  table  à  fervir  de  faufles  Divinités  ,    il  felloit 
„  néceflairement  pour  conferver  la  pure  Reli- 
„  gion  au  milieu  d'elle,  lui  interdire  toute  forte 
Jim.  XXV.  Fart,  II.     ;  X  .  V  „  de 
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de  mélange  avec  eux.    Les  première*  expé- 

*  dirions  <jUe  les  Juifs  firent  à  l'Orient  du  Jouf- 
19  dain,  durent  foire  comprendre  de  bonne  heure 
îî  au  gros  des  Cananéens  ce  qu'ils  avoient  à  at- 

tendre  s'ils  s'opiniâtroient  à  fiiutenir  la  guerre..- 
"  Il  n'y  eut  qu'un  certain  nombre  de  Peuples 

*  mis  i  Vinttrdit  ;  les  autres  furent  laiflfés  en 
paix, ou  fimplement  rendus  tributaires.  Si  l'on 
n'épargna  ni  femmes  ni  enfans  parmi  les  fispt 

!!  Peuplée  qui  furent  exterminés  ,  c'eft  quïl 
n'éjtcit  ni  poflible  ni  lûr  de  conferver  dans  k 

*  cceur  du  Pays  un  fi  grand  nombre  de  per- 
„  foanes, qui  auraient  ou  corrompu  la  Religion 
t,  de  leurs  vainqueur^ ,  ou  machiné  uns  ceflê 
„  pour  en  rappeller  les  anciens  maîtres.  Enfin 
9,  les  jmnoceos  qui  périrent  dans  cette  occafioo, 
„  y  périrent  comme  par  un  de  ces  fléaux  qui 
n  ôteot  tous,  les  jours  la  vie  à  tant  d'hommes, 
^  &  qui  font  dispenfés  par  l'Arbitre  fuprème 
^  de  la  vie  &  de  la  mort  de  chacun  j  mais  après 
„  avoir  été  ainfi  enveloppés  dans  les  cbâtimens 
„  que  les  coupables  meritoient ,  ils  tomboient 
n>  encrei  les  mains  d'un  Dieu  infiniment  équita- 
f,  ble  &  infiniment  bon  ,  lequel  cft  également 
,,  riche  en  moyens  pour  nous  dédommager  de 
n  nos  foufirances. 

Notre  Théologien  pppofe  enfuite  à  la  mé- 
thode que  fon  Aatagpnifte  adopte  Jtour  prouver 
la  vérité  de  k  Religion  Chrétienne  ,  celle  que 
4&  favans  hommes  ont  futvie  ,  &  qui  avoit  mê- 
me été  employée  par  Jçfu**Chrift  &  par  les  A- 
pôtres.  (a)  Dans  cette  méthode,  loin  de  res- 
ter 
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ter  les  témoignages  extérieurs,  on  les  poft  pour 
baie  de  tout  rédifice  :  &  ce  n'eft  qu'après  s'être 
convaincu  par  cette  forte  de  preuves  que  les  Vé- 
rités &  les  Préceptes  de  l'Evangile  font  infini- 
ment refpeâables  pour  tous  ceux  à  qui  Dieu  le* 
notifie,  que  Ton  entre  dans  l'examen  des  di ver- 
tes choies  que  le  Chriftianisme  enfeigne.  En- 
core faut-il  qù'uTte  fage  discrétion  accompagne  la 
liberté  avec  laquelle  Ton  fait  cet  examen.  S'il 
eft  permis  de  rejetter  ce  qui  ferok  abfiirde,oa 
contradiâoire,ou  indigne  de  Dieu  j  il  eft  néces- 
fâire  d'un  autre  côté  de  ne  juger  d'une  abfurdité 
que  par  les  lumières  claires  de  la  droite  Raifon, 
&  oon  point  par  ce  que  les  paffions  ou  de  (im- 
pies préjugés  diâeroient.  La  méthode  que  l'on 
explique  ici  np  veut  pa^  que  Ton  afpire  à  con- 
noitre  dans  cette  vie  les  raifons  de  tout  ce  que 
Dieu  dit  &  ordonne,  mais  qu'on  acquiefce  hum- 
blement à  fes  déclarations  dès  ou'il  eft  une  fois 
bien  prouvé  qu'elles  viennent  de  lui ,  quand  mê- 
me on  n'en  pénétrerait  pas  toutes  les  vues.  Car 
„  enfip,ilne  faut  pas  croire  que  l'on  puifle  exi- 
„  ger  de  Dieu  (a)  tous  les  éclairciffemens  que 
„  Ton  exige  d'homme  à  homme,  avant  que  de 
„  recevoir  une  chofe  comme  vraie... .  Le  Créa- 
3)  teur  a  des  droits  que  les  Créatures  n'ont  pas, 
,,  &  ce  qu'il  révèle  &  qu'il  commande  mérite 
„  d'être  reçu  &  exécuté  comme  vrai  &  com- 
„  aie  jufte,  par  cela  même  qu'on  eft  affuré  que 
„  l'ordre  ou  la  révélation  vient  de  lui".  Jé- 
fus-Chrift  n'eft  pas  feulement  un  Dofteur,  un  • 
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Maître  qui  mflrmtt,  c'cft  encore  un  Seigmeur  qn 
commande.  „  Nous  devons  (a)  admirer  ùl  con- 
9  descendance,  lorsqu'il  daigne  en  appeller  à  no- 
n  are  propre  jugement  fur  certaines  chofes. ... 
,f  Mais  girdons- nous  bien  d'abuferde  cette  con- 
„  defccndance  ,  Se  d'exiger  de  lui  qu'il  nous 
n  donne  auffi  des  preuves  tirées  de  t évidence 
n  mime  de  la  ebofe,  avant  que  de  croire  ce  qu'il 
„  n'a  pas  jugé  à  propos  de  mettre  jusqu'à  ce 
yy  point  à  notre  portée.  S'il  a  voulu  dans  le 
„  premier  cas  avoir  des  égards  pour  la  portion 
n  d'intelligence  dont  Dieu  nous  a  enrichis;  ref- 
„  peâons  auffi  dans  le  fécond  f  la  fupériorité 
yy  de  rang  &  de  lumières  où  nous  voyons  qu'il 
„  eft  par  rapport  à  nous ,  &  acquiesçons  hum- 
n  blement  aux  vérités  qu'il  veut  que  nous  rece- 
n  vions  fur  fa  parole. 

Les  Lettres  XIX.  &  XX.  qui  font  les  deux 
dernières  du  I.  Volume,  roulent  fur  l'idée  Singu- 
lière &  extraordinaire  que  l'Auteur  de  la  Religion 
BJfentielle  s'eft  faite  des  Préceptes  de  l'Evangile 
qui  paroiffent  difficiles  &  durs  à  la  chair  ;    tek 

aie  font  ceux  de  renoncer  aux  inclinations  les 
^  us  chères,  à  l'amour  des  richefiès,  des  volup- 
tés' &c.  Il  prétend  que  fur  ces  articles ,  Jéfus- 
Chrift  n'a  parlé  Amplement  qu'as  manière  d'a- 
vis ou  Je  Confeilsy  comme  de  cbofes  qu'il  fereit  a* 
vantageux  aux  hommes  de  pratiquer.  Mais  il 
„  ne  parolt  point  par  le  Nouveau  Teftament, 
„  dit  Mr.  De  Roches  (h)  <jue  Jéfus -Chrift  ait 
n  mis  entre  fes  divers  Préceptes  U  différence 
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»  que  notre  Auteur  y  met.  Il  paroît  au  con- 
„  traire  que  tout  ce  qu'il  défend  ,&  tout  ce  qu'il 
„  ordonne,  il  l'ordonne  &  il  le  défend  avec 
„  l'autorité  de  Légidateur  &  déjuge,  en  mena- 
„  çant  également  de  punir  tous  ceux  qui  auront 
„  violé  les  défenfes  ,  6c  qui  auront  contrevenu 
„  à  fes  ordres".  Ceft  ce  que  Mr.  De  "Racket 
prouve  en  détail,  en  alléguant  despaflages  de  l'E- 
vangile fur  chacun  de  ces  Préceptes  difficiles. 
Auffi  l'Auteur  n'appuye-t-il  fon  Syftème  fur  au- 
cun paffage  du  N.T.  Bien  loin  de-là  ,il  recon- 
noit  que  la  teneur  de  l'Evangile  eft  toute  contre 
lui,  en  difânt  que  yéfus^Cbrifi  fembh  avoir  frit  a 
tâche  a* attaquer  atre&ement  r amour  Jet  ricbeÏÏct 
&  Jet  voluptés  par  let  expreffiont  kt  plut  pojttt- 
vet.  Cette  raifon  contre  ce  Syftème  eft  déci- 
five.  Mr.  De  Roches  ne  laifle  pas  d'en  ajouter 
d'autres  tout  auffi  fortes,  (a)  „  Je  demande  à 
„  l'Auteur ,  dit-il ,  s'il  croit  que  les  hommes 
„  puiflent  méprifer  &  violer  impunément  les 
„  Préceptes  qu'il  appelle  de  (impies  Confeilt  ;  ou 
,,  s'ils  font  tenus  félon  lui  de  les  refpe&er  &  de 
„  les  fuivre,  fous  peine  de  châtiment?  Dans  le 
„  premier  cas,  ces  Confeilt  (broient  bien  peu 
„  dîmes  d'un  Envoyé  de  Dieu,  tel  que  Jéîus- 
„  Chrift  l'a  été.  Et  dans  le  fécond  cas ,  je  ne 
„  vois  plus  en  quoi  ces  Confeilt  différeront  des 
„  Jjoix  proprement  ainfi  nommées.  Car  s'ils 
„  n'en  ont  pas  le  nom ,  ils  ont  tout  ce  qui  en 
n  .fait  l'eflence.  Je  vais  plus  loin ,  pourfuit  Mr. 
n  De  Rocket  y  &je  demande  encore  à  l'Auteur 
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yy  s'il  croit  qu'il  (bit  plus  raiibnnable.de  coufiiU 
n  1er  à  un  homme  des  chofes  dope  il  ne  voit  ni 
»  hjuft*ceï  n*  futilité  %  que  de  les  lui  ordonner 
„  pofitivement  ?  Il  me  femble  que  ce  qui  me 
n  eboqueroie  dans  Y  Ordre,  me  choquerait  égale- 
„  ment  dans  le  Confeil;  ou  que  fi  je  puis  rece- 
„  voir  le  Confeil  quoique  je  n'en  voie  pas  tou- 
„  te  la  jufiiee  &  Vutilité,  je  puis  bien  auffi  re- 
3>  cevoir  Y  ordre  quoique  je  n'en  connoifle  pas 
99  parfaitement  les  railons.  Je  le  recevrai  mê- 
„  me  fans  héfiter,  fi  la  perfonne  qui  me  com- 
p  mande  me  fait  voir  qu'elle  a  fur  moi  une  au* 
„  torité  &  une  fijpériorité  de  fàgefTe  &  de  tu- 
p  mières,  qui  jointes  à  un  fond  de  bonté  bien 
„  connu,  me  convainquent  du  tort  que  j'aijrois 
„  de  ne  pas  déférer  à  tout  ce  qu'elle  m'ordonne". 
Je  laifle  bien  d'autres  chofes^iie  le  fayant  Théo- 
logien ajoute  fur  cette  matière.  Il  n'eu:  pas  pos- 
fible  de  tout  indiquer  f  fans  fe  jetter  dans  une 
longueur  qu'il  faut  éviter  dans  un  Journal.  Ceft 
auffi  ce  qui  m'oblige  de  renvoyer  à  rendre  comp- 
te du  II.  Volume  de  cet  Ouvrage  dans  un  autre 
Extrait. 


ARTICLE    V. 

Istoria  délie  Cofe  operate  nella  China  <k 
Monfignêr  Gio.  Ambrqgio  Mezza  barba, 
Patriarca  d' Aleffandria ,  Legato  Apoftolicp  in 
oueir  Impero,  &  di  prefentè  Vesçovo  di  Lo- 
di.    Sçritta  dal  Padre  Vjanj  fuô  Confeflb- 

re? 


rc ,  c  Cotnpagno  nella  predettt  Legazione. 
Opéra  data  adeflb  la  prima  volt*  alla  luce.  la 
Parigu  Appr  eflb  Monsù  Briajpm.  Con  Pri* 
viiegio. 

Ceft-à-dire: 

Journal  Historique  de  la  Légation  de  Mon~ 

feigneur    JïAN    AmBROISS     Mfc2.ZABARBA-: 

Patriarche  d?  Alexandrie  y  Légat  Apoftoà<pte  è 
la  Chine>  &  àpréfent  Evoque  de  Lodi.  Par 
le  Père  Viani  fo*  Confejpur  &  fo*  Compagne* 
de  Voyage  &c.  In  8°.  pagg.  256 ,  fans  YE(î~ 
tre  Dédicatoirty  un  Avis  de  l' Editeur ,  &  un 
Eloge  du  Père  Viani  en  forme  de  Lettre.  &-, 
cond  Extrait* 

TL  y  a  voie  déjà  près  de  trois  mois  que  Mr.  M  M- 
I  za barba  étoit  arrivé  à  Canpo*>  &  de  là  à 
Cham  Chum  Tve*9  où  il  a  voit  efluyé  mille  mor- 
tifications, (ans  pouvoir  fe  flatter  d'être  admis  à 
l'Audience  de  Changhi^  quand  enfin  ce  Mo~ 
narque  lui  fie  favoir  qu'il  eut  à  fe  préparer  pour 
paroi  tre  devant  lut  {a).  Ce  fut  le  30  Décembre 
1720  »  que  la  nouvelle  en  fut  portée  à  Sou  Ex- 
cellence y  par  un  des  Neveux  de  l'Empereur, 
accompagné  de  auatre  Mandarins  &  de  deux  au- 
tres Officiers  de  ta  Couronne.  11$  lui  annoncè- 
rent que  le  lendemain  S.  M.  le  recevfok.  Ils 
exigèrent  enfuite  du  Légat,  que  tous  les  Euro-» 
péens  fuflent  fur  le  champ  mandés  auprès  de  fâ 

X4  P«r? 
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perfonne,  pour  loi  faire  leur  cour  à  la  manière 
de  l'Europe;  8c  quand  ils  furent  arrivés,  ils  les 
obligèrent  tous,  fans  en  excepter  le  Légat,  à  fe 
mettre  à  genoux,  &  à  frappa:  neuf  fois  de  fuite 
de  la  tête  contre  terre  en  figne  de  vénération, 
pour  les  préparer,  difoient-ils,  à  la  cérémonie  du 
lendemain.  Un  nouvel  ordre  vint  l'après-dînée  à 
Son  Excellence,  portant,  que  quand  il  fe  préfente-- 
toit  à  l'Empereur,  il  eût  à  paroître  habillé  com- 
me il  le  feroit  en  Europe,  &  à  laifler  aux  gens 
de  fa  Suite  la  liberté  de  prendre  l'habit  Chinois 
bu  Péquipage  Européen ,  comme  ils  le  jugeroient 
à  propos. 

Le  Cérémonial  étant  réglé  &  l'heure  marquée 
étant  venue,  le  Mandarin  Ly  Pin  Cbum  fe  ren- 
dit auprès  de  Mr.  Mezzabarb*  pour  le  conduire 
à  r Audience.    Ce  Prélat  étoit  en  Rochet ,  avec 
lé  Camail,  &  le  Mantelet  par-detfus.    Tous  les 
Européens  Millionnaires  qui  le  fuivoient  s'étoient 
habillés  à  la  Chinoife ,  (bit  parce  qu'ils  n'a  voient 
pas  aflez  d'habits  complets  à  notre  manière  jfoir, 
ajoute  le  P.  Viani,  afin  de  choquer  moins  les 
Infidèles  par  la  diverfité  des  habits  qui  di&n- 
guent  les  Religieux  des  différens  Ordres.    Arri- 
vé au  Palais ,  le  Légat  fut  introduit  à  travers 
une  vafte  Cour  dans  une  grande  8c  magnifique 
Salle,  où  étoient  les  Régulés  &  les  Grands  ran- 
gés en  douze  lignes  ,  fix  à  la  droite  du  Trône, 
&  fix  à  la  gauche.    Quatre  tables,  chargées  de 
fruits  &  de  pâtifleries  douces,  étoient  dreflee* 
pour  chaque  file  des  affiftans.    Lorsque  l'Empe* 
reur  entra  &  fe  fut  affis^fur  fon  Trône,  Mr. 
Mtzzabarba  &  tpus  ceux  qui  l'accompagnaient 
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fe  mirent  à  genoux;  ils  firent  les  inclinations  & 
les  bateemens  de  tête  accoutumés;  le  Légat  re- 
mit le  Bref  du  Pape  entre  les  mains  de  S.  M. 
qui  lui  demanda  comment  le  S/Père  fe  portoit, 
&  qui  enfuite  donna  ce  Bref  au  fécond  Eunu- 
que fans  Pourrir.    On  plaça  après  cela  fon  S.E. . 
au  bout  de  la  première  file  des  Grands  qui  étoit . 
à  la  droite  de  l'Empereur,  &  tout  fon  monde 
derrière  la  fixième  file.    L'Empereur  fit  un  li- 
gne, &  toute  l'Audience  s'affit.  Alors  quelques 
Mandarins  aiant  apporté  à  ce  Prince  un  Surtout  - 
de  Zibeline  à  la  Chinoife  ,  il  quitta  celui  qu'il 
avoit  fur  (on  corps,  &  qui  étoit  auffi  de  Zibe- . 
line,  pour  l'envoyer  à  Mr.  le  Légat,  qui  le  mit 
incontinent  fur  fon  habit  Eccléfiaftique.    Il  en 
témoigna  (à  reconnoiffance  à  S.  M.  par  des  ré* 
vérences  profondes.  L'Empereur  fe  mit  à  man-  - 
ger,&  tous  ceux  qui  étoient  préfens  l'imitèrent. 
Durant  le  repas  l'Empereur  eut  la  bonté  d'en- 
voyer divers  plats  de  fa  table,  tous  remplis  de 
viande,  non  feulement  au  Légat,  mais  encore  aux 
Miffionnaires.    Quand  on  eut  cefle  de  manger ,. 
on  fit  approcher  Mr.  Mezzabarba  du  Trône.  > 
D  y  reçut  des  mains  de  l'Empereur  une  coupe: 
d'or  pleine  dé  vin.    Quatre  Mandarins  en  don- 
nèrent de  même  à  tous  ceux  de  fa  Suite,  qui 
vinrent  recevoir  cette  faveur  devant  le  Trône  j 
&  par-là  le  repas  finit. 

Immédiatement  après,  on  fit  rapprocher  le 
Légat}  &  l'Empereur,  content  de  lui  avoir  fait 
éuetaues  queftions  aflez  vagues  fur  le  fujet  dé 
fa  Légation,  s'avtfà  de  lui  demander  malicieufe- 
ment  (*)$  n  ce  que  repréfeatoient  certains  Ta- 
ri  X  5  »  bleaux 
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n  bleaux  venus  d'Europe,  où  il  «oit  vu  des- fi- 
»  gures  humaines  qui  patoiflbient  ailées.  C'eft 
„  peut-être,  répondit  Mr.  M*xzabarb*y  ou  le 
„  Seigneui  Jéfus  ,  ou  la  Bienheureufe  Vierge, 
„  ou  quelques  Saints»  ou  plucôc  même  des  An* 
w  ges.  HÊjpourôuoi,  ditCANGHi,  les  repréfen- 
.,  te-t-on  avec  des  ailes  ?  Afin  d'exprimer  leur 
„  agilité,  reprit  le  Légat.  Voilà,,  ajouta  l'Em- 
n  pereur,  ce  que  nos  Chinois  ne  comprendront 
„  jamais ,  &  qu'ils  regarderont  toujours  comme 
„  une  groffière  erreur  >  perfuadés  qu'il  eft  abfu*- 
n  de  de  prêter  des  ailés  aux  hommes.     Peur* 


„  tre  rouge ,  &  la  troiûème  jaune  9  &  s'adres- 
„  fant  à  toute  l'Aflemblée:  Si  quelqu'un,  dit-il, 
yy  foutenoit  que  cette  étoffe  rouge  eft  blanche» 
„  &  que  la  blanche  eft  jaune,  l'en  croiroit-oa? 
n  Eft- il  poffibk  de  donner  quelque  créance  à 
„  des  gens  qui  appellent  jaune  dans  un  tems,  la 
>y  même  chofe  qu'ils  ont  trouvée  blanche  dans 
n  un  autre  teips? 

Il  ne  falloir  pas  beaucoup  de  pénétrât  ion  pour: 
démêler  les  vues  de  ce  discours,  du  Monarque* 
La  contradiction!  d/çf  Décrets  des  Papes  touchant 
les  Rites  Chinois  y  étoit  rendue  fenfible  ,  &  je 
m'imagine  que  Mr.  Mezzabarb^  aucoit  avec 
grand  plaiûr  reconppencé  vingt  fois  l'humi* 
Santé  céréspom  fa  gémtàcÛQPê  &  de*,batt* 

jneoi 


siens  de  la  tête  contre  terre-  9    s'il  n'avoit  fallu; 

que  cela  pour  lé  dispenfer  de  répondre  à  Pob- 

je&ion  indireûe  de  l'Empereur.    Mais  il  n'y  a~ 

voit  pas  moyen  dé  reculer.    Il  dit  donc  «que 

„  Jéfus-Chrift  pendant  qu'il  étoit  fur  la  Terre 

„  avolt  immédiatement  réglé  tout  ce  qu'il  ju- 

n  geoit  néceffaire  au  bien  de  &  Religion ,  & 

yy  décidé  de  même  tout  ce  qui  y  avoit  quelque 

v  rapport:  mais  qu'étant  en  fuite  monté  au  Ciel, 

„  ce  Sauveur  avoit  laifTé  ici- bas  en  faplac^dans 

„  la  perfbnne  de  S.  Pierre  &  de  (es  Succeffeurs, 

„  un  Vicaire  fuffifant  pour  prononcer  fur  tout 

„  ce  qui  peut  intéreflèr  la  Foi  des  Chrétiens  &c. 

yy  Que  par  l'affiftance  {pédale  de  fon  S.  Efprit 

„  il  empêche  que  ce  Vicaire  ne  tombe  clans 

„  l'erreur  quand  il  définit  les  Controversés,  ou 

„  qu'il  donne  l'intelligence  de  l'Evangile  ;  Se 

„  que  par  conféquent  Clément  XI ,  éclairé  & 

„  fortifié  de  ce  fecours  furnaturel,  n'a  voit  pt| 

„  fe  tromper.    Mais,  reprit  l'Empereur,  eft-ce 

„  donc  que  le  Pape  peut  juger  de  la  nature  des 

3>  Rites  de  la  Chine ,  qu'il  n'a  jamais  vus  ni  con- 

„  nus, plutôt  que  moi  des  affaires  des  Européens 

„  qui  me  font  inconnues?  Le  Légat  répondit* 

»  que  Sa  Sainteté  ne  prétendoit  pas  s'ériger  en 

»  juge  des  affeires  de  la  Chine,  mais  feulement 

„  décider  pour  les  Chrétiens  établis  dans  ce 

„  vafte  Empire,  quels  Ufages  ils  pou  voient  fe 

„  permettre  £tns  violer  les  principes  du  Chriftia* 

„  ni&nie,  &  quels  Rites  au  contraire  dévoient 

Î>  félon  ces  mêmes  principes  leur  être  interdits", 
ç  ne  iài  fi  Canghi  fut  content  de  cette  défaite. 
Le  P.  Vtani  ajoute  feulement,  qu'il  demanda  au 

.  )Lé- 
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Légat  s'il  avoic  quelque  autre  chofe  à  dire  ;  & 
que  Mr.  Mezzatsrb*  aiant  voulu  toucher  au  but 
principal  de  fa  Légation  ,  l'Empereur  renvoya 
le  tout  a  une  autre  Audience»  Ce  Prince  lui  fit 
néanmoins  encore  quelques  queftions,  avant  de 
le  congédier.  Il  voulut  favoir,  par  exemple,  fi 
S.  E.  a  voit  quelque  Mathématicien  parmi  les 
gens  de  fa  Suite  :  il  s'informa  encore  s'il  n'avoir 

Sûnt  quelque  fccret  pour  fortifier  la  mémoire. 
n  lui  répondit  que  non;  le  Léçat  eut  ordre  de 
fe  retirer;  8c  de  retour  chez  lui,  il  y  reçut  en 

Eréfent  tout  ce  qui  étoit  refté  de  la  fuperbe  Col- 
tion  dreflëe  dans  la  Salle  d'Audience,  &  à  la- 
quelle on  n'avoit  presque  pas  touché.  De  fcn 
côté  le  Légat  envoya  à  l'Empereur  les  Miffioo- 
naires  venus  d'Europe  pour  (on  fervice,  dont  il 
témoigna  beaucoup  de  fatisfeftion. 

Le  lendemain  (4)  i.  Janvier  1721,  les  qua- 
tre Mandarins  dont  nous  avons  déjà  tant  de  foi* 
Erlé,  vinrent  dès  le  matin  demander  au  Légat 
1  préfens  du  Pape  pour  l'Empereur.  S.  Ê. 
promit  de  les  remettre  d'abord  qu'on  aurçit  répa- 
ré les  petits  dérangemens  que  fe  Voyage  y  avoit 
foies.  Il  ajouta  >qu'auffi-tôt  que  les  cailles  fe* 
roient  vutdées ,  ils  offrirait  encore  à  S.  M  ce 
qu'il  avoit  pris  la  liberté  d'apporter  de  fon  chef, 
pour  le  lui  faire  agréer.  Les  Mandarins  fe  ré- 
pandirent en  éloges  d'une  exagération  inexpri- 
mable, fur  les  honneurs  dont  le  Monarque  avoit 
comble  S.  E.  le  jour  précédent  ;  &  ce  ne  Ait 

qu'après  avoir  demandé  à  tous  ceux  de  la  Suite 

da 

****** 


1  Légat ,  s'ils  n'avoient  point  auffi  de  préfens 
mr  l'Empereur,  au'ils  fe  retirèrent. 
Après  le  dîner,  l'Eunuque  Cm  fu  vint  appor- 
r  au  Légat  divers  mets  de  la  table  de  l'Empe- 
iut, entre  autres  des  Faifans  tués  de  la  main  de 
.  M.  Ce  Miniftre  renouvella  Tordre  de  met- 
e  inceflamment  en  état  les  préfens  du  Pape. 

dit  auffi  que  les  PP.  Cefati  &  Ferrario  pou- 
oient  venir  à  la  Cour  ,  &  que  PEmpereur  re- 
evroit  le  Bref  dont  ils  étoient  chargés.  Les 
loges  de  la  munificence  de  S.  M.  recommen- 
cent. Enfin  l'Eunuque  partît  ,  &  pour  nou- 
rdle  faveur,  on  tranfporta  fur  le  foir  Mr.  le  Lé- 
;at  avec  tout  fon  monde  à  Cbam  Cbum  Tven 
tans  une  ndfavelle  maifon  plus  commode  ,  où 
'on  continua  pourtant  à  le  garder  étroitement, 
fy  laiflànt  entrer  ni  fortir  qui  que  ce  fût  fans 
wmiffion  ,  à  la  réferve  des  Millionnaires  du 
?alais. 

Le  2.  Mr.  Mezzaharba,  accompagné  de  tous 
b  Miffionnaires  &  des  PP.  Cefati  &  Ferrant  > 
fe  rendit  à  la  Cour,  où  ces  derniers  remirent  aux 
Mandarins  le  Bref  dont  ils  étoient  porteurs.  Cbao 
$>m  l'ouvrit  fous  les  yeux  de  S.  E.    On  le  re- 
Hit  au  P.  Suartz  pour  le  traduire.    Celui-ci  en 
fitla  lefture  à  quelgues-uns  de  fes Confrères, qui 
01  parurent  très  mécontens,  &  qui  ne  s'en  ca- 
chèrent pas.    Notre  Auteur  nomme  entre  au- 
to te  PP.  Régis  &  Simonetti.    Il  allure  qu'ils 
déclamèrent  fans  ménagement  contre  le  peu  d'é- 
gards  que  le  Pape  témoignoit  pour  la  Société; 
fk  l'acculèrent  d'injuftice;  &  que  les  PP.  Ce- 
at*  &  FerrsriQ  lui  ont  depuis  protefté  diverfes 

fois 
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ibis  for  leur  parafe  de  Prêtres,*'*  ixrbo  Sàcerdh 
tis  y  que  dans  une  autre  occafion  Ssmotutti  &• 
lieux  contre  Sa  Sainteté  avoit  porté  Finfakacc 
jusqu'à  s'éctkr  ,11  Papa  vttolfêf  IrrHart  U  Cm- 
fagmidy  cbe  édU  fine  ta  nrnol  metUt  m  neceffiu  à 
fétr  vedert  al  Mmda  qweUo  cbè  fuo.  „  Le  Pa- 
fy  ne  irritera  fi  bien  notre  Compagnie  ,  qu'à  h 
„  fin  il  la  met»  dans  la  néœffité  de  faire  voir 
„  au  Monde  tout  ce  qu'elle  peut9. 

Ce  même  jour,  Mr.  le  Légat  fit  porter  au 
Palais  les  préfeos  do  S.  Père  pour  l'Empereur. 
S.  M.  les  reçut  très  graoeufetnent,  &  renvojra 
i,  S.  £.  quelques  marques  de  (a  libéralité.    Mais 
«  peine  u  les  avdit  reçues,  que. deux  Eunuques 
vinrent  au  nom  <dq  ce  Monarque,  lui  faire  un 
/neffage  très  affligeant.  Ils  lui  déqaoérent  i .  Que 
û  PEmpereur  arojc  pnévu  les  ddbnhres  qui  a- 
voieat  occafionné  &  Légation,. il  en  aurait  de 
bonne  heure  fevèrement  châtié  les  auteurs.  2. 
Qu'auffi  peu  qu'il  étoit  capable  de  jiiger  des  Cé- 
rémonies Rekgieufes  des  Européens,  auffi  peu 
le  Pape  étoit  en  état  de  prononcer  fur  les  Rites 
sde  la  Chine, dont  il  ne  connoiflbtt  point  la  na- 
ture, rf entendant  pas  les  Livres  des  Chinois.  3. 
«Que  par  confëquent  fi  S.  E.  voulait  Aire  fage- 
ment^etle  fe  conduirait  fuivant  les  direâiocis  que 
S.  M.  lui  feroit  donner,  ians  prêter  Pareille  aux 
infinuations  de  certains  hommes  vils  ôc  inquiets, 
qui  n'avoient  rapporté  ou  écrit  à  Rome  que  de 
greffiers  menfonges.  Les  Eunuques  renchérirait 
iur  les  ordres  de  Cang  Ht  par  de  nouvelles  in- 
veâtves  contre  le  Cardinal  de  Tmtmmi  &  com- 
me c'étaient  toujours  les  mêmes  plaintes  renou- 


vallées,  lie  Légat  aufli  ne  fie  à. tout  cela  que  les 
jépoafes  qu'il  #yoit  réitérées  tant  de  fois.  U  eut 
plus  de  peine  à  fe  modérer  aux  discours  inju- 
rieux aue  le  P.  Mourao  Jéfuite  où.  lui  tenir  con- 
fie le  Pige.  Mais  ce  n'étxrit  pas  le  tetns  de  fe 
roiçiir.  Tour,  oanonooit  un .  Orage  prochain. 
La  Garde  venait  d'être  renforcée.  Perfonne 
fi'eerroit  plus  dan*  l'Hôtel  du  Légat  arec  liberté 
<}tte  ceux  qui  y.  avaient  à  faire  au  P.  Prrwvayauffi 
^ieufe.de  la  Cour  que  le  Légat  l'étoic  peu. 

Le  3.  (4)  quelques  Mandarins,  le  P.  Fan  $c 
JEanuque  Ci*fu  ftgnifiérent  à  Mr.  Mexxaharba 

2erEo>perçur  vouloir  lui  déclarer  un  feçret^bus 
«œftt  de  ne  le  révéler  qu'au  Pape.  S.  £.  s'ef- 
força en- vain  de  décliner  cet  honneur,  d'autant 
plus  dangereux,  oue  F<t»  devok  être  feui  Inter- 
prète des  paroles  de  Can£-biycn  préfence  de  Mr. 
Roveda  fidèle  fervireur  des  Jéfuites.  Il  fallut 
obéir,  &  jamais  rien  n'auroit  transpiré  de  cette 
flmverûtiorf  fecrette,  n'étoit  que  Mr.  le  Légat, 
certain  «'il  pourroit  jacnaia  en  perfonne  faire 
rapport  à  Sa  Sainteté  de  ce  qui  s'y  étoit  dit,  ep 
avoic  remis  (bus  le  fceau  de  la  Confeflkm  une 
Copie  écrite  par  Mr.  Rwtda  avec  quelques  ad- 
ditions de  fa  propre  main,  au  P.Vtani,  nôtre 
Autour,  dafls  ks  papiers  duquel  on  l'a  trouvée.; 
La  voici  traduite  mot  h  mot.  (A) 

.  r  * 

SlOtfims  fùtefpar  S.  H. m  IJgatU  %  J/tfr 
vier  172  j,  en  préfence  de  Frédéric  Roveda 
Wjfonnairt  Chapelain  du  Ltgat ,  &  inter* 
prêtées  pat  le  1?.  fan ,  Jtfuiii  Qhinois. 
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Premièrement.  „  S'il  prômettoit  de  rappor- 
,,  ter  fidèlement  au  Pape  feul,  ce  que*  S.  M.  at- 
»  loit  lui  dire  ? 

Réponfi-    »  Qu'il  le  promettait. 

Secondement.  „Si  Sa  Sainteté  s'etoit  fouve* 

_  entretenue  avec  Mgr. le  Légat?  JR£-  Oui. 

Troifièmement.    ,,  Si  les  Princes  Européens, 

„  d'Allemagne,  d'Ëfpagne,  de  France,  ètoient 

en  guerre,  &  s'ils  fe  faifoient  la  guerre  pour 

"  caute  de  Religion,  ainfi  que  pour  leurs  inté* 

n  rets  temporels  ? 

Réponfe.    „  Qu'ils  avoient  entre  eux  quel- 
ques différends  pour  leurs  intérêts  temporels; 
?!  mais  qu'au  regard  de  la  Religion,  ils  étoienten 

*>  pai*. 

Quatrièmement.    ,,  II  ne  me  paœit  pas  que 

^  IaFrance  (bit  en  paix. 

Réponfe.    „P*i  lieu  de  croire  ou'ellePeft. 

Cinquièmement.    „  J*ai  à  ma  Cour  d'autres 

Ambafladeurs,  comme  celui  de  Mofcovie,& 

•*  celui  de  la  Corée  &c.    Mais  je  ne  fais  à  au» 

^  cun  autant  d'honneurs  qu'à^Vous,  parce  que 


vous  êtes  Ambaflàdeur  du  Pape. 

Réponfe.  „  J'en  remercie  trèe  humblement 
V.  M.  au  nom  du  S.  Père,  &c. 

Sixièmement.  v  Quoique  j'aye  appris  diver- 
fes  chofes  des  Mathématiciens  Européens,  Se 
qu'ainfi  je  leur  aye  quelque  obligation,  je 
les  laiffe  cependant  à  l'écart,  &  je  traite  avec 
vous  d'une  très  grande  confidence. 

Réponfe.  „  Je  rends  grâces  à  V.  M.  de  fi» 
„  extrême  condefccndanceporur  moi. 

Septièmement.    „  Je  fouhaite  que  vous  foyex 

>      .-  r  .      »  cou: 
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„  content  &  tranquille ,  &  je  vous  concilie 
„  de  ne  pas  prêter  l'oreille  à  des  gens  vils  & 
„  méprifàbles,  tels  que  Vedrini  &  2Wp*$  fur-tout 
„  à  tedrini  homme  léger  ,  comme  je  pourrois 
„  Ton  convaincre  par  plufieurs  preuves  que  j*af 
„  en  main ,  &  que  je  pourrois  vous  faire  voir 
>}  fi  je  ne  craignois  de  m  aigrir  Tefprit.  Je  le  trai** 
„  te  pourtant  fans  mettre  de  différence  entre  lui 
„  &  les  autres  Millionnaires.  J'ai  même  voulu 
5,  le  raccommoder  avec  eux,  mais  toujours  imi- 
j,  tilement. 

Réponfi.  „  Ces  gens  font  très  coupables.  &' 
yy  j'admire  la  clémence  de  V.  M.  pour  de  telles 
„  fautes  commifês  par  les  Européens. 

Huitièmement.  „  J'ai  eflàye  de  réunir  tous 
„  les  MifEonnaires  de  différentes  Nations,  Por- 
tugais, François»  Italiens,  Allemands:  mais 
j,  ils  nourrirent  toujours  leurs  difïenfions  ;  &  ce 
),  que  je  ne  faurois  comprendre,  les  Jéfuites  eux- 
»  mêmes  ne  (ont  pas  d'accord  entre  eux.  Une 
»  autre  tentative  que  j'ai  faite  a  été  de  loger  tous 
»  ces  Millionnaires  dans  une  même  maifbn,  a- 
3,  fin  qu'ils  ne  fuflent  tous  qu'un  cœur;  mais  il 
»  n>7  a  pas  eu  moyen.  L'un  fe  dit  ClerC,l'au- 
»  tre Franciscain,  Celui-ci  Dominicain, &  celui* 
»  la  Jéfuke.  Cette  desunion  invincible  me  fur-  * 
»  prend  fort. 

Rfyonfe.  „  Je  demande  pardon  à  V.  M.  des 
r>  ofFenfes  que  les  Européens  lui  ont  fait,  &  je 
,)  Paffure  gue  fa  grande  patience  envers  eux  eft 
»  célèbre  dans  toute  l'Eurdpfe.  Si  V.  M.  me 
5)  permet  de  travailler,  à  les  réunir,  j'y  confâcrèrai 
»  tous  mes  foins. 
Tm.  XXK  Part.  II.  Y  New* 
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Neuvièmement.  „  Me  promettez- vous  qu'ils 
£  déféreront  a  vos  confeils  ? 

RAonJe.  „  Je  ne  le  promets  pas  ,  mais  je 
^  Pefpèfe. 

Dixièmement.  „  Comment  fe  peut-il  que  le 
yy  Pape  ait  ajouté  quelque  créance  aux  rapports 
„  discordans  de  ces  Religieux,  fi  mal  imtruft» 
^  des  ufages  de  la  Chine  ,  que  l'un  y  affirme 
„  précifément  le  contraire  de  ce  que  l'autre  y 
„  dit?  Et  puis,  de  quoi  s'avife  le  Pape  de  juger 
„  des  affaires  de  la  Chine  ?  Eft-ceque  je  pronon- 
3,  ce  fur  celles  de  l'Europe? 

Réponfe.  „  Le  S.  rère  n'a  prononcé  qif a- 
a»  près  avofr  entendu  les  rapports  des  deux  par- 
n  tisoppofés,  après  avoir  pris  toutes  les  informa» 
„  tions  pûffibles,  après  avoir  peie  mûrement  totr- 
,f  tes  chofes ,  comme  il  le  protefte  lui-même» 
39  II  a  d'ailleurs  été  affîfté  dans  fa  déciûon  des 
v  fecours  du  Saint  Eibrit,  lequel  ne  permet  pat 
j,  que  les  Souverains-Fontifes  errent  jamais  en 
„  matière  de  Religion  (a).  Enfin  le  Pape  n'a 
3,  point  décidé  fur  les  affaires  de  la  Chine, mais 
„  fur  celles  qui  concernent  la  Religion. 

Onzièmement.  „  Ce  que  vous  dites  ne  fiu- 
„  roit  être,  parce  que  le  Pape  n'a  pas  été  bien 
„  informé  fur  ces  affaires-là.  J'aime  fort  votre 
„  Religion.  J'adore  le  même  Dieu  que  vous  ré- 
„  vérez.  Si  quelque  choie  vous  fait  de  la  peine, 
»  adreffez-vQus  a  moi  ;  je  vous  en  donnerai 
3,  l'explication.    Vous  voyez  que  je  vous  traite 

ho- 
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„  honorablement,  quoique  vous  foyex  un  hom- 
„  nie  nouveau  dans  mon  Empire  j  mais  c'effc 
„  affez  que  vous  foyez  Ambaffadeur  du  Pape. 
„  Je  fouhaite  votre  repos;  je  veux  votre  bien. 

Rèponfe.  „  Je  rends  à  V.  M.  de  très  hum- 
„  blés  grâces  de  l'affèâion  qu'elle  porte  à  notre 
„  Religion,  de  l'eftime  qu'elle  témoigne  pour  le 
„  Pape ,  &  de  la  bienveillance  dont  elle  m'ho- 
»  nore.  S'il  fe  préfente  jamais  quelque  cas  dou- 
>,  teux  où  je  puiffe  me  prévaloir  des  grandes  lu- 
>,  mières  de  V.  M.,  je  ne  manquerai  point  d'y 
„  avoir  recours". 

Telle  fut  la  Converfation  de  l'Empereur  & 
du  Légat,  félon  le  Mémoire  de  Mr.  RoveJa  que 
nous  venons  de  traduire.  Mais  le  P.  Viani  nous 
apprend  que  cette  Relation  n'étant  pas  entière- 
meut  exacte,  Son  Excellence  y  ajouta  de  (à  main 
ce  qui  fuit  (*). 

„  I.  Dans  fa  quatrième  proportion ,  PEmpe- 
»  reur  ne  dit  point  :  II  ne  me  paroit  pas  que  la 
„  France  foit  en  paix  ;  mais  il  dit  affirmative- 
»  ment,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  la  France  ob- 
»  fervât  la  Conftitution  du  Pape.  A  quoi  le 
»  Légat  répondit ,  qu'il  lui  paroiflbit  certain  que 
»  tout  avoit  été  terminé  avant  fon  départ  de 
»  l'Europe  ,  &  qu'on  l'en  avoit  afluré  à  Là- 
»  bonne.  Qu'à  la  vérité,  quelques-uns  avoient 
»  fait  paroître  de  la  répugnance  (  à  accepter  la 
»  Conftitution) ;  niais  que  la  plupart,  attachés 
))  à  la  faîne  Doârine  ,  avoient  rendu  le  tribut 

Y  2  „  d'une 
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„  d'une  jufte  obéiffance  à  la  déciûon  du  S.  Siè- 

»  ge- 

„  IL  Dans  fa  dernière  réponfe,  le  Légat  a 

„  afluré  l'Empereur,  qu'avant  de  prononcer, le 

„  Pape  avoit  été  pleinement  informé  par  diver- 

„  fes  perfonnes,  principalement  par  les  PP.de 

„  la  Société,  &  par  les  Ecrits  dont  le  P.  Vn* 

„  vana  étoit  chargé  de  la  part  de  S.  M.  &  par 

„  toutes  les  repréfentations  que  ce  Père  avoit 

w  faites  en  fon  nom  j  qu'ainfi  il  prioit  S.  M.  de 

a,  croire  que  le  Souverain- Pontife  avoit  procédé 

„  avec  toutes  les  précautions  imaginables  dans 

„  cette  affaire  ,   &  que  ce  rf  étoit  qu'après  un 

„  mûr  examen  de  toutes  chofcs ,    qu'il  avoit 

„  donné  au;x  Millionnaires  une  Règle  fur  la 

„  manière  dont  ils  dévoient  prêcher  notre  Re- 

„  ligion:  Règle  que  S.  S.  feule  avoit  le  droit  de 

„  prefcrire.  comme,  elle  feule  avoit  pu  la  dreffer 

„  par  l'affiftance  du  S.  Efprit. 

„  III.  Sur  la  fin  de  T Audience,  l'Empereur 
'„  dit,  qu'aucun  de  ceux  qu'il  avoit  envoyés  en 
„  Europe  n'étant  revenu  à  la  Chine  ,  &  que 
„  n'aiant  reçu  aucune  réponfe  à  ce  dont  ils  é- 
„  toient  chargés  de  fa  part, il  foupçonnok  qu'on 
„  les  avoit  fait  périr  du  confentement  de  S.  S. 
,K  A  quoi  le  Légat  répliqua, qu'il  fupplioit  S.  M. 
„  de  le  guérir  d'un  tel  ioupçon  j  que  le  Pape 
„  étoit  incapable  d'ufer  d'une  pareille  violence 
„  contre  les  Envoyés  d'aucun  Frince ,  moins 
„  encore  contre  ceux  de  S.  tyl.  qu'elle  honoroir 
„  d'une  façon  Gngulière  ;  que  rien  n'étoit  plus 
„  facré  parmi  les  Européens,  &  plus  à  l'abri  de 
„  toute  injure,  que  la  perfonne  des  Ambàflàdeurs 

«.  des 
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des  Puiflances  ;  <jue  ni  le  Pape,  ni  la  Reli- 
gion n'auraient  rien  gagné  à  faire  périr  les 
Envoyés  de  S.  M;  qu'enfin  il  étoit  notoire 
que  les  Vaifleaux  où  étoient  les  PP.  Tfarros 
&  Beauliers,  avoient  fait  naufrage  avant  d'ar- 
river fur  les  côtes  de  l'Europe;  que  le  P.&w- 
mond  étoit  mort  avant  de  mettre  le  pied  en 
Italie;  &  oue  le  P.  Provana yreç\i  du  Pape  a- 
vec  diftinâion  ,  en  avoit  été  renvoyé  à  la  Chi- 
ne, chargé  de  vive  voix  des  inftruétions  né- 
ceflkires  pour  fatisfaire  S.  M. 
„  IV.  L'Empereur  dit  encore,  que  laCon- 
ftitution  touchant  les  Rites  Chinois  n'avoit 
nullement  été  donnée  en  vue  de  la  Religion  ; 
qu'elle  n'étoit  qu'un  trait  de  vengeance  lancé 
contre  les  PP.  de  la  Société,  pour  faire  plai- 
fir  à  Mgr.  Maigrot,  à  Mr.  Vedrini  &  à  d'autres; 
Mais  ces  paroles  ne  furent  point  interprétées 
parle  P.  Fan,  &  le  Légat  n'en  aurait  jamais 
eu  connoiflance,  fi  le  10  de  ce  mois  l'Empe- 
reur ne  les  avoit  répétées,  &  ne  lui  eût  fait 
dire  qu'il  s'étoit  déjà  expliqué  de  la  même 
manière  dans  cette  Audience  fecrette.  D'où 
il  paraît  que  le  P.  Fan>  pour  mieux  couvrir 
fon  jeu  &  empêcher  d'appercevoir  qu'il  étoit 
d'intelligence  avec  l'Empereur,  avoit  fuppléé 
à  ce  qu'il  fupprimoit,en  répétant  plufieurs  fois 
les  mêmes  queftions  comme  de  la  part  de  Sa 
Majefté ,  ainfi  que  le  porte  la  Relation  de 
Koveda". 

Nous  biffons  aux  Leâeurs  W  foin  de  faire 
eurs  réflexions  fur  les  deux  Pièces  qu'ils  vien- 
nent de  lire.  On  y  voit  à  l'œil ,  que  tout  fe  trai- 

Y  3  toit 
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toit  à  la  CQur  de  Pékin  fuivant  les  directions  de 
la  Société,  que  l'Empereur  jouoic  la  Comédie 
envers  le  Légat,  que  S.  E.  étoit  la  dupe  de  fes 
Interprètes,  oc  que  ceux  qui  les  por toient  à  la  tra- 
hir ne  penfoient  qu'à  vendre  la  Religion  pour 
leurs  intérêts  particuliers. 

Une  nouvelle  Audience  accordée  à  Mr.  Mttr 
zabarba,  ne  fervit  qu'à  augmenter  l'inquiétude 
6c  l'embarras  où  il  fe  trouvoit.  (a)  (Je  fut  le 
10  de  Janvier  que  S.  M.  l'y  admit.  MM.  Pe- 
drini  &  Ripa, avec  quatre Jéfuires,fervirent d'In- 
terprètes à  l'Empereur.  Le  Légat  n'en  eut  pas 
beloin,  car  Cang  Ht  parla  toujours ,  redit  Ion- 
guement  ce  que  fes  Mjniftres  avoient  déjà  cent 
fois  répété,  ne  toucha  à  rien  d'eflèntiel,&  con- 
clut enfin  en  déclarant  au  Légat  qu'il  lui  envoie- 
roit  un  Ci  ou  Décret  Impérial,  dans  lequel  il 
s'expliqueroit  concernant  l'affaire  de  fà  Léga- 
tion  y  qu'il  l'exhortoit  d'y  réfléchir  ferieufementi 
qu'il  vouloit  après  cela  qu'il  envoyât  un  de  fes 
gens  à  Rome;  &  qu'il  le  prioit  d'être  tranquille, 
ïans  s'affliger  de  tout  ce  qui  pourrok  arriver. 
S.  E.  voulut  répondre ,  mais  les  Interprètes  l'a- 
vertirent de  n'en  rien  faire.  Aucun  ne  s'entre- 
tint avec  l'Empereur  aue  le  P. F*»,  &  toujours 
«  çnfecret;  après  quoi  le  Monarque  congédia  le 
Légat  &  toute  fa  Suite. 

Le  14.  fut  fignalé  par  une  quatrième  Audien- 
ce, plus  folennelle  encore  que  les  précédentes, 
(b)  S.  M.  ordonna  que  tous  les  Européens  ou- 
fent  à  y  affift^fàns  en  excepter  meme  les  infir- 
ma 
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m€Sy&c  fpécklement  lé  P.  Caffio.  Quand  ils  fc 
far-enr  rendus  au  Palais^ ,  S.  M.  après  les  céré- 
monies ufitées,fir  au  Légat  quantité  de  questions 
inutiles;  exagéra  beaucoup  d'un  côté  le  peu  de 
bonne-foi  des  Nations  étrangères,  &  de  l'autre 
la  probité  des  Chinois,  ennemis,  dit-ii,des  tergi- 
variations  &  de  la  fraude,.  Puis  Vadreffimt  tou- 
jours au  Légat,  il  l'exhorta  à  propofer courageu- 
fement  tout  ce  qu'il  avoit  à  représenter,  à  le  di- 
re avec  liberté,  &  à  parler  avec  force  fans  aucu- 
ne appréhenfion. 

Encouragé  par  des  manières  fi  prévenantes,  le 
Légat  répondit,  qu'il  avoit  trois  choies  principa- 
lement à  expofer  ou  à  demander  de  la  part  du 
Pape  à  S.  M.  La  première  étoit,  que  les  Chré- 
tiens de  la  Chine  fe  fournirent  au  Décret  de 
S,  S.  touchant  les  Rites  Chinois,  Cang  Hi  vou- 
lut (avoir  de  nouveau  ce  que  le  Pape  trouvoit 
à  redire  à  ces  Rites.  Le  Légat,  conseillé  par  les 
Interprètes,  n'infifta  que  fur  un  point,  Se  repré- 
fenta  que  le  Souverain-Pontife  condamnoit  ex- 
prefletnent  la  Vénération  fuperftitieufe  des  Car- 
touches non  corrigés  (*)•  Mais  l'Empereur 
lui  répondit  „que  (£)  cette  Vénération  n'étoit 
„  pas  de  l'ordonnance  de  Conffmsy  qu'elle  a- 
„  voit  été  introduite  dans  la  Religion  des  Chi- 
„  nois  par  des  Peuples  étrangers^  que  néanmoins 
„  cen'etôit  pas  urie  affaire  de  petite  importance, 
„  dont  il  appartînt  au  Pape  de  juger,  mais  bien 
„  aux  Vicerois  &  aux  Mandarins  des  Prpvin- 
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„  ces;  6c  qu'il  ne  voaloit  plus  en  entendre  par- 
„  1er  ".  Le  Légat  aiant  ajouté  ,que  le  Pape  des- 
approuvoit  les  Titres  de  Tien  fie  Cang-ti  donnés 
au  vrai  Dieu,  l'Empereur  répondit,  que  ce  n'é- 
toit-là  qu'une  bagatelle,  dont  il  s'étonnoit  qu'on 
disputât  depuis  tant  d'années.  11  demanda  à  fon 
tour,  fi  S.  £.  croyoit  que  quelques-uns  des  Eu- 
ropéens qui  étoient  préfens  eufient  commis  quel- 
que a&e  d'Idolâtrie,  fie  que  le  P.  Ricci  Fonda- 
teur de  la  Million  eût  erré  ?  Mr.  Mezzabarba  glis- 
fâ  finement  fur  la  première  queftion ,  n'y  répon- 
dit qu'à  demi ,  fie  fé  déclara  flir  la  féconde  avec 
tout  le  ménagement  qu'on  peut  avoir  pour  des 
gens  que  l'on  craint.  „  Le  P.  Ricci,  dit- il,  (*) 
yy  a  erré  innocemment  dans  de  certaines  chofes, 
„  parce  qu'il  n'y  avoit  point  encore  de  décifion 
„  ni  de  jugement  du  S.  Siège  fur  ces  chofes- 
„  là".  Quelle  tergiver&tion !  Ricci  avoit  per- 
mis d'aflbeier  au  Chriftianisrae  des  Rites  idolâ- 
tres, fie  toutefois  il  avoit  erré  innocemment  en  le 
permettant,  parce  qu'alors  la  Cour  de  Rome  ne 
les  avoit  pas  encore  condamnés  1  Que  fignifie 
ce  langage?  Si  ces  Rites  étoient  innocens  aies 
confidérer  en  eux-mêmes,  d'où  vient  que  le  Pa- 
pe les  avoit  flétris  comme  une  Idolâtrie?  Si  au 
contraire  ils  étoient  par  eux-mêmes  une  Idolâ- 
trie, comment  Ricci  avoit-il  pu  innocemment  les 
afibeier  au  Culte  Chrétien  ?  Le  Légat  fut  heu- 
reux, que  Cang-hi  ne  lui  propofà  pas  ce  dilem- 
me ;  je  doute  fort  qu'avec  toutes  les  rufes  do 
plus  fin  Machiavélisme ,  il  fût  venu  à  bout  d'y 
répondre  fpécieufement* 

La 
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La  féconde  chofc  que  Mr.  Mezzabarba  repré-  v 
feota  à  l'Empereur  9  c'eft  que  le  Pape  efpéroit, 

3ue  comme  fa  Conftitution  ne  regardoit  que  le 
ïpiritud,  cous  les  Chrétiens  de  la  Chine  y  obéi-» 
roient,  avec  la  même  foumiffion  qu'ils  dévoient  à 
S.  M.  pour  le  Temporel.  Ca*g~bi  applaudit  fore 
à  ce  discours  ,  &  ordonna  au  Légat  de  conti- 
nuer. 

S.  E.  repréfeûU  donc  en  troifième  lieu,  qu'il 
efpéroit  que  S.  M.  pardonnerait  gracieufement 
à  tous  ceux  des  Européens  qui  avoient  eu  le  . 
malheur  de  lui  déplaire;  Se  s'étant  profterné  la 
face  contre  terre  en  fàifant  cette  demande,  l'Em- 
pereur fut  fi  charmé  de  cette  humiliation ,  qu'il 
en  fit  au  Légat  le  compliment  le  plus  flatteur, 
jusqu'à  lui  dire  (a) ,  „  qu'il  avoit  parlé  &  agi  en 
„  perfeâion,  qu'il  n'étoit  pas  poffiHe  de  Étire 
„  mieu*,que  déformais  toutes  les  affaires  étoienc. 
w  éclaircies ,  &  que  tout  étoit  fini  "•    Il  permit 
néanmoins  au  Légat  d'ajouter  ce  qu'il  pouvoir 
avoir  encore  à  dire,    S.  E.  demanda  qu'il  lui  fût 
permis  de  réfider  à  la  Chine  en  qualité  de  Supé- 
rieur des  Millionnaires.    Mais  l'Empereur  ren- 
voya à  uûe  autre  fois  la  réponfe  à  cette  queftion; 
&  Mezzabarba  aiant  encore  répété  qu'u  conju- 
roit  S.  M.  d'oublier  le  pafle,ce  Prince  non  con- 
tent d'applaudir  à  fà  prière,  l'exhorta  à  traiter  de 
fon  côte  avec  douceur  les  Millionnaires  qui 
pouvoient  s'être  oubliés,  ajoutant,  que  presque 
tous  avoient  des  reproches  à  fe  faire ,  mais  que 
dorénavant  ils  dévoient  vivre  comme  autant; 

Y  5  d'En^ 
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d'Enfans  d'une  même  Famille  ,  dans  la  plus  inti- 
me  union.  Le  Légat  alloit  fe  retirer;  mais  Cawg- 
ht  reprenant  la  parole  lui  dit  enfin,  qu'il  étoitné- 
ceflàire  d'expédier  au-plutôt  quelqu'un  -au  Pape, 
pour  Pinftruire  de  tout  ce  qui  venoic  de  fe  paf- 
fer.  Le  Légat  répondit,  qu'il  s'acquitterait  de  ce 
devoir  avec  empreflement  ;  &  il  fut  eaûrite  con- 

lié  avec  tous  les  Millionnaires,  à  l'exception 
PP.  Svsrex,  &  B$uety  que  S.  M.  retint  au* 
près  d'elle, 

Mr.  Mezzdbarba  fortit  de  cette  Audience  auflt 
content  qu'il  l'a  voit  été  peu  des  premières.  Tous 
les  Miffionnaires ,  à  la  réferve  des  JéTukes ,  étaient 
Satisfaits.  Ces  derniers  feub  paroiflbient  chagrins. 
Il»  dirent  au  Légat,  qu'à  moins  que  Dieu  n'eût 
touché  miraculeufement  le  coeur  de  C«*g-£i,ils 
regardoient  tout  ce  que  ce  Monarque  venoit  de 
lui  dire,  comme  une  ironie;  qu'il  étoit railleur, 
&  qu'aflurément  il  s'était  joué  de  lui.  A  ces 
discours  ,    le  Légat  fiirpris  ,    favoit  à  peine 

Îue  penfer  ;  lorsque  Cbao  Cbam  &  les  autres 
Aandarins  vinrent  lui  Ggnifier,  qu'il  eût  à  pré- 
Erer  fa  Lettre  pour  le  Pape,  l'Empereur  vou- 
it  députer  à  Rome  le  P.  Rema*U  &  Mr.  Itav- 
da%  Il  fallut  confentir  à  tout.  Mr.  MèxzéAarhé 
fe  hâta  de  compofer  une  Lettre ,  que  le  P.  Vtsm 
infère  ici  {*)  toute  entière;  mais  que  nous  croyons 
pouvoir  omettre,  parce  qu'elle  ne  contient  que 
de  magnifiques  exagérations  de  la  manière  dont 
Cang-bi  avoit  reçu  le  Légat,  des  préfens  qu'il  lui 
avoit  faits,  &  du  fuccès  (fe  la  dernière  Audience. 

Sur 

00****33. 


Sur  ce  dernier  point  ,Mi:Mezzabarba  difbit  en- 
tre autres  au  Pape  :  (a)  „  J'ai  la  confolation 
„  d'apprendre à  Votre  Sainteté,  ce  que  dans  l'Au* 
„  dience  du  jour  précédent  j'ai  entendu  de  la 
„  propre  bouche  du  Très  Puiflànt  Empereur: 
„  c'eft  qu'après  les  éclaircifiemeus  que  je  lui  a- 
t5  vois  donnés,  l'affaire  de  notre  Sainte  Loi  étoic 
„  finie,  qu'il  ne  falloit  plus  en  parler;  qu'il  ac- 
„  cordoit  à  mes  prières  la  permiffion  de  prêcher 
„  notre  Sainte  Loi  dans  (à  pureté  félon  vos  de- 
„  firs,  &  qu'il  ordonnoit  à  tous  qu'oubliant  le 
„  paflîe,  ils  vêcuffent  à  l'avenir  en  bonne  intel- 
yy  ligenCe,  &  dans  l'union  la  plus  intime,  corn- 
„  me  les  Enfons  d'une  même  Maifon. .  ♦ .  " 

Quand  Mr.  le  Légat  lut  cet  endroit  de  fit 
Lettre  aux  Millionnaires  de  fa  Suite,  ils  lui  re- 
préfentére&t  que  les  expreflïons  en  étoient  bien 
fortes,  &  que  félon  eux,  l'Empereur  ne  s'étoit 
pas  expliqua  fi  positivement  fur  la  permiffion  de 
prêcher  l'Evangile  dans  fa  pureté.  Mr.Mezzabar- 
b*  répondit  qu'il  l'écrivoit  de  la  forte  par  politi* 
quefic  à  deffein- que  fi  l'Empereur  agreoit  qu'on 
expédiât  à  Lettre,  cela  même  décideroit  du  fens 
des  termes  dont  ce  Prince  s'éeofe  fervit  &  qu'on 
verrait  alors  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  parlé  ironi- 
quement ,  comme  les  Jéfuites  le  dMbient. 

Dès  le  lendemain  16  Janvier,  tout  changea  de 
face.    L'Empereur  fit  dire  à  Mr.  Miz&alarbty 

Îue  les  Interprètes  aiant  diverfement  traduit  la 
télaûon  de  l'Audience  du  14.,  il  vouloit  (avoir  la 
vérité  d'une  autre  manière.  Après  bien  des  mes» 

feges 
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û^es  >  on  convint  que  S.  E.  envoieroit  la  Coo^ 
ftuution  du  Pape  à  S.  M.,  afin  que  ce  Prince 
pût  déterminer  fans  équivoque  ce  que  le  S.  Pè- 
re permettoit  &  ce  qu  il  dérendoit.  La  Confti- 
tuoon  fut  traduite.  Les  Mandarins  la  portèrent 
à  leur  Maitre  :  ils  exigèrent  de  Mr.  MezAabarba 
qu'il  compoftt  inceflamment  lui-même  une  Re- 
lation de  la  dernière  Audience,  pour  être  con- 
frontée avec  les  autres  \  &  ils  lui  donnèrent  à 
entendre  ,que  moyennant  toutes  ces  Pièces ,  il  ne 
languirait  pas  longtems  dans  l'incertitude  des 
intentions  de  l'Empereur. 

En  effet  dès  le  18,  avant  que  le  Légat  eût 
délivré  &  Relation  (a) ,  les  Mandarins  ordinai- 
res vinrent  lui  remettre  un  Ci,  écrit  de  la  propre 
main  de  Cang-bi  en  lettres  rouges,  au  bas  de  la 
Conftitution.  En  voici  la  teneur,  félon  la  Tra- 
duction Latine  (b)  qui  en  fut  faite.  Par  la  lec- 
ture de  cette  Conflitution,  tout  ee  qu'on  peut  affurer^ 
c*eft  qu'elle  ne  regarde  que  de  vils  Européens.  "Com- 
ment pourroit  on  dire  qu'elle  concerne  la  grande 
De&rine  des  Chinois  ?  Elle  contient  plufieurs  cbo- 
fis  a* autant  plus  indignes  >  qu'il  n'y  a  pas  un  Euro- 
péen qui  faste  notre  Langue.    A  préffent  on  voit 

par 

JO  **$-  ***• 
kl  Légende  Dtcrttmm  i finit  tânt*mm§d§  did  pêttft  fp&êr 
k$mina  vila  Empmês.  SuêMêdê  Mes  p9ttfi  qmà  fttfftt 
mi  md&mâtm  éêSMmum  Stniesm  ,  s  Uriiêti  tnm  E*r9pég§r*m 
tmUmfit ,  qm  mivtrit  litttréu  S*nU*s?  PlvrtrtpriuMtêrindipu. 
Nmnc  vidtnd*  Décrit *m  éUlatmm  i  Ligéf  ,  méguém  k+bet  etnfif 
mitmtitn  St&s  IdaloUtftnm  *d  pâitcês  Si8*s  Hê  Xân  Xt  Hé* 
htm  inttr  fe  pm*fk*tâm  diffntêtiêmm  >  qui  msjtr  nmiU  tfft  fr- 
ttfi*  /»  pijtimm  »#»  êxptdit  rtitnqturt  £»i*f «•'  qui  fmmt  in  Simt 
sa  prop*i**cUm  f«*M  Ugm ,  <j*4  àé*  fribikm  *  &  fie  mdtftâ 
BtytU  *vit*bu*t*r*  * 


pat  cette  Confiitution  que  le  Légat  a  apportée  yqu*tl 
y  a  une  très  grande  rejfemtlance  entre  la  Se&e  des 
Idolâtres  &  certaines  Se  de  s  Hè  Xan  Xi.  Ils  ont 
entre  eux  une  dispute  fi  violente ,  qu'elle  ne  faut  oit 
Vitre  davantage.  Cefi  pourquoi  il  ne  convient  pas 
de  laiffer  déformais  ici  des  Européens  qui  y  répan- 
dent leur  LoL  II  faut  qu'elle  foit  défendue.  Cep 
le  feul  moyen  de  prévenir  defâcheufes  affaires. 

On  peut  aifément  juger  quelle  révolution  la 
lefture  de  ce  funefte  Décret,  aflez  intelligible 
malgré  la  façon  bizarre  dont  il  eft  couché,  pro- 
duite dans  refprit  de  Mr.  le  Légat.  Son  premier 
mouvement  fut  d'écrire  à  l'Empereur  une  Let- 
tre de  foumiflion.  Il  la  drefla,cc  voulut  la  faire 
figner  aux  Miffionnaires:  mais  tous  les  Jéfuites 
lerefuférent,  &  dirent  nettement  à  S.  É.  qu'il 
falloit  fuspendre  la  Confticution,  (ans  quoi  il  n'y 
avoit  point  de  retour  à  efpérer.  Le  P.  Mouravà 
lui  foutint  en  face  qu'il  le  devoitnéceflàirement, 

?irce  que  cette  Confticution  étoit  émanée  du 
ape  niai  informé,  &  qu'à  coup  fur, fi  le  S.  Pè- 
re étoit  à  la  Chine,  voyant  les  choies  d'un  au- 
tre œil,  il  feroit  le  premier  à  retraâer  une  Bul- 
le qui  n'étoit  bonne  qu'à  y  porter  le  coup  de^ 
mort  au  Chriftianisme.  Le  Légat  répliqua ,  qu'il 
n'étoit  point  autoriiè  à  fuspendre  la  Conftuu- 
tion  j  qu'il  aimoit  mieux  tout  risquer ,  que  d'of- 
fenfer  Dieu  en  transgreflant  les  ordres  exprès  du 
Pape  ;  &  qu'il  fe  réfoudroit  plutôt  à  nnir  fes 
jours  fur  un  gibet,  que  de  fe  porter  à  une  lâche- 
té fi  criminelle.  Mouravo  s'émancipa  là-deffus 
à  inve&iver  d'une  manière  û  indécente  contre  S.S. 
que  le  Légat  fe  crut  obligé  à  lui  dire  avec  dou- 
ceur 
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ceur  ,de  prendre  gafrJe  à  oui  &  de  gai  il  parloir. 
„  Je  le  ftt,  reprît  le  Jéfuite  (*),  je  le  tki  fort 
„  bien  :  mais  Je  ne  crains  que  Dieu;"  fictout  ce 
que  S.  E.  ofà  répliquer  fut,  que  „  s'il  craignofc 
„  Dieu ,  il  parleroit  avec  plus  de  refpeâ  de  foû 
„  Vicaire  au  Mnfiftre  de  ce  dernier.  ** 

Le  P.  Sv*rez  tint  à  peu  près,  le  tnéme  lan- 
;e  due  Mour&vo.  Mais  le  plus  furieux  de  tous 
le  r«  Maikryqcày  au  grand  fcandafe  des  affis- 
tans,  porta  Finfolence  jusqu'à  dire  dans  la  cham- 
bre voifine  de  celle  où  étoit  le  Légat ,  &  en  pré- 
fence  de  quelques  Mandarins ,  „  que  le  Pape 
„  n'avoit  pas  pu  donner  en  conrcience  la  Con- 
„  ftitution  qu  on  vouloit  publifer,  &  qu'on  ne 
,,  fkuroit  lui  accorder  PAbfoluriôn  Sacramentale 
ai  à  l'article  de  ht  mort ,  s'il  pertifiroit  à  exiger 
„  robfervation  de  cet  impie  Décret  &c.  Quel- 
qu'un lui  dit,  que  s'il  étoit  ailleurs,  il  n'auroit 
pas  la  hardiefle  de  parler  de  la  forte.  ,,  Moi  !  (re- 
„  pliqua-t-il  fièrement  &  d'un  ton  de  rage)  au 
„  milieu  de  Rome,  s'il  le  faut,  je  foutfendrai  et 
„  que  j'ai  avancé,  &  je  le  dirai  en  face  au  Pa- 
~  pe  lui-même.  "  Les  plus  modérés  d'entre  les 
Jéluites  raifonnérent  ainû  :  „  La  Conftitution  eft 
„  un  pur  Précepte  EccléGafHqufe,  dôntl'obfervan- 
„  ce  entraineroit  la  perte  de  la  Miffion;  parcon- 
v  fequent  cette  Conftitution  n'eft  point  adtuelle- 
„  ment  obligatoire,  &  toute  l'efficace  doit  en  être 
„  fuspendue."  Tout  ce  que  le  Légat  put  leur  dire, 
touteÉtfermeté,  toute  fefoupleffe, toutes  fes  priè- 
res, n'aboutirent  qu'à  les  animer  davantage,  & 

qu'à 

CO  **g.  îso. 


08obre,Novcmbre& Dicembr$>\j40'  $fl 

qu'à  le  jetter  par  cela  même  dans  de  plus  grands 
embarras. 

Mais  quel  ne  fut  point  ion  état,  lorsque  le  Tal 
Itn  ou  Mandarin  Ly  Pin  Cbvm,  entrant  dans  la 
chambre  comme  un  forcené,  &  le  prenant  ait 
colet,lui  dit  (a)  devant  tout  le  monde,  qu'il  étoit 
un  traître,  un  perfide,  &  que  pour  l'amour  de 
lui  il  courait  risque  de  perdre  la  tête,  mais  qu'au- 
paravant H  étoit  réfolu  de  le  tuer  !  Pendant  cet- 
te indigne  Scène,  les  domeftiques  du  Tagin  & 
des  autres  Mandarins  renchériraient  fur  la  vio- 
lence de  leur  Maitre:  ils  foufiBetérent  le  Valet 
de  chambre  du  Légat,  ils  le  tirèrent  par  la  bar- 
be ,  ils  lui  firent  cent  autres  brutalités.  Mr* 
Mezzabatha,  déchiré  de  crainte  fi^  de  douleur  ,é- 
toh  dans  un  accablement  qui  auroit  attendri  tout 
autres  que  des  Chinois.  Un  Mandarin,  le  re-> 
gardant  d'un  air  moqueur,  lui  dit  qu'apparem* 
ment  il  étoit  transporté  de  rage,  &  que  fan$ 
doute  fa  pâleur  étoit  l'effet  d'une  bile  épanchée 
par  un  excès,  de  haine  &  de  fureur  contre  S.  M. 
D  fallut  fe  défendre ,  &  repôuffer  ce  reproche  in- 
humain, en  s'abbaiffant  aux  proteïlations  les  plus 
refpe&ueufes  &aux  exeufes  les  plus  humiliantes. 

Sur  le  foir,les  Mandarins  qui  s'étoient  retiré* 
revinrent  chez,  le  Légat,  &  le  fommérent  de  ré- 
pondre au  Ci  qu'ils  lui  avoient  apporté  le  mati» 
de  la  part  de  l'Empereur.  S.  E.  prit  la  plume,. 
&  dans  le  trouble  &  la  Crainte,  il  écrivit  cette 
Lettre  (£). 

„  C'eft  dans  ïes  fentimens  de  la  foumiffion 

M  *ag«  X54.       (0  *«g.  «S*. 
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t}  la  plus  refbeâueufe  &  la  plus  profonde,  eue 
„  j'ai  lu  la  Traduûion  du  Décret  que  V.  M.  a 
5,  daigné  é^ire  en  caraâères  rouges  de  fk  pro- 
M  pre  main.  Envoyé  du  Souverain-Pontife  pour 
„  iolliciter  la  bienveillance  de  V.  M. ,  je  m'étoâ 
„  flatté  que  les  permiflions  que  j'ai  eu  l'honneur 
„  de.prefenter  à  V.  M.  pourroient  l'appaifer  & 
y>  faciliter  le  fuccès  de  ma  Légation.  Mainte- 
„  nant,  il  ne  me  refte  qu'à  demander  inftam- 
ment  pardon  à  V.  M. ,  qu'à  lui  expofer  toute 


» 


„  la  douleur  dont  mon  ame  eft  pénétrée  de  ne 
n  pouvoir  trouver  aucun  autre  moyen  pour  lui 
„  témoigner  mafincère  vénération,  &  qu'à  me 
9?  profterner  en  terre  comme  je  le  fais  pour  im- 
„  plorer  fâ  clémence.  Charles  Ambroife  Pa- 
n  triarcbe  £  Alexandrie  &  Légat  Apoftolique. 
„  Si  V.  M#  me  l'ordonne,  j'irai  me  présenter  aux 
„  pieds  du  Pape,  &  je  lui  expoferai  clairement, 
yj  fidèlement  &  fincèrement  vos  intentions  *. 
Cette  Apoftille,  dit  le  P.F/<«w,fut  ajoutée  par  le 
confeil  &  aux  inftances  des  Millionnaires,  &, 
félon  la  remarque  duP.V*  HaUe3éùe  plut  fort  à 
l'Empereur. 

Il  elt  étonnant  que  Mr.  Mezzabarba  n'y  eût 
pas  penfé  de  lui-même,  &  j'avoue  que  je  foup- 
çonne  fort  que  fes  vœux  devancèrent  ùl  plume 

Ïuand  il  l'écrivit.  Quel  traitement  en  eflfet  n'eut- 
point  à  effuyer?  Tandis  qu'on  traduifbit  fkRé- 
ponfe,  les  Mandarins  foupérent  dans  la  cham- 
bre ou  S.  E.  couchoit  ;  après  eux,  leurs  Do-* 
meftiques  y  mangèrent  auffi  9  &  en  fe  retirant  As 
la laiflerent  toute  fale  de  leurs  reftes,des  immon- 
dices, &  de  l'eau  dont  ils  a  voient  pris  foin  de 
l'inonder.  Afin 
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Afin  d'achever  d'accablé  i  ap- 

prit ce  même  foir  que  MT  a  s- 

voîenc  été  jettes  en  prifon  reMi 

étoit  auffi  dans  les  fers  po  e  i». 

fi.  fl'-avok  rien  que  d'agreab  Km-  , 

percur  ;  qu'il  y  «voit  à  ci  .  fort 

pour  1b  F,  Partira,  &  que  Ly  Pin  Cham  lui-mç- 
oe  alloit  être  déféré  au  Tribunal  des  malfaiteurs 
pour  avoir  été  favorable  à  S.  E. 

Le  lendemain  19  Janvier ,  nouveaux  raefïj- 
gs,  nouvelles  répétitions ,  nouvelles  menaces. 
L'Empereur  fie  dife  entré  autres  au  Légat,  (d) 
»  qp'aiant  confronté  la  ConfKmt'jpn  an  Pape 
»  arec  le  Mandement  de  Mr.  N(t\yet,  il  avçu't 
»  trouvé  que  c'étoit  abfolument  la  peine  ebo- 
u  fc  :  d'où  il  avoit  conclu  que  s'il  eu  vrai ,  çpm- 
ii  mêles  Chrétiens  l'fffirent,  que  le  Pape  fojt 
»  iairnédiatement  affifte  du  S.  Eff  rit  quand  il 
»  porfe  quelque  Jugement  dogmatique.  4  Jallûit 
h  ^|a  Mr.  Maigret  fût  le  S.  Efpnt  des  Ghré- 
»  pens  ". 

Ce  raUonrtçmer^a  qui  n'étojt  peut-Être  pas 
"  Ç)W)ffljî,qne  certaines  gens  pqurroient  le  croî- 
n>  fvtffari  le  mpmc  jpur  4'un  nouveau  ,Cj  (i) 
S>tetfes  «auges  &.de  fe  n?ain  du  >^pnarqùe. 
ffifflttgnoit  quelques  obieryatians  de  nea.ot  fur 
«PfWiffiôns  accwWgs  par  S.  S. ,  &  fij&flflir. 
P*  4b  groSi,èr£3  déclamations  contre  Mr.  Maj- 
g*  »  Quelles'  en  ftifoien'r,  b  pjus  grand?  partie. 
rW-*fre  <e  .tionywa-t-il  quelqu'un  ,.qui  ejicon- 
froo-: 
CO  *«t  Isa.      (*)  tag.  i**. 
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frontant  ce  Ci  avec  les  Mémoires  préfentés  i 
Rome  par  les  Jéfuices  contre  MM.  des  Miflioos 
Etrangères, dira  que  les  Jéfirites  ont  été  dans  cet- 
te rencontre  le  Confuctus  de  Cang-bi. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  ce  Prince  fit  avoir  à  Mr. 
Jdexxabarba  qu'il  étoit  réfolu  de  répandre  le  Dé- 
cret dont  nous  venons  de  parler,  dans  tous  ks 
Royaumes  du  Monde,  de  que  déjà  F  Ambaflt- 
deur  de  Moscovie  qui  étoit  actuellement  à  k 
Cour,  lui  a  voit  promis  de  l'envoyer  dans  toutes 
les  Cours  de  l'Europe*    C'en  étoit  trop  pour  y 
réfifter.  Peu  s'en  fallut  que  le  Légat  ne  faccom- 
bât  à  fa  douleur.    Il  ne  put  retenir  fes  burina 
en  lifimt  le  Décret  &  en  recevant  les  ordres  du 
Prince.    Le  P.  Mowravo  fe  jetta  à  fes  pieds,  & 
le  conjura  par  les  entrailles  de  J.  C.  d'avoir  pitié 
de  la  Miifion,  que  ûl  fermeté  alloit  perdre  s'il 
s'obftinoit  à  maintenir  la  Bulle.    Cependant  H 
tint  bon  encore,  &  prenant  la  parole,  quoique 
prêt  à  fe  trouver  mal,  „  Ne  meparlez  plus,  dit  *il 
„  (a)  aux  PP.  Jéfuitçs,  ni  de  fuspendre,  ni  de 
„  modifier  la  Conftitution:c,eft  mettre  le  com- 
„  ble  à  mon  affliâion,  en  me  propofent  un  re- 
„  mède  pire  que  le  mal.  Mais  à  cela  près,ima- 
„  ginez  tel  expédient  qu'il  vous  plaira,  j'y  fous- 
9,  çrirai  de  cœur,  fi  mon  devoir  me  le  permet' 
A  ces  mots,  Movravo  alloit  minuter  un  Pbcet 
pour  appaifer  l'Empereur  &  tirer  d'affaire  le  Lé- 
gat ,  lorsque  ion  confrère  le  P.  RehtsmU  en  tira 
un  de  fii  poche  tout  drefle, dont  voici  la  Copte. 
„  Charles  Ambr$ife  Patriarche  d'Alexandrie 
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(iipplie  très  humblement  V.  M.  qu'il  lui  plai- 
fe  ufer  de  clémence  envers  les  Européens  f 
tolérer  notre  Stè*  Religion,  &  fiispendre  ren- 
voi du  Diplôme  qu'elle  a  réfolu  de  répandre 
»  par  la  Moscovie  dans  toutes  les  pâmes  dyt 
„  Monde.  Je  me  transporterai  auprès  du  Sou» 
»  verain- Pontife,  &  je  ne  négligerai  rien  pour 
„  rinftruire  Ans  éauivoque  des  intentions  de 
„  V,  M.  En  attendant  je  n'innoverai  rien,  je 
„  ne  ferai  rien,  je  laiflerai  les  chofes  dans  Péuç 
„  où  elles  font,  &  tout  ce  que  V.  M.  ou  les 
„  Excellentiflïmes  Mandarins  m'ordonneront , 
„  je  le  repréfenterai  fidèlement  au  S.  Père,  QiiC 
)»  V.M.  daigne  enfin  accorder  à  mes  très  hum? 
„  blés  prières ,  de  députer  avec  moi  quelques 
„  perfonnes  capables  de  lui  faire  rapport  de  la 
f,  fidélité  avec  laquelle  je  repréfenterai  le  tout 
„  au  Souverain-Pontife  ,  &  des  efforts  que  je 
„  ferai  pour  me  procurer  l'honneur  d'ofer  pa« 
n  roître  de  nouveau  devant  elle  ". 

Après  avoir  lu  &  relu  ce  projet,  Mr.  Mezza- 
tarifa  prit  le  parti  de  le  ligner.  Quelques-uns 
des  Jéfunes.  ne  le  trouvant  pas  a(Tez  conforme  au  r 
intentions  de  l'Empereur, ou, ce  qui  revient  à  la 
même  chofe,  aflez  humiliant  pour  le  Légat  & 
pour  le  Pape,  refuférent  d'y  fouscrire.  La  plu- 
part néanmoins  fuivirent  1  exemple  du  Patriar- 
che ,  &  le  Placet  traduit  en  Chinois  fut  porté  à 
l'Empereur. 

On  mit  bientôt  la  patience  &  la  dextérité  de 
Mr.  Mezzabarba  à  de  nouvelles  épreuves.  L'Em- 
nerepr  lui  fit  communiquer  par  les  Miniftres  un 
Mémoire,  que  Pedrim  avoit  autrefois  préfenté  à 
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h  Cour  contre  les  Jéfoites,    Pedrmi  h»-i 

fut  contraint  d'en  faire  leâure  au  Légat,  en  pré» 

fenct  des  RR.  PP.  „  qpi  le  trakoieiit  de  cap 

^  lomniàreur  ?  dk  PHiftorien  (*) ,  comme  fi  eflèo 

^  tiverbetit  on  devoh  tenir  pour  des  impofturet 

„  ce  qu'il  aroit  avancé,  &  qui  fclon  nous  n'o- 

„  toit  que  la  vérité  toute  pu*  ".    Enfuite  les 

Mandarifts  obligèrent  te  Légat  à  dire  ce  qu'il 

ptnfoit  de  ce  Mémoire.    B  eut  beau  s'en  défera 

4re;  n'o&nt  dire  la  vérké,  &  n'aiant  pas  la  per« 

million  de  Ce  taire»  tout  ce  que  la  poikique  ft* 

Henné  put  lui  fuggérer  de  mieux  dans  cette  cii* 

Cobftaftce  fut  de  répondre  .,  qu'il  lui  fembio* 

^  que  IWrM  avoit  Vicié  la  Loi  de  la  Charité 

„  Chrétienne ,   qui  inculque  fi  fortement  l'a» 

41  moût  du  Prochain  ". 

Dabi  une  Audience  que  l'Empereur  lui  ac« 
eorda  le  a8 ,  il  fallut  entendre  les  mêmes  dis» 
cours j y  répondre  par  écrit, dire  encore  une  fou 
qu'on  trou  voit  „  que  Ftdrini  n'étoit  pas  appto»» 
„  vable  devoir  donné  du  chagrin  4  S.  M.  èc  de 
£  tf'étre  plaint  de  fon  Prochain  ;  mais  que  par 
„  charité  on  demandok  grâce  pour  lui  Sec.  " 

Ce  ne  fiât  même  là  qu'un  commencement 
Se  douleur  Après  avoir  ftit  mille  poKteflès  ex- 
térieures au  Légat,  Cang-bi  commença  à  ttê* 
gayer  au*  dépens  du  Pape.  Les  Paraboles ,  quHI 
limait  ftwt5  lurent  (employées  pour  comparer  te 
S.  Père  à  un,  Chaflèur  aveugle,  qui  tirerait  en 
l'air  à  coût  ri&jue.  Les  Jéllritcs  en  noient  &  gor* 
ge  déployée^  8c  ttouvoient  fort  mauvais  que  k 
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Logar  n'en  rît  pas  comme  eux.  En  eflfet,  foo  $« 
rièux  déplut  à  l'Empereur.  „  Que  penfea-vom 
^  de  ipes  Paraboles?  dit- H  (*)  à  Mr.  Mf&za- 
„  £#r4*,  "  Le  moyen  de  ne  pas  répondre?  „EJ- 
„  les  font  fort  ingénieufes,  répliqua  S.  E. ,  & 
„  toat.à  feit  dignes  de  V.  M.  " 

L'Audience  du  2*  fe  paffa  dans  iç  mé»e 
goût.  L'Empereur  y  accorda  aux  prières  for- 
cées du  Légat  la  délivrance  de  MM.  Vedrm  ôc 
Jty*,  6e  du  P.  Laureati.  Il  fe  divertit  &  faine 
des  contes  dont  il  rit  le  premier ,  mais  dont  Mr. 
Mêenzabêrb*  pouvoir  difficilement  goûter  le  ba- 
dinage  fiuyrique.  Auffi  le  Monarque  Chinois 
eut-il  coûtes  les  peines  du  monde  à  tirer  de  lai 
quelques  petits  éloges,  auxquels  il  s'étoit  pourtant 
tCDcndu^mais  qui  ne  forcirent  de  6  bouche  qu'a- 
près avoir  été  bien  mendiés.  Avec  tout  cela, 
cette  Scène  ne  finit  pas  mal.  Cang-hi  étok  4e 
bonne  humeur.  Il  dk  à  Mr.  Mezwbtrta ,  qu'il 
voulait  abfolument  réconcilier  cous  les  Maffion- 
«aâres ,  qu'il  fallok  que  S.  E.  te  prêtât  de  (on 
mieux  à  cette  bonne  çeuvue,  que  pour  oet  effet 
il  allait  ordonner  qu'on  le  larflàt  jouir  fans  Gar- 
des d'une  entière  liberté  ;&  que  comme  la  faifpji 
était  trop  avancée  pour  s'achearincr  aâuellç- 
menc  vers  l'Europe,  il  lui  cqnjMlloit  d'aller  ap- 
tendre  le  beau  tem?  à  Ftkm,  où  Ja  -Cour  dévoie 
fe  transporter  pour  célébrer  lafêiejduieniMwej- 
kmenc  .de  r  Année.  Rien  ne  paraok  /aire  plus 
Ac  ,p4aiûr  au  Légpt  ,que  ce  compliment  de  WEçp- 

........  .r  •.  .>      pereur. 
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pereur.  D  y  répondit  arec  politcfle,  &  il  fe  fai- 
ts d'en  profiter. 

Arrive  à  Pekm  (a)  avec  toute  fit  Suite,  S.  E. 
alla  loger  chez  les  Jéfirites  Portugais,  où  elle  fut 
complimentée  ce  jour  même  oui  étoit  le  23 ,  de 
la  part  de  Y  Ambaflkdeur  de  Moscovie  ,  &  ks 
jours  fuivans  par  quantité  de  perfannes  de  dts- 
tin&ion.  Le  26,  l'Empereur  lui  donna  une  nou- 
velle Audience  des  plus  gracieufes,  mais  encore 
des  plus  badines.  Après  avoir  glifle  dans  la  cou- 
verfation ,  que  les  Chinois  n  étoient  pas  aflèi 
hnbécilles  pour  s'imaginer  que  l'Esprit  de  leurs 
Ancêtres  fût  effectivement  préfent  dans  les  Ta- 
bleaux ou  Cartouches  qui  portoient  leurs  noms, 
2c  qu'ils  ne  regardoient  ces  Tableaux  avec  leun 
Infcriptions  que  comme  des  mémoriaux  pare- 
ment fymbouques,  Cang-bt  recommença  à  go- 
guenarder.  „Monfieur  le  Légat,  dit-il  entre  au- 
„  très  à  S.  E.,  eft-ce  la  coutume  en  Europe  de 
„  condamner  quelqu'un  à  la  mort,  fans  avoir  des 
p  preuves  qu'il  eft  coupable?  Le  Légat  répon- 
„  dit  que  non. . .    Mais,  continua  l'Empereur, 
„  fi  un  Prince  portoit  une  Sentence  de  mort  qui 
„  fût  fondée  fur  les  procédures ,  &  que  le  Juge 
9,  inférieur  qui  doit  la  faire  mettre  en  exécution 
„  eût  par  devers  lui  des  preuves  certaines  de 
„  l'innocence  du  prévenu  ,  ce  Juge  devrait-il 
„  exécuter  une  telle  Sentence?  Je  crois  ,  répliqua 
„  Mr.  Mez$LMb*rb*>  qu'il  devroit  préalablemeac 
„  donner  avis  *u  Prince  des  preuves  qu'il  a  de 
n  l'innocence  du  condamné.   Je  le  crois  auffi, 

»  poww 
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^  poorfuivit  gravement  l'Empereur:  on  ne  ûu- 
^  xçit  Faire  trop  de  cas  de  la  vie  d  un  homme» 
„  Puis  fe  tournant  d'un  air  férieux  vers  le  Mé«* 
„  deçin  Volt  a  y  &  lui  ordonnant  de  s'approcher 
yy  du  Trône:  Vous  êtes, lui  dit-il,  plus  fbrmida- 
„  ble  que  moi.  Volt  a  interdit  n'ofoit  répliquer; 
„  mais  Cang-h't  faifànt  un  éclat  de  lire  le  tira 
„  bientôt  de  peine,  &  réjouît  fort  toute  FAu- 
„  diençe  en  ajoutant  tout  de  fuite  :  Il  tue  qui  il 
„  lui  plait,  au-lieu  que  je  ne  peux  faire  mourir 
»  perfonne  que  fur  aes  preuves  juridiques  &  fur 
„  des  témoignages  certains.  " 

Ce  Prince  naturellement  railleur  embarrafl* 
plus  d'une  fois  Mr.  le  Légat  par  des  plaifanteries 
de  cette  forte,  &  fouvent  auffi  par  des  queflions 
malignes,  dont  il  étoit  également  difficile  de  dé- 
mêler l'intention  &  d'éviter  le  piège,  Un  jour, 
p*r  exemple  $  c'était  le  38  Janvier,  premier  jour 
de  l'Année  à  la  Chine,  Mr.  Mezzabarba  aianc 
fait  prcfent  à  l'Empereur  d'une  Croix  d'argent 
pu  etoient  enchâfles  deux  morceaux  du  bois  dç 
la  Ste,  Croix, S.  M.  lui  fit  demander  (a)  un  mo 
jijent  après,  dans  quels  endroits  il  ne  convenoic 
pas  de  porter  cette  Ste.  Relique.  „  Le  Légat 
,,  répondit,  que  S.  M.  ne  devoit  la  porter  ni 
„  lorsqu'elle  endroit  dans  les  Temples  des  Ido- 
„  les,  ni  quand  elle  alloit  voir  fes  Mai  trèfles;  & 
„  jamais,  en  un  mot ,  quand  il  faifoit  quelque  ac- 
>?  te  qui  n'étoitpas  conforme  à  la  Religion  Chré- 
H  tienne".  C^-Mui  envoya  dire  fur  le  champ* 

qu'à 
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3 d'il  là  voit  déjà  tout  cela,  &  que  certainement 
auroit  pour  la  Relique  Sacrée  toute  la  vénéra- 
tion convenable.  Mais  en  même  teins  l'Eunu- 
que porteur  de  Tes  ordres  fut  chargé  de  montrer 
au  Légat  une  petite  Croix  de  pierre  que  le  Car- 
dinal de  Tournoi*  avoir  autrefois  donnée  à  S.  M. 
Se  de  demander  à  S.  E.  s'il  étoit  bien  vrai  que 

Settc  pierre  eût  la  vertu  de  garantir  de  la  fou- 
ie. u  On  le  dit  en  Europe, répondit  Mr.  JMïa- 
„  zdharba,  mais  je  ne  fuis  pas  bien  fur  que  ce- 
„  k  foie  vrai  ".  La  réponfe  étoit,  cornme  on 
voit,  d'une  prudence  admirable  j  6Ç  je  laliïe  a 
ÎSêmer  fi  elle  divertit  l'Empereur. 

Pour  dédommager  un  peu  le  Légat  du  Vicai- 
re infaillible  dé  j.  C.  des  efforts  d'esprit  que  lut 
couraient  tant  de  reparties  ihgéhiéiiies,  les  pïe- 
fens,rles  repas,  les  fêtes,  les  Bals  mêirle  fit  la 
Comédie  rmôïcrit  point  'épargnés.    Si  ces  der- 
niers lîivÈmfTemcns  ne  paroi  fient  pas  autrement 
âQqrtis  au  câradèrç  du  vénérable  Patriarche ,  & 
n,  oh  doit  penre'r  qu'ils  ne 
a  manière  dont  là  Coût  en 
Meurs,  Mr.  le  Légat  è  voit 
:  récréation,  pour  le  fémet- 
ês  peu  agréables  que  lèsMis- 
'.  donhoient  à  tous  moment, 
iènt  contre  le  Papê^tantfit 
que  les  Prêtres  de  rEjjrlife 
bp  |ras ,  qu'ils  avôiênt  trop 
àOblt  les  bùlnitîer;  fie  à  tort 
rnôment  il  reyenoit  à  Mr.  Mezxabtrï*  que  cet 
bons 


bons  Pères,  plus  CouruTanj  qu*  Religieux,  ft 
moquoiemt  (i)  de  fa  Légation. 

Le  3  Février,  l'Empereur  le  fit  invite*  à  une 

Audience  dont  le  fiyet  fut  comique.    C^rag-W 

lui  demanda  entre  autres,  s'il  croyoit  q\f fl  pût 

y  avoir  des  Hortunfes  fens  Tête*  &  que  l'aï* 

pûc  trouver  du  Sel  fur  là  cime  des  plus  haute* 

montagnes.  Ces  queftions  donnèrent  lieu  à  quel* 

ques  nouvelles  bouffonnerie^  mais  quel  en  émk 

le  but? On  l'ignoreroit  peut-être, fi  te  R.P.  ¥a* 

iettmn  n*ayoit  eu  la  bonté  dfe  f  expliquer  nuatad 

on  fut  (brti  de  l'Audience.    Cfeft  que  S.  M.  a- 

voit  voulu  fe  procurer  le  pîàifir  de  dire  iett  ftfle 

^rtnbolique,  que  (b)  le  Cardinal  de  ïbutno* 

n*aVoit  ni  Tête*  ni  Sel0*  où,  ce  qui  revient  à  la 

même  chofe ,  qu'il  n'avoît  point  de  jugement. 

LaCoutnerefta  \Mhç  que  jusqîrà  ce  qtfel- 
te  retourna  à  Cbam  thitnr  Pu*n.   Mr.  le  Légat 
Fy  fuivît  le  7, en  repartit  te li  pour  laCàpitaïe, 
&  y  fut  mandé  de  nouveau  pour  venir  prendre 
fon  Audience  de  congé  le  lo.   On  lui  avok  dé- 
jà fait  remettre  les  prffensde  ^Empereur  tout  te 
Roi  de  Portugal  &  pout  le  pape»    S.  Ni.  hfi 
dit  (c),  tn  lui  montrant  tm  Papier  quelle  tenok 
à  la  ùrçin,  que  c*étoit  tm  Ecrit  contenant  fe 
ordres,  avec  une  fidèle  relation  de  tout  ce  qui 
s>étok  paîfê ,  et  par  conféquerit  le  détail  de  tout 
ce  que  S.  E.  dievoit  de  &  part  repréfenter  au  S. 
Père.  Le  vefte  de  t Audience  fe  confcma  à  pren- 
ds des  arhaîïgetnensfûr  te  ehbix,  tant  des  Mis- 

fiotmai- 
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fionnaires  qui  dévoient  accompagner  le  Légat  ^ 
que  de  ceux  qui  dévoient  demeurer  à  la  Chine. 
Après  quoi  l'Empereur  aiant  félon  la  coutume 
régalé  Mr.  Mezzsbarba  d'une  tafle  de  vin  fur 
fon  Trône,  fe  fit  apporter  deux  Detites  Chaînes 
de  Perles,  dont  il  donna  une  à  o.  E.  en  lui  dï- 
ùnt  (s)  y  »  qu'il  lui  avoit  envoyé  par  Ces  Minis- 
n  très  les  préfens  deftinés  à  (k  S. S.,  mais  qu'il 
„  fe  faifoit  un  plaifir  de  lui  donner  immédiate- 
„  ment  à  lui-même  cette  marque  diftinguée  de 
v  l'efHme  dont  il  fhonoroit".  Le  Légat  ré- 
pondit comme  il  le  devoit  à  la  faveur  du  Mo- 
narque ,  &  fortxt  avec  fit  Suite  pour  fe  rendre 
dans  la  Maifon  où  tous  les  Européens  avoient 
coutume  de  s'affembler.  Ainfi  finit  cette  Au- 
dience, la  feule  dont  le  P.  Du  HtUt  ait  trouvé 
à  propos  de  faire  mention  expreffe  ,  &  dont  il 
confond  le  détail  avec  ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
d'autres  Audiences  félon  la  relation  de  notre  Au- 
teur. 

Quoi  qu'il  en  foi t  des  vues  dufilence  de  FHis- 
torien  Jéfuite,  perfbrme  uns  doute  ne  fera  éton- 
ne qu'il  ait  pris  le  parti  de  l'étendre  à  tout  ce 
qui  le  paflà  de  remarquable  depuis  que  Mr.  Me** 
xabarba  eut  pris  congé  de  l'Empereur.  H  sfé- 
v  toit  répandu  un  bruit  lourd,  que  les  PP.  de  la 
Société  étoient  les  Auteurs  du  Mémoire  dont  le 
Légat  devoit  être  chargé  de  la part  de  S.  M.; 
on  difoit  que  ce  Mémoire,  drefle  de  la  manière 
la  plus  injurieufe  à  S.  E..&  à  fes  Adhérans.  flç- 
triroit  ï  jamais  leur  réputation,  s'ils  avoient  î'im- 

CO'f»  «s* 
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prudence  d'y  fouscrire;  &  l'événement  confir- 
ma bien-tôt ,  qu'en  effet  il  y  avoit  quelque  cho 
fe  de  vrai  à  tout  cela. 

Mr.  Mrxzabar ha  était  à  peine  rentré  chez  lui, 
que  Cbao  Cbam>  &  les  autres  Mandarins,  vin- 
rent lui  apporter  au  nom  de  l'Empereur  (a) ,  un 
Journal  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  entre  ce  Mo- 
narque &  lui  »  depuis  le  25  de  Décembre  jus- 
gu'au  27  de  Janvier  ;  avec  ordre  aux  anciens 
Millionnaires  d'y  fouscrire  fur  le  champ.  Ceux* 
ci  fe  retirèrent  dans  une  chambre  voifine  de 
l'appartement  du  Légat.  Le  P.  Suarez,  Supé- 
rieur des  Jéfqites  Portugais,  écrivit  ces  mots  au 
pas  de  la  Pièce  en  queftion  :  H<ec  funt  mandata 
Imper atoris  Tartari-Sinici  %  &  nsponja  HlnftriJJl* 
m  Patriarche  Alexandrin*  Legati  Pontifiai  y  & 
bénéficia  a  S,  M.  collât  a  fua  Dominathni  Wufiris* 
[ma.  De  mandato  Imperatoris  fubferipfimus.  Jo- 
fephSuarefc.  Soc.Jofi.  C'eft-à-dire:  „  Ce  font 
M  ici  les  ordres  de  l'Empereur  de  la  Tartane  & 
i,  de  la  Chine ,  avec  les  réponfes  de  l'Illuftrifli- 
„  me  Patriarche  d'Alexandrie,  Légat  du  Pape. 
„  &  le  détail  des  faveurs  dont  S.  M.  a  honoré 
„  Son  Excellence.  Nous  y  avons  fouscrit  par 
„  ordre  de  l'Empereur.  7°feph  Snartz  &ç.'\ 
Tous  les  Jéfuites  qui  étoient  préfens  ajoutèrent 
leur  nom  à  celui  de  ce  Père,  uns  difficulté  ;  mais 

Suand  on-  invita  Mr.  Ripa  à  y  joindre  le  fien , 
reru&dele  faire, parce, dit-il, qu'il  ignoroit  le 
.  contenu  de  ce  qu'on  vouloit  qu  il  lignât.    Là- 
dcflUs  grand  bruit,    Les  Jéfuites  l'accablèrent 

d'ia* 
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d'injures,  Les  Mandarins  te  menacèrent  de  Wni 
dignation  de  l'Empereur,  Enfin  il  fie  tout  ce 
qu'pn  voulut ,  en  proteftant  toutefois  que  c'é- 
tait par  contrainte,  pour  obéir  à  S.  M.,  Se  uns 
prétendre  confirmer  en  rien  par  ft  fignature  l'E- 
crit auquel  il  aHok  l'appofer.  Ptdrinf  montra 
plus  de  courage.  Il  déclara  qu'il  était  prêt  i 
perdre  la  vie. plutôt  que  de  fouscrire  à  la  forma- 
te que  le  P.  Suarez,  avoit  ajoutée  de  (on  chef  à 
TEcrit  du  Monarque;  mais  que  fi  on  vouloir  U 
teâifierde  manière,  qu'elle  ne  doimftt  pas  lieu  de 
croire  que  les  (buscrivaos  atteftoèent  la  vérité  dt 
tous  les  faits  énoncés  dans  cette  Pièce  ,  fl  at 
balanceront  pas  un  moment  à  figner  comme  les 
antres.  Les  Mandarins  aaroienc  déféré  voloo- 
tiers  à  la  prière  de  Pedrim  (s)  ;  mais  les  Jéfukes 
S'y  étant  oppolës,  &  ce  Miflîonnake  étant  de- 
meuré inflexible,  il  fallut  informer  l'Empereur 
de  ce  qui  fe  paflbft.  ÀuflB  tôt  le  Légat  eut  or- 
dre de  revenir  à  Obtrm  Cbum  Yvm>  &  cela  m 
milieu  de  la  nuit ,  malgré  le  froid  &  la  neige  qui 
comboit  en  abondance.  PtJrim  conduit  devant 
l'Empereur  voulut  en-vain  alléguer  pour  fa  juftifr* 
Cation,  qu'il  ne  pou  voit  pas  attefter  comme  vrai 
ce  qu'il  ignorok  ;  Cang^bi  lai  fit  donner  k  bas- 
fonade  for  le  champ  par  fcs  Mandarins ,  on  le 
«Chargea  de  chames  fi  pefanees  qu'il  pouvait  à  pd- 
cre  les  foutenir  ,  &  H  paffa  la  nuit  au  Corps  de 
Oarde  du  Palais,  dans  Pattence  d'un  troieeroeat 

Ï»bs  rigoureux  encore  quand  le  jour  ferait  vcm, 
.e  lendemain-,  en  teffea  U  e«  i  foeffiàr  4e¥aat 

te 
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te  Trône  &  ailleurs  tous  les  opprobre*  pûffibie*, 
foit  de  la  part  des  Miniftres  du  Prince  y  fok  de 
la  part  des  PP.  de  la  Société.  Inutilement  ofr 
frit-it  de  iigner;  bn  loi  répondit  que  c'était  trop 
tard ,  &  toutes  ics  fenumffions  non  plus  mit 
Knterceflk»  du  Légat  ne  purent  empêcher  qu'où 
ne  l'envoyât  à  Ptfiiw :,  où  û  fat  jette  dans  k  prj« 
fon  des  malraireurs  deftinés  au  dernier  iu|> 
pHce. 

L'Empereur  prit  même  cette  occaûon  pour 
tendre  de  nouveaux  pièges  à  Mr.  MtzsjfafhA. 
H  lui  fit  figmôer  (s)  que  Mr.  M*igr*t  oe  valak 
pas  mieux  que  ¥kdrsm9  qu'il  exigeoit  qu'on  le 
renvoyât  à  la  Chine  pour  y  être  puni  ;  fie  que 
fiir  le  tout  9  il  fe  confirraoit  dans  k  penfie  d*ej> 
tùper  fe  Christianisme,  poor  conferver  à  VEiQr 
pire  une  tranquillité  que  cette  Religion  lui  feront 
perdre.    Le  fin  de  tout  ceb  étoit ,  (b)  que  les 
Jcfuites  voulaient  absolument  extottjuer  au  Lé- 
gat quelque  désaveu  formel  de  la  conduite  4e 
«4ML  Maigrot  &  Pnirmi  :  mais  il  fut  fi  bien 
l'en  tenir  à  des  généralités  équivoques ,  qu'ils 
ne  purent  rien  tirer  de  lui,  &  que  1  Empereur, 
fitigué  île  mitie  meflkges  inutiles,  lui  fit  fkroér 
Wetnent  le  i% ,  qu'il  fe  défiftoit  de  la  de- 
mande qu'il  airok  faite  touchant  h  peribnnê  de 
Jttqgrs*,  &  que  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  ii'é- 
fard  de  Pe/àimy  n'auioit  audune  fuite  facheufir, 
(c)  ni  pour  les  autres  Mhlîbmiaifie&,  ai  pour  la 
Religion.    On  apprit  depuis,  que  ce  dernier  a- 
voit  été  transféré  dans  la  Marna  des  Jcfuites  ie 

Fran- 
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France,  8c  que  quelques  mots  après  PEmpereur 
Ptvoit  nommé  pour  être  du  Voyage  que  S.  M. 
alkrit  (aire  dans  la  Tartane. 

Enfin  le  i.  de  Mars.  Mr.  le  Légat  eut  une 
nouvelle  8c  dernière  Audience  à  Cham  Ctmm 
Tve*.  Cswg-bi  Vy  combla  d'honneurs,  lui  don- 
Ha  mille  marques  d'amitié ,  &  étonna  toute  fi 
Cour,  par  la  manière  afièâueufè  avec  laquelle 
il  Je  congédia  (a).  Au  dire  des  Mandarins,  ja- 
mais Empereur  de  la  Chine  n'avok  encore  pu- 
bliquement témoigné  tant  d'eftime  à  aucun  par* 
ticulier,  (ans  en  excepter  les  Princes  du  Sang. 
„  Allez,  dit-il  à  Mr.  Mezzabarba,  &  revenez 
„  le  plus  tôt  qu'il  vous  fera  poffible;  mais  fur-tout 
„  prenez  foin  de  votre  perfonne  &  de  votre  fàn- 
„  té:  donnez-moi* de  vos  nouvelles,  ficaffiirez- 
„  vous  que  je  verrai  votre  retour  avec  beaucoup 
„  de  plaifir".    Il  lui  fit  promettre. après  cela, 

Ïu'il  amènerait  avec  lui  des  gens  de  Lettres , 
:  un  bon  Médecin  :  qu'il  fe  chargeront  des 
meilleures  Cartes  de.  Géographie,  des  Ouvrages 
nouveaux  les  {dus  eftimés  en  Europe,  principa- 
lement fur  les  Mathématiques  ;  &  que  fi  Fan  y 
avoit  Eût  quelques  nouvelles  découvertes  fur  les 
Longitudes, il  en  apporterait  avec  lui  tout  le  dé- 
tail. Un  moment  après,  Cjutg-bi  démanda  une 
Epinette ,  &  joua  quelques  Airs  Chinois.  De-là 
il  prit  occafion  de  foire  remarquer  au  Légat  avec 

Îadle  familiarité  il  traitait  les  Européens,  doot 
honorait,  dit- il,  fingulièrement  le  fa  voir;  & 
Faiant  fait  enftritc  monter  fur  ion  Trône,  où  3 

lui 
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lui  préfenta  une  taflc  d'or  pleine  de  vin  comme 
dans  les  autres  Audiences ,  il  termina  celle-ci 
en  lui  prenant  les  mains  &  en  les  ferrant  dans  tes 
tiennes  de  la  manière  la  plus  tendre  &  la  ph» 
cordiale. 

Mr.  Mizzabarbd  témoigna  de  fon  côté  à  PEra- 
pereur  dans  les  termes  les  plus  refoeftueux,  com- 
bien il  étoit  fenfihle  à  la  bienveillance  de  S.  M. 
de  les  voeux  ardens  qu'il  faifoit  pour  la  proton* 
gation  de  fes*  jours,  &  la  profpérité  de  Ion  Rè- 
gne. Deux  jours  après  il  quitta  Pekmy  &  étant 
arrivé  le  9  Mai  à  Canton,  il  en  repartit  le  23  , 
impatient  de  regagner  Maea$>  où  il  coucha  le 
27 ,  &  d'oà  il  écrivit  une  Lettre  de  remerci- 
ment  à  l'Empereur ,  par  les  mains  du  Tagjm  Lj 
Cben  Ch*m  y  qui  la  voit  accompagné  jusques- 

Le  Légat  demeura  plus  de  fis  mois  à  Mae**. 
Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit.  il  lui  vint  de  tous 
côtés  de  nouvelles  preuves  du  peu  de  foumiffion 
des  Jéfuites  aux  décifions  du  S.  Siège.  Rove- 
éU  confeflà  par  écrit  à  S.  E.  que  ces  PP.  l'avoient 
abuffi ,  &  qu'il  étoit  pleinement  convaincu  de 
leur  desobéiflknee  (b)  fle  de  leurs  intrigues,  Itf- 

Îa  écrivit  de  Pékin,  que  dès  le  x.  de  Mai,  les 
}P.  Meutétva  &  Parenrn*  l'avoient  voulu  fo?* 
cer  d'abdiquer  le  Miniftère  Apoftolique>  avec 
menaces  de  le  perdre  auprès  de  l'Empereur,  s'il 
s'obftinoic  à  l'exercer  (*).  Tout  cerç  fit  com- 
prendre au  Légat  qu'il  ne  devoit  point  quitter  la 
Chine ,  Ans  avoir  pris  quelques  mefures  pour 
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cnôouîagcr  le*  fidètesMiffionqaûre*  au  devoir,  & 
pour  engage!  les  auçrcs  à  rentrer  ea  eux-mêmes. 
Il  publia  donc  upc  Lettre  Faftorale  dans  cette 
^double  intention  *  &  ft*s  y  défigoer  nommé- 
ment aucun  Ordre  de  Religieux,  il  y  exhorta 
&rtetneat  tous  ie*  Miffiotroaires  à  s'en  tenir  à  la 
jÇc»fiiMio*  du  Pape»  &  non  aux  Btcrett  précé- 
fat,  eomtae  parte  le  P.  Du  H4d*  ?  très  peu 
4*a&  dans  la  manière  dont  il  rapporte  les  derniè- 
re* çirçonftancos  du#j<W  de  m*  Mts&tbéxb* 

\\%  Chipe.  ,   ^ 

Enfin,  S.  &,ji4Pt  obteau  du  Gouverneur  de 
jMa<&  h  pe?rai$oa  d'emporter  en  Europe  le 
.Corps  du  Cardinal  de  Tmwm*  ne  peaô  plus 

3u'à  Rembarquer  avee  le?  Os  de  foa  infortuné 
'rédéceOfcur.    te  9  Çéçeçabre  il  «etota,  «m 

fàlves  redoublées  de  l'Artillerie,  fur  le  Vaiffeau 
qui  loi  écoic  deflfaf  >  wis  qui  wlh^urçQfement 
i  prouva  trop  cfcargé.  Trois joms  fe  4?afl?re9t 
ià  l'alléger  (#)«  Puraot  ce  tems-là,  Mr.  M**x*~ 
M&ktïtf.  dans  dos  jtr^nfts  cont&çelles  qu'on  ne 
vînt  iui  enlever  Je  ÇWayre  qu'il .  av<?it  eu  beau- 
isoup  de  peine  d'obtenir.  Mai?  cnSa  il  mit  k 
M  vpUe  le  13 ,  &  le  5rèut  qui  é%w  feyoraWe 
JPeut  bien-tôjt:  ftngpMf*  côtes  4e  la  CMne , 
qu'apparemment  il  perdit  de  vue  &p«jtigKt, 

4e  plus  mémorable  dans  la  Légion  de  S.  E. 

pen  ai  écrit  ks  cirçpnftances;  par  les  oedres 
-,  **prt*  de  cet  &uftre  Prélat,  &  je  te  ai  écri- 
„oe$iiaquejwrf  ttntfarceqni.afriYofc  fi» 

9> 
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O Sobre,  Novembre  &  Décembrtyiy^Q.  $tfp 

„  mes  yeux  ,  que  fur  le  rapport  des  perfonncs 
„  que  j'ai  nommées,  &  principalement  de  Mr. 
„  Mezsoabarba  lui-même.    Non  feulement  il  a 
„  eu  la  bonté  de  me  communiquer  les  Oriri- 
„  naux  des  Pièces  authentiques  aue  /ai  inférées 
„  dans  ce  Journal,  il  a  outre  cela  pris  la  peine 
„  de  le  revoir,  &  d'y  ajouter  de  £1  main  ai  ver- 
„  fes   particularités  qui   m'étoient   inconnues. 
„  Comme  au  refte  on  pourrait  croire,  en  vo- 
„  jrant  dans  cette  Relation  certains  traits  peu 
„  mtéreflàns  en  eux-mêmes  •  qu'elle  contient  en 
„  effet  un  récit  complet  de  toutes  les  preuves 
f>  que  les  PP.  Jéfuites  nous  ont  données  de  leur 
„  peu  de  refpeâ  pour  le  Pape  &  pour  fon  Lé- 
„  gat ,  &  que  même  j'ai  affe&é  malignement 
yy  d'y  gliffer  ces  traits  pour  rendre  ces  Pères 
„  odieux  ;  je  protefte  que  j'ai  écrit  le  tout  fe- 
„  Ion  la  pure  vérité  «  amplement,  fidèlement, 
„  avec  modération,  (ans  chercher  à  rendre  cet- 
„  te  Relation  plus  remarquable  par  des  réflexions 
„  injurieufes.  J'ajoute  même  que  j'ai  omis  auan- 
„  tité  de  particularités  importantes,  dont  Mr.  le 
^  Légat  ne  manquera  pas,  Dieu  aidant,  d'infor- 
>9  mer  Sa  Sainteté  y  mais  qu'il  m'a  été  impoffi- 
„  blede  coucher  par  écrit,  ni  à Cbam  CbumTveny 
„  ni  à  Pékin  y  Toit  à  caufe  de  la  multitude  d'Es- 
yy  pions  qui  nous  environnaient,  (bit  parce  qu'il 
„  me  falloit  toujours  écrire  à  la  hâte  afin  de  ne 
^  me  rendre  pas  fufpeâaux  furveillans  dont  no- 
„  tre  maifon  étoit  remplie,  &  qui  alloient  tout 
^  rapporter  aux  Jéfuites,  dont  la  vengeance  eft  fi 
„  dangereufe". 

Il  faut  rendre  cette  juftice  au  Tf.Vumiy  que 
Tom.  XXV.  Vsrt.  II.  A  a  tout 
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tout  fon  Journal  eft  écrit  dans  des  termes  fort 
ménagés.  On  voit  bien  qu'il  ne  s'y  eft  pas  pro- 
pofé  de  faire  l'Eloge  des  Jéfuites^mais  fi  les  Faits 
qu'il  y  rapporte  font  certains,  on  ne  fauroit  lui 
refufer  la  louange  de  les  avoir  rédigés  d'une  ma- 
nière très  Ample,  dans  un  ftyle  également  éloi- 
gné de  la  raillerie  &  de  l'emportement. 

L'Editeur  y  a  fuppléé  dans  une  Epitre  Dédi- 
Cfltoire,dont  la  Satyre  fine  &  ingcnicufe  pourrait 
nous  fournir  bien  dçs  réflexions.  Cette  Epitre 
eft  âdreffée  à  S.  Franpis  Xavier.  L'Anonyme 
déguifé  fous  le  nom  myftérieux  d'Anato/io  Pifto- 
fhc$\  y  prie  le  Saint  de  permettre  qu'il  lui  con- 
fiera un  Ouvrage  diâé  par  la  Vérité  elle-même, 
&  publié  dans  ces  deux  vues;  l'une,  de  fermer 
la  bouche  aux  Mécréans  &  aux  Hérétiques ,  qui 


montrer  à  toute  la  Terre  avec  quel  zèle  l'Eglife 
Romaine,  fécondant  les  vœux  que  ce  grand 
Saint  avoir  faits  lui-même  pour  la  propagation 
Je  la  Foi  Chrétienne  dans  le  vafte  Empire  de  It 
Chine,  a  travaillé  à  y  extirper  les  fémences  err 
ïonées  que  des  hommes  ennemis  avoientfour- 
dement  femées  dans  cette  moiflbn  Evangélique, 
„  Vous  le  favex ,  dit-il  à  l'Apôtre  des  Indes* 
„  la  vérité  des  faits  atteftés  dans  cette  Rélatioa 
„  vous  eft  pleinement  connue  ,  Se  peut-être 
„  l'Auteur  qui  l'acompojëe,  actuellement  élevé 
y,  comme  vous  par  la  miféricorde  de  J.  C.  à  la 
„  gloire  de  Concitoyen  des  Saints ,  vous  eft 
?,  d'autant  plus  cher ,  qu'une  partie  de  (es  mé- 

„  rites 


'„  rites,  couronnés  de  Dî 
„  par  cet  Ouvrage  coopér 
„  médier  aux  erreurs  qui  îi 
„  mes,  fur  lesquels  vous  t 
„  cœur  que  d'attirer  la  Bt 
Parler  de  la  forte,  c'eil  « 
Lecteurs  intelligent. 

Il  faut  pourtant  conveni 
■voir  bien  peu  de  crédit  da 
ne  s'ihtéreuè  guères  à  la  co 
nanisme  dans  les  Indes,  pi 
Mr.  Mezzaharba  dans  là  Lég 
que  ce  St.  eft  encore  plus  J 
l'Editeur  de  la  Relation  du  '. 
en  Toit,  on  fe  feroit  attendu 
tolique  envoyé  au  fond  de 
rer  la  Foi  Chrétienne  des 

2 ai  eft  l'œuvre  du  Diable,  : 
ins  cette  entreprife  la  Toute- puiflân  ce  du  Vice- 
Dieu,  dont  il  étoir'lèReprefentânt'oc  le  Minis- 
tre. Quelle  plus  " 
aux  yeux  de  tout 
te"  d'un  Juge  infa 
n'a  qu'à  parler  ex 
relie,  &poùr  réu 
tiens  ?  Que  dire 
quent  de  ce  Juge 
les,arifiëesde'cou 
pas  eu  feulement 
la  raifon  une  poig 
cris  de  leurs  Vce 
émanées  de  fon  T 
d'ailleurs  que  les 

Àa  a  verain- 
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verain-Pontife  de  Rome  faflènt  tant  de  Mira- 
cles dans  les  climats  lointains  ou  règne  l'Idolâ- 
trie ,  que  dira-t-on  en  voyant  qu'un  Evêque, 
qu'un  Patriarche > qu'un  Légat, donné  pour  Chef 
à  cette  Milice  Eccléfiaftique ,  n'a  pas  fu  faire 
le  moindre  Prodise  pour  foutenir  fà  propre  mis- 
fion  &  la  Dignité  de  fa  perfonne  facrée ,  contre 
les  attentats  d'une  Cour  Infidèle  ?  Jamais  Mr. 
Miz&abarba  n'auroit  dû  partir  pour  la  Chine, 
fins  être  muni  du  don  des  Langues)ou  au  moûv 
du  pouvoir  de  fe  faire  refpeder,  en  opérant  au- 
tant de  Miracles  que  s'il  eût  été  Jéfuite.    Avec 
cette  reflburce ,  tes  Interprètes  ne  l'auroient  pas 
trompé,  la  Cour  de  Pékin  ne  l'auroit  pas  joué, 
k  Société  lui  auroit  obéi,  &  fon  triomphe  au- 
rait édifié  jusqu'aux  Hérétiques. 


ARTICLE    VL 

Anti-Machiavel  ,  ou  Essai  de  Critique 
fur  le  Prince  de  Machiavel;  publié  p*r  Mr. 
dk  Voltaire.  A  la  Haye ,  aux  dépens  de 
P  Editeur.  1740.  in  go.  pagg. 191.  fans  en  comp- 
ter quelques  autres  y  pour  la  Préface  de  t Edi- 
teur, pour  V Avant-Propos  de  tEffai,  la  Pré- 
face <? Amelot  de  la  Houflàye,  fÉpître  Dcdi- 
catoire  de  Machiavel,  un  Avis,  #•  U  Table 
des  Chapitres. 

UN  Ouvrage  publié  par  Mr.  de  Voltaire ,  & 
imprimée  fes  dépens,  en  qualité  de  fimpk 

Edh 


1  fichre.  Novembre  &  Dé eembre^iy^o.  \j% 

itrufy  annonce  très  clairement  au  Public  que 
auteur  en  doit  être  fort  au-deflus  du  commun. 
s  bruit  général  a  confirmé  cette  idée,    A  pei- 
:1a  Pièce  a  voit- elle  paru  à  la  Haye,  que  toutes 
;  voix  fe  réunirent  pour  l'attribuer  à  une  Pér- 
ime du  plus  haut  rang  qu'il  y  ait  dans  le  Mon- 
'.    Cette  conjecture ,  1Ï  ce  n'eft  autre  choie, 
eft  point  démentie  par  ce  que  le  célèbre  Edi- 
ur  a  bien  voulu  nous  en  dire  dans  ùl  Préface. 
coutons-te  parler* 
„  Je  crois  rendre  fervice  aux  hommes,  *fi/- 
il  y  en  publiant  YEJfai  de  Critique  fur  Machia- 
vel.   Lllkiftre  Auteur  de  cette  réfutation  eft 
une  de  ces  grandes  Ames,  que  le  Ciel  forme 
rarement  pour  ramener  le  Genre-Humain  à  la 
Vertu  par  leurs  préceptes  &  par  leurs  exem- 
ples.   Il  mit  par  écrit  ces  penfées ,  il  y  à 
quelques  années,  danslefeul  deffein  d'écrirç 
des  vérités  que  fon  Cœur  lui  diâoit.    Il  é- 
toit  encore  très  jeune;  il  vouloit  feulement 
fe  former  à  la  Sageflc  &  à  la  Vertu  :  il  comp- 
tent ne  donner  des  leçons  qu'à  foi-même; 
mais  ces  leçons,  qu'il  s*eft  données,  méri- 
tent d'être  celles  de  tous  les  Rois,  &  peuvent 

être  la  fource  du  bonheur  des  hommes". 

On  fera  uns  doute  étonné ,  quand  j'appren- 
drai aux  Leûeurs,<me  celui  qui  écrit  en  Fran- 
çois d'un  ftyle  fi  noble,  fi  énergique,  &  fou- 
vent  fi  pur,  eft  un  jeune  Etranger  qui  n'étoit 
jamais  venu  en  France. . . .  Ceft  une  chofe 
inouïe,  je  l'avoue;  mais  c'eft  ainfi  que  celui, 
dont  je  publie  l'Ouvrage,  a  réiiffi  dans  toute* 
les  chofes auxquelles  il  s*eft  appliqué". 

A  a.  3  A 
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A  ces  traits ,  il  femblc  que  l'en  fbit  en  droit 

de  reconnôitre  un  Prince,  qui,  appelle  par  là 

naïffiince  à  donner  aux  hommes  des  Préceptes 

&  des  Exemples,  s'eft:  attaché, étant  encore  tris 

jeune,  à  l'étude  de  la  Politique,  pour  fi  former 

luî-mËme  à  la  Sagejf»  tir  à  la  Vertu  ,  en  fe  pré- 

ft rivant  des  leçons  qui  méritent  d'être  telles  Je 

tous  lés  Rois ,  lorsqu'ils  veulent  faire  le  bonhm 

des  tommes  ;   qui  d'ailleurs  eft  encore  am  jetme  ; 

Etranger  qui  écrit  la  Langue  Franfùji  avec  Dp-  : 

reté,  .quoiqu'il  n'ait  jamais  été 

eft  enfin  un  îllufira,  une  de 

MW  /«  Ciel  forme  rarement,  un 

traordinaires ,  qui  réujfit  dais 

■truelles  il /applique.   On  vient 

:u,  dans  Le  Nord,  monter  au 

Monarque  auquel  tous  ces  ca- 

epl ,  &  qui  dès^  les  prémit-s 

ic  aj.uiti(îé  ce  que  nous,  dit  ici 

lu;foia  qu'il  a  voit  pris  de  boii- 

rtrjer'auK  grandes  Vertus  3  qui 

honneur  des  Rois ,   de.  même 

Etats.    Qu'il  ferait  a  fejinai- 

qui  Te  dettinent  à  conduire  le 

s'y  préparaûent  attentivement 

é  tous  les  talens  de  l'Èiprit  & 

:  feront  néceflaires  pour  roui' 

une  fi  brillante  &   fi  pénible 

un  on  peut  dire,  &  c'eil  une 

on  ne  fàuroit  faire  fans  une  «- 

u'U  n'y  a  presque  point  d'Eda- 

fe  ou  plus  négligée.   Cela  vient 

grande*  partie,  du  penchant  & 

des 


des  disposions  de  ces  illuftres  Elèves,  que  Ton 
ne  peut  guères  porter  au  bien  par  la  contrainte, 
Sç  qui  par  confequent  n'y  vont  point,  à  moins 
qu'ils  ne  s'y  portent  d'eux-mêmes.    Mais  s'il. 


s  en  trouve 


(a)  quibus  arte  benigna 
Et  meliore  luto  finxit  pracordia  Tstan9 

c'eft-à-dire  :  qui  aiant  reçu  du  Ciel ,  en  nais- 
fitnt,  une  Ame  belle,  un  Éfprit  élevé, un  Coeur 
véritablement  grand  ,  cultivent  &  perfection- 
nent affez  ces  dons  naturels  pour  augmenter  le 
nombre  des  Rois  fa  vans,  &  rhilofqphes, 

(b)  Apparent  rari  nantes  in  gurgtte  vaftol 

Quoi  qu'il  en  foit  néanmoins,  &  uns  appro- 
fondir ni  les  raifons  du  bruit  public ,  ni  la  défi- 
gnation  myftérieufe  que  Mr.  de  Vbltaire  a  faîte 
de  l'Auteur ,  il  eft  certain  que  l'Ouvrage  me-, 
me  eft  digne  de  la  plus  augufte  naiffance  ,  & 
mériteroit  d'être  adopté  de  tous  les  Rois  de  la 
Terre,  fi  tous  les  Rois  fe  connoiffbfent  bien  en 
véritable  Gloire  &  en  folide  Grandeur;  On  a* 
jugera  (ûrement  comme  nous ,  fur  letf  Mon- 
ceaux que  nous  nous  propofons  d'en  extraite* 
Mais  avant  que  d'en  venir  là,  nous  devons  en- 
core tirer  de  la  "Préface  de  l'Editeur  quelques 
particularités ,  qui  regardent  Phiftoire  ,  la  na- 
ture &  le  but  de  FEcnt.  ' 

Aa+  L*II- 
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,  L'Wuûre  Auteur,  dit-il,  „  me  fit  l'honneur  de 
n  m'envoyet  ion  Manufcrit,  Je  crus  qu'il  étoit 
n  de  mon  devoir  de  lui  demander  la  permiffion 
n  de  le  publier.  Le  poifon  de  Machiavel  eft 
„  trop  public  ,  il  falloic  que  l'Antidote  le  fût 
„  au  AS.  On  s'arrachoit  à  l'envi  les  Copies  manu- 
„  fentes  ;  il  en  couroic  déjà  de  très  fautives,  & 
„  l'Ouvrage  alloit  paroître  défiguré,  fi  je  n'avo» 
„  eu  le  foin  de  fournir  cette  Copie  exaâe.... 
„  On  trouvent  que  celui  qui  a  écrit ,  s'exprime 
„  beaucoup  mieux  qu'Ajndot  de  la  Houflàye, 
„  que  je  fais  imprimer  à  côté  de  la  Réfutatioo... 
n  je  crois  fon  Livre  mieux  fait,  &  mieux  écrit 
„  que  celui  de  Machiavel  ;  &  c'eft  un  bonheur 
„  pour  le  Genre-Humain,  qu'enfin  la  Vertu  ait 
„  été  mieux  ornée  que  le  Vice. 

„  Maitre  de  ce  précieux  Dépôt,  j'ai  laiflS 
„  exprès  quelques  Ëxpreffions  qui  ne  font  pas 
„  Françoifcs,  mais  qui  méritent  de  l'être;  & 
„  j'ofè  dire  que  ce  Livre  peut  à  la  fois  perfêc- 
„  tionner  nottop  Langue  &  nos  Mœurs.  Au 
„  refte,  j'avertis  que  tous  les  Chapitres  ne  font 
„  pas  autant  de  réfutations  de  Machiavel,  parce 
n  que  cet  Italien  ne  prêche  pas  le  Crime  dans 
„  tout  fon  Livre.  Il  v  a  quelques  endroits  de 
„  l'Ouvrage  que  je  prefente  ,  qui  font  plutôt 
„'  des  réflexions  fur  Machiavel  quç  contre  Ma- 
^  chiavel;  voilà  pourquoi  j'ai  donné  au  Livre 
„  le  Titre  À'EJfai  de  Çritiqutjnr  Machiavel". 

On  trouvç  donc  ici  fur  deux  colomnes  dans 
la  même  page,  mais  en  caraâères  diftinâs,  Iç 
Prm^e  de  Machiavel,  de  la  Traduction  de  Mr. 
et  U  Htujpy* ,  &  fe  Réfutation  que  }Ai.  h 


Oiï$hre9Novmbre& Décetnbre^ijqo.  yjj 

Vêltaire  en  publie.   On  y  a  confervé  toutes  les 
Hôtes  du  premier,  oui  font  placées  au  bas  de  la 
Wge,  &  dans  lesquelles  les  Citations  font  nom* 
oreufes;  mais  la  Réfutation  eft  entièrement  dé- 
pourvue de  cette  oftentation  de  Ledure.    Je  ne 
faurois  fupprimer  ce  qu'a  obfervé  là-defTus  Mr. 
<U  Voltaire.  5,  Le  grand  Homme  dont  je  fuis  l'E- 
„  dueur,  <///-//,  ne  cite  point;  mais  je  me  trom* 
„  pe  fort  >  ou  il  fera  cite  à  jamais  par  tous  ceux 
„  qui  aimeront  la  Raifon  &  lajuftice".    Ce 
n'eftpas  en  effet  qu'il  n'allègue  quantité  de  Faits, 
qu'il  n'entre  quelquefois  dans  des  Discuffions  his- 
toriques, ou  qu'il  ne  fafle  fouvent  de  fines  allu- 
mons à  ce  qu'ont  dit  des  Anciens  &  des  Moder- 
nes. Il  eft  feulement  vrai  qu'il  laifle  au  Ledcur 
le  foin  des  Vérifications,  &  qu'il  s'en  tient  au 
Raifonnement,  comme  à  fon  but  principal  >  ou 
plutôt,  comme  au  feul  moyen  qui  foie  victorieux 
pour  établir  folidemept  la  Verti|  fur  les  ruines 
du  Crime. 

Il  ne  s'agit  réellement  d'autre  chofe  dans  cet 
Ouvrage  ,  &  l'Auteur  a  exécuté  fon  deflèin  a- 
vec  tant  d'efprit,  tant  d'intelligence ,  tant  de 
fcgefTe,  qu'il  ne  perd  nulle  part  cette  fin  de  vue, 
qu'il  y  en  faif  par- tout  fon  objet  unique  ,  & 
qu'A  n'y  eut  jamais  de  Politique,  écrite  à  l'ufii- 
gedes  Rois ,  qui  leur  ait  appris  d'une  manière 
plus  courte  &  plus  vive  le  grand  Art  de  régner 
en  Pères  des  Peuples.  Dès  l'entrée  de  fon  A* 
vant-propof  ,  il  nous  expofe  lui-même  fi  bien 
l'Efprit  de  fon  Livre,  aue  nous  ne  durions  en 
donner  une  idée  plus  juite  qu'en  le  copiant. 
„  Le  Prince  de  Machiavel,  dit-il,  eft  en  fait; 

Aa  5  „  do 
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„  de  Morale  ,  ce  qu'eft  POuvrage  de  Spinoû 
M  en  matière  de  Foi.  Spinofa  fappoit  les  fon- 
„  démens  de  la  Foi ,  &  ne  tendoit  pas  à  moins 
„  qu'à  renverfer  l'Edifice  de  h  Religion.  Ma- 
„  chiavel  corrompit  la  Politique ,  &  entreprit 
9>  de  détruire  les  préceptes  de  la  faine  Morale.... 
„  J'ofe  prendre  la  défenfe  de  l'Humanité  contre 
„  ce  Monftre  qui  veut  la  détruire;  j'ofe  oppo- 
v  fer  la  Raifon  &  la  Juftice  au  Sophisme  &  au 
„  Crime;  &  j'ai  hafcardé  mes  réflexions  fur  le 
yy  Prince  de  Machiavel  Chapitre  à  Chapitre, 
„  afin  que  l'Antidote  fe  trouve  immédiatement 
3i  auprès  du  Poifon. 

„  J'ai  toujours  regardé  le  Prince  de  Machia- 
j.  vel  comme  un  des  Ouvrages  les  plus  dange- 
„  reux  qui  fe  foient  répandus  dans  le  monde; 
„  c'eft  un  Livre  qui  doit  tomber  naturellement 
„  entre  les  mains  des  Princes  f  &  de  ceux  qui 
„  fe  fentent  du  goût*  pour  la  Politique.  Il  n'eft 
>}  Que  trop  facile  qu'un  jeune  homme  ambitieux, 
„  dont  le  Cœur  &  le  Jugement  ne  font  pas  as- 
3,  fez  formés  pour  diftinguer  (virement  le  bon 
3>  du  mauvais,  foit  corrompu  par  des  Maximes 
3I  qui  flattent  les  Paffions, 
-  „  Mais  s'il  eft  mauvais  de  féduire  l'innocen- 
>y  ce -d'un  Particulier,  qui  n'influe  que  légère- 
,j  ment  fur  les  affaires  du  Monde;  il  Feft  d'au» 
„  tant  plus  de  pervertir  des  Princes,  qui  doi- 
5r  ^ent  gouverner  des  Peuples ,  adminiftrer  la 
3>  Juftice, &  en  donner  l'exemple  à  leurs  Sujets, 
9i  pour  être  par  leur  bonté ,  par  leur  magnani- 
w.mité,  &  leur  mttericorde,  les  images  vivantes' 
»  de  la  Divinité.  - 

w  Les 


„  Les  Inondationtfqui  ravagent  des  contrées,' 

"99  le  feu  du  Tonnerre  qui  réduit  les  Villes  en 

„  cendres,  le  poifoti  de  la  Fefte  qui  défoie  des 

,,  Provinces,  ne  font  pas  auffl  ftmeftes  au  Mon- 

97  de,  que  la  dangereufe  Morale,  &  les  Paffions 

y,  effrénées  des  Rois.    Lés  Fléaux  céleftes  ne 

„  durent  qû*un  tems ,  ils  ne  ravagent  que  quel- 

5,  qoes  Contrées  ;&.  ces  perces-,  quoique  doulou* 

„  reufes,  fe  réparent;  mais  les  Crimes  des  Rois 

„  font  fouflrir  bien  lorigtems  des  Peuples  en- 

„  tiers.  - 

„  Ainfi  que  les  Rois  ont  le  pouvoir  de  faire 

V,  du  bien  lorsqu'ils  en  ont  la  volonté,  de  me* 

f,  me  déperid-il  d'eu*  de  faire  du  rnal  lorsqu'ils 

3,  l'ont  réfolu;  &  combien  ri^eft  point  déplora* 

„  blé  la  fituaridn  des  Peuples  ,    lorsqu'ils'  ont 

„  tout  à  craindre  de  l'abus  du  Pouvoir  fouve& 

„  tain,  lorsque  leurs  biièris  font  en  proie  à  l'a  va- 

„  rice  du  Prince  ,   leur liberté  à  {es  caprices, 

„  leur  repoé  à  fon  ambition ,'  leur  fureté  à'ft  per* 

„  fidie,&  leur  vie  à  fes  cruautés  ?   C'eft-tà  le 

,,  tableau  tragkjufc  d'un  Etat ,  où  règneroit  un 

„  Prince  -comme  Machiavel   prétend   le  for* 

„  mer".        ^ 

Quelque  grand,  quelque  magnifique  que  (bit 
ce  début,  et  quelle  que  foit  la  beauté  des  fenti* 
mens  qu'u  expritne,il  ne  promet  rien  qui  ne  foit 
exaâemettt  vrai,&  l'Ouvrage  entier  n'eft  qu'un 
développement  foutenu  de  ces  nobles  idées; 
D'oc  bout  à  l'autre  ,  on  voit  un  Ecrivain  qui  j 
comme  Marc  Antonin^  s'eft  (a)  familiarisé aveu 

(O  MÂrc'Jinton.  Lib.ï,  $•  YL     Tlafi  Aiityyifrotf/»* 
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U  Pbilofipbie,  &  qui  parle  toujours  en  grand  & 
en  vrai  Pnilofophe.  Mais  la  fuite  &  la  conclu- 
fion  de  cet  Avamt-fTOfs  répondent  avec  tant 
de  majefté  à  fbn  commencement  ,  Se  renfer- 
ment tant  de  nouvelles  beautés ,  que  je  ne  ûu- 
rois  me  refufer  à  moi-même  le  plaiar  de  les  trans- 
crire, perfuadé  que  le  Public  fera  charmé  de  les 
lire.  Voici  donc  de  quelle  manière  l'Auteur 
continue. 

.Je  ne  dois  pas  finir  cet  Avant  propos,  Au 
yy  #/,  uns  dire  un  mot  à  des  perfonnes  ,  ^qut 
n  croyent  que  Machiavel  écrivoit  plutôt  ce  que 
,f  lés  Princes  font ,  que  ce  qu'ils  doivent  faire. 
„  Cette  pen£e  a  plu  à  beaucoup  de  monde,  par- 
„  ce  qu'elle  cft  fatyrique. 

„  Ceux  qui  ont  prononcé  cet  Arrêt  décifif 
„  contre  les  Souverains,  ont  été  feduits,  uns 
„  (doute,  par  les  exemples  de  quelques  mauvais 
„  Princes,  contemporains  de  Machiavel,  cités 
n  par  l'Auteur,  &  par  la  vie  de  quelques  Tyrans 
w  qui  ont  été  l'opprobre  de  l'Humanité.  Je  prie 
y>  ces  Cenfeurs  de  penfer  que  comme  la  (educ- 
„  tion  du  Trône  cft  très  puiflànte  ,  il  faut  {dus 
„  qu'une  Vertu  commune  pour  y  réfifter.;  & 
,,  qu'ainG  il  n'eft  point  étonnant  que  dans  un 
„  ordre  auffi  nombreux  que  celui  des  Princes, 
„  il  s'en  trouve  de  mauvais  parmi  les  bons.  Par- 
„  mi  les  Empereurs  Romains,  où  l'on  compte 
v  des  Nérons,  desCaligulas,desTibères,ru- 
,,  nivers  fe  reflbuvient  avec  joie  des  noms 
„  confacrés  par  les  Vertus  des  Titus ,  des  Tra* 
#  jans,  &  des  Antonins. 

31 D  y  a  ainû  une  injuûiçe  criante  d'attribuer  à 

9>  tout 


% 


„  tout  un  Corps,  ce  qui  ne  convient  qu'à  quel» 
„  ques-uns  de  fes  Membres» 

„  On  ne  devrait  confcrver  dans  PHiftoire 
j,  que  les  noms  des  bons  Princes  ,    &  laifler 
„  mourir  à  jamais  ceux  des  autres ,  avec  leur 
}>  Indolence,  leurs  Injuftices,  &  leurs  Crimes. 
„  Les  Livres  d'Hiftoire  diminueraient  à  la  vé- 
„  rite  dç  beaucoup,  mais  l'Humanité  y  profite- 
n  roit,  &  l'honneur  de  vivre  dans  PHiitoire,de 
„  voir  fon  nom  paflcr  des  fiècles  futurs  jusqu'à 
„  l'éternité,  ne  ferait  que  la  récompenfe  de  la 
„  Vertu.    Le  Livre  de  Machiavel  n'infederait 
„  plus  les  Ecoles  de  Politique;  on  mépriferoit 
>9  les  contradidionsdans  lesquelles  il  eft  toujours 
yy  avec  lui-même  y  Se  le  monde  fe  perfuaderoit 
n  que  la  véritable  Politique  des  Rois,  fondée 
„  uniquement  fur  la  Juftice,  la  Prudence  &  la 
„  'Bonté  ,  eft  préférable  en  tout  fens  au  Syftè- 
„  medécoufu  &  plein  d'horreur,  que.Machia- 
„  vel  a  eu  l'impudence  de  prefenter  au  Pu- 
„  blic», 

J'obfërverai  là-deflus  en  paflant ,  que  l'Auteur 
y  décide  une  queftion  nui  a  été  très  fouvent  agi* 
tée  depuis  (*)  plus  de  deux  cens  ans  que  le  Prm* 
ce  de  Machiavel  a  paru.  Quelques-uns  préten- 
dent ,  &  c'eft  le  fentiment  de  Mr.  de  Wkiueforty 
que  cet  Italien  a.  dit  ce  que  les  Princes  font  y  & 
non  ce  qu'ils  doivent  faire.  D'autres  veulent  que 
ion  deueïn  ait  été  de  leur  apprendre  ce  qu'ils 
doivent  faire  ,  &  de  leur  donner  des  leçons. 
On  trouvera  les  raifons  des  deux  côtés  dans 

le 

00  Cet  Ouvrage  fat  imprimé  pour  la  première  fois 
ca  151s. . 


(i)  le  Di&WMwsire.àcMt.  Bayle  ,  auquel  on 
peut  ajouter  (h)  Mr.  Stêllèut  dans  fen  Introduc* 
tvm  a  PHtfloire  IMtérasre  ;  Se  je  ntf affiire  qu'a- 
près lès  avoir  consultés ,  on  ne  aura  que  penfer 
de  Paul  Jovey  que  fut  contemporain  de  Machia- 
vel, &  qui  fe  contente  de  dire  (^-en  parlant 
de  fe*  Ecrits,  cju'il  étoit  ruf/,  &  que  ion  ilfo/ 
étoit  détrempé  d'un  Poifin  ficret,  brs  nfême  qu'il 
fi  propofoit  de  former  un  bon  Prince  ,  d'habiles 
Généraux ,  &  d'excellent  Msnifires  d'Etat.  On 
m'avouera  que  ce  jugement  de  l'Evèque  de  No- 
cère  eft  de»  plus  faux  &  des  plus  ridicules.  Il  eft 
certain  que  Machiavel  n'a  jamais  eu  le  deflèin 
de  former  un  bon  Prince;  &  que  le  Venin  ^  qu'il 
a  répandu  dans  fcs  Ouvrages,  n'eft  rien  moins 
que  taché.  Tout  ce  que  l'on  en  peut  dire  de 
plus  favorable,  fe  réduit  au  fentiment  que  Mr. 
de  Wicjuefort  a  exprimé  &  fuivi.  Mais  il  eft 
fBr  auffi  qu'après  avoir  bien  pefé  toutes  chofes, 
ce  fentiment  ne  paraît  pas  foutçnable;  car  il  eft 
inconteftablement  démenti  par  les  eflets  que  les 
Livrée  de  Machiavel  eh  gênerai  ,  &  que  fin 
Prince  en  particulier  ont  produit  dans  le  Monde; 
Cette  leûure  n'a  jamais  fait  que  des  Scélérats; 

& 

(a)  Baylt*  Di&  Hift.,&  Cttt.  Art.  Mécbidvd.  Tom.IL 
pag.  1959.  Ed.  170a.'  iptt.  E. 

f      O)  Stoll.  Introd.  àd  Hifi.  Utttr.   De  Prud.  Csv.  Seft. 
V.  num.  36. 

(c)  P*ml  Jùviusy  Elo£.  DoQ.  Vit.  No.  87.  pag.  zo$* 
Ed.  Baûl.  In  Hiftorta  apprime  gravis  ér  aftutns.  .  •  egrepê 
hertle  mm  lande  ,-  nifi.\  .  .  pr adulas  Btoquenttd  mell*,  eccmhp 
vtnertê  il  lit  m  ,  fin%ulis  eperibtts  infttdijfet  ,  &  tum  etiam  tjmttm 
tptimnm  Principe*  farmaret  ,  qnum  bellicis  praccPtis  (hue*  *»- 
fituetet  >  &  dtnicfik,  traditis  txa&s  prudtntis  dâcmmenfis  ,  m 
dtUberandê  &  cenfttlênd»  eximium  Stnstmm  efjingeret» 
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&  comment  ceb  feroit-il  poflible,  ou  fero\t-il 
arrivé, fi  les  Leâeurs  n'y  voyaient  pas  laScclê- 
rateflè  érigée  en  faine  Politique  t  &  fi  les  Exem- 
ples de  Crime  né  leur  y  paroiffoient  pas  dormes 
pour  des  Lecona.de  Prudence? 

Nous  nous  rangeons  donc  volontiers  à  Taris  qç 
F  Auteur  de  cet  Ejfai  Critique  ^  &  nous  félifitoqs 
notre  fièclfe  de  voir  enfin  un  Syftème  fi  petni- 
cieux ,  &  fi  déteftable  y  réfute  d'une  façon  $ 
forte,  fi  raifonnée,  fi  Supérieure  9  qu'il  y  a  «ouf 
lieu  de  préfumer  qu'il  va  tomber  dans  tout  ï? 
mépris  &  dans  toute  l'exécration  qu'il  mérite. 
Il  y  eut  de  l'impudence  à  le  donner  au  Pabliç^ 
il  y  aura  déformais  de  l'infamie  à  l'eftimer.  Que 
la  révolution  fera  heureufe,  &  quelle  obligation 
le  Genre- Humain  n'en  aura-t-il  pas  à  l'Jlhftff 
main  qui  y  travaille,  fi  elle  y  réuflit  !  Mais  poujv 
quoi  n'y  réuflirok-elle  pas ,  fi  tous  les  Princes 
pouvoient  bien  fe  convaincre  qu'ils  ne  font  di- 
gnes de  porter  la  Couronne,  Qu'autant  qu'ils  font 
revivre  les  Vertus  des  Ttte$9  dcsTrajans,  gode? 
Antornns}  &  comment  pourroient-ils  n'en  être>pgs 
convaincus,  û  au-liéu  d'étudier  la  fauffe  Politique 
de  Machiavel \  ils  daignoient  prendre  les  leçons 
de  la  véritable  dans  fon  Critique? 

Ils  y  apprendroient  d'abord ,  pour  Maxim? 
fondamentale,  que  les  Rois  ont  été  faits  pair  les 
Peuples,  &  pour  les  Peuples.  C'eft  le  fiijet  da 
premier  Chapitre,  que  je  tranfcrirai  presque  tout 
entier,  parce  qu'il  fert  de  Principe  à  tout  l'Ou* 
vrage,  &  qu'il  en  renferme  en  quelque  façoa 
toute  l'èffence.  „  Avant  de  marquer  les  difFé* 
„  rences  des  Gouvernemens ,  Machiavel ,  dis 

»  fi* 


384    Bibliothèque  Raisonner, 

„  fî* Cenfeur ,  auroit  dû,  ce  me  femble,  exa- 
l,  miner  leur  origine ,  &  discuter  les  raifoos 
)t  oui  ont  pu  engager  des  hommes  libres  à  fe 
„  donner  des  Maitres.  Peut-être  qu'il  n'aurok 
„  pas  convenu,  dans  un  Livre  où  Ton  fe  pro 
„  pofoit  dedogmatifer  le  Crime  &  la  Tyrannie, 
„  de  mettre  au  jour  ce  qui  devrait  la  détruire. 
„  D  y  auroit  eu  mauvaife  grâce  à  Machiavel  de 
„  dire  que  les  Peuples  ont  trouvé  nécef&ire  à 
„  leur  repos  &  à  leur  confervation ,  d'avoir  des 
»  Juges  pour  régler  leurs  différends, des  Protec- 
„  teurs  pour  les  maintenir  contre  leurs  Ennemis 
„  dans  la  pofleffion  de  leurs  biens  ,  des  Souve- 
n  rains  pour  réunir  tous  leur  différens  intérêts 
„  en  unfeul  intérêt  commun;  qu'ils onf  d'abord 
„  choifi  ceux  d'entre  eux  qu'Us  ont  cru  les  plus 
„  (âges,  les  plus  équitables,  les  plus  defiptéres- 
.„  fés,  les  plus  humains,  les  plus  vaillans,  pour 
„  les  gouverner. 

„  Ceft  donc  la  Juftice  qui  doit  faire  kprin- 
„  cipal  objet  d'un  Prince  :  c'eft  donc  le  bien 
„  des  Peuples  qu'il  gouverne, qu'il  doit  préférer 
„  à  tout  autre  intérêt.  Le  Souverain,  bien  loin 
„  d'être  le  Maitre  abfolu  des  Peuples  qui  font 
„  (bus  fa  domination,  n'en  eft  que  le  premier 
„  Magiftrat". 

C'eft  fur  cette  décifion ,  qui  fixe  entière- 
ment à  l'avantage  de  l'Humanité  l'origine  & 
les  fins  de  l'Autorité  Souveraine ,  que  l'Auteur 
bâtit  conftamment  dans  la  fuite  un  Syftème  de 
Politique,  qui  fe  trouve  dans  uneOppofition  dia- 
métrale à  celui  de  Machiavel.  Mais  les  belles 
chofes  y  font  en  fi  grand  nombre,  &  fi  fpiritud- 

lement 
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lement  dites.  y  que  rembarras  oe  feroit  pas  mé- 
diocre à  choifir  le  meilleur  dans  un  Tout  excel- 
lent. Contentons-nous  donc ,  pour  donner  quel- 
que  chofe  à  la  curiofité  du  Ledeur,  de  copier 
quelques  endroits  d'une  partie  des  Chapitres  fia- 
vans. 

(a)  Dans  les  États  Héréditaires  „ce  tfeft  pas 
^  affèx  que  le  Prince  (bit,  comme  dit  Machia- 
>y  vél,di  or  dinars*  induftria:  je  voudrais  encore 
„  qu'il  fongeât  à  rendre  fon  Peuple  heureur. 
„  Un  Peuple  content  ne  longera  pas  à  fe  révol- 
„  ter  j  un  Peuple  heureux  craint  plus  de  perdre 
„  fon  Prince ,  qui  eft  en  même  tems  ion  bien- 
„  faiteur,  que  ce  Souverain  ne  peut  appréhen- 
„  der  pour  la  diminution  de  ù,  puiffance.  Les 
„  Holbndois  ne  fe  feroient  jamais  révoltés  con» 
„  tre  les  Efpagnols ,  fi  la  tyrannie  des  Espagnols 
9J  n'étoit  parvenue  à  un  excès  fi  énorme ,  que 
„  les  Holfandois  ne  pouvoient  devenir  plus  mal- 
n  heureux". 

(b)  Par  rapport  aux  Etats  mixtes  %  „  le 
„  quinzième  fièçle  où  vivoit  Machiavel  «  tenoic 
„  encore  à  la  barbarie.  Mais  on  préfèroit  la 
„  funefte  gloire  des  Conquérons ,  &  de  ces  ac- 
„  tions  frappantes  qui  impofent  un  certain  ret 
„  pedfc  par  leur  grandeur y  à  la  douceur,  ï  l'é- 
„  quité*  à  la  clémence  &  à  toutes  le&  Vertus. 
„  À  prefent  je  vois  qu'on  préfère  l'humanité  à 
v  toutes  les  qualités  d'un  Conquérant ,  &  l'on 
„  n'a  plus  guère  la  démence  d'encourager  par 

.      .  .  »dc* 
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„  dttWuiftgès,  4c*  {ftflfôtfte  âtitllcs  qliî  âHftfli 
le  boutevatffement  du  Mange.,. . .    B  tij  a 
i,  tien  de  plus  affreux  que  tettifitis  moral*  que 
„  MatKàvcl  jjtopofe  potir  cbttfefter  des  Qm- 
i,  Quêtes.  ...    Vbkf  déWti  diMl ,  étmintà 
to  f ***  <fer  Princes  qui  rignoient  avant  'votre  CMh 
£  mkfiï.    Peùt-bh  lire  de  jfctéils  préëé^t érf  Éuw 
„  frémir  dlwrtfcurP  *  .  .  .  L*  bbifièifcé  Min- 
?!  toe;  .  .  tBt  qftifaèt  etW&yH  Ski  Ctâhieïé.... 
"  L'ÀuteUt  s'ajpfkiye  fur  M  pratiqua  des  Ro 
„  tifeins,  ....  Les  Rëmàtrts.  dàftà  rliWreui 
£  tfcms  de  la  RSpuBli^,  étoiégfc  lés  plue  %s 
„  briiàtkfe  qui  îièrit  jaftfcS  a&tflé  là  Terré,    fil 
„  ébriftrVôièrit  iVeé  priidétteë  ce  qu'ils  àfcqlrifeoc 
£  àvcé  îhjufticfc.  :  .  .    Utt  Prlbée  doS  »Hrer 
^  à  lui,  ôc  brotëger  lès  petites  Prifaceë  fe  toi. 
Z  fifas*  fettHnt  là  dîffehfibn  piribi  eui^fih  d'é- 
$,  lever  bd  tfabaiflèir  dèto  dtfH  *éii*.    C*eft  h 
„  quatrième  Maxime  dé  Màthiârtl ,    èc  C'eft 
-,  ainû  qu'en  ufa  Clovis;  il  a  été  imité  pat  quei- 
-^ràefes  hbh  mbftîs  Çfiâfcfc.    Maiitjudle 

ûcé  entre  cêsTfHitf  *  &  un  héfaâêtt 

j,  Hbrhmé  qui  feroit  le  Médftttùr  4e  <£s{fcti» 
^  Prihëes  ,qui  tèrmirterbit  fctiti  differèttd*  è  IV 
„  nfiàBfe  ,  tjui  gâgrtfcroit  leur  cbrifiàncé  para 
„  drobfté,  6b  pit  les  marbuW  d'uiie  iWpartiàlitt 
^  èririère  dans  leurs  démêlés,  &  d'un  dttfbté- 
„  reflfetfterit  parfait  ttbitf  ft  pèrforibfe  !  Sa  prth 
„  dettee  te  rendit*:  le  Pète  de  Ife  Vbffitto,  au- 
„  lieu  de  leur  Oppreffeiît  ;  St  Ta  grandeur  les 

„  protégeroit, au- heu  de  les  abîmer Je 

„  conclus  donc,  que  TUfurpateur  ne  méritera 
^  jamais  de  gloire  ;    que  les  aflkffinats  feront 

»tou- 
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,  tcKijmitt  jtbhôrrèJ  du  Genre-Humain^  que  lej 
,  Princes  qui  commettent  des  injuftices  m  de* 

>  rioteocet  en  vert  leurs  nouveaux  Sujet*,  s'a- 

>  l^nerônt  toUs  Je*  esprits Vâu-lieu  de  te  gagner  | 
,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  juAifier*  le  Cridrç, 
»  éç  que  tous  ceux  qui  «A  voudroric  faire  Tkpo» 
i  loge*  raifonneroùt  aufli  mal  qtie  ,Mtehi# 
»  Tourâer  l'art  4urraHbtinement  contre  Je:  taeb 

>  l'Humanité  ^e'eft  fe  blefler  d'une  E^)ée^  quirçe 
,  nous  eft  donnée  que  f^ur  nous  défendre^  „ 

(«y.  A  l'égard  des!  Mtaft  twtpàt^  i  „  il  n'ejf 

>  poiik,  félon  Machiavel,  de  moven  hitn  aflu». 

>  ré  pour  :  cônferver  pn  Etat  Hbrr  ûu'pn  «ur* 
)  cbmppit  que.de  fe  détruire. „  .  .  Je  nté  nàrlje. 

>  point  d'humanité;  avec  Machiavel ,  oc  1er  oit 
,  prof^er  la  Vertu*  Ûh  peut  confondre  hfar 
,  efatavd  rpâr  lui-même  ,  par  cet  Intérêt ,  i'afmc 
,  dè/bn  Livre,  ce  Dieu  de  la  Politique  &  du 
,  Crime.  .  .  .    Lp  forte  d'un  Etat  ne'confifte 

>  poàft  dans  retendue  d'un  Pays  >  ni  daàb  (a 

>  pdffeflion  (Tune  yafte  folitude,  ou  cfira  kq« 
»  mehfe  defert;  makdans  ta  richefle  des  babi- 
d  ta» ,  &  dans  leur  rifrnbre.  L'intérêt  d'un 
»  Prince  eft  donc  dépeupler  un  Pays»  ck  lèrén* 

*  dit  flariffirat,  &  non  de  le  dévafter  Ôt  dte  le 

>  détruire....*  .  *  Iafehfés  que  nous  Ibmraesl 
6  Nou$  vouions  tout  conquérir,  comme  fi  noua 
t  ttiona  te  tems  de  tout  pofléder,  &  comme  4 

*  k  terme  de  notre  durée  n'a  voit  aucune  fnj 
9  Notre  teins  paflfe  trop  vite,  &  fotm&c  ter** 

>  qtfon  ûe  oroit  travailler  que  pôur^i4bôoiet 
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^  on  ne  travaille  que  pour  des  fucceflfeuw  in& 
„  gnes  &  ingrat". 

(4)  Au  fujet  de  ceux rauifm  devenus  PrtMm 

pgr  des  Crsœs.     „  Si  Machiavel  enfeigooic  le 

„  Crime  dans  un  Séminaire  de  Scélérat* ,  il 

yy  dcémààfoit  là  Perfidie  dans  une  Umverfité  de 

yy  Tnitrbs,  il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'il  tmât 

yy  des  matières  de  cette  nature;  mais  il  parle  à 

w  tous  les  hommes,  &  s'adrefle  principalement 

„  à  ceux  d'entre  les  hommes  qui  doivent  être 

,f  les  plus  vertueux ,  puisqu'ils  font  deftœs  à 

n  gouverner  les  autres.    Qu'y  a-t*3  de,  plus  in* 

yi  hune,  déplus  infolent,  que  de  leur  eo&gper 

yy  la  Perfidie  &  le  Meurtre?  ....  Il  y  a  qud- 

i%  que  ohofe  d'épidémique>  dans  la  façon  de  pen- 

„'  fer,  qui  fe  communique  d'un  E(£nt  à  l'autre. 

yy  Cet  homme  extraordinaire,  ce  Roi,  donttou- 

yy  tes  les  Vertus  outrées  degénéroient  en  Vices, 

•,,  Charles  XII  en  un  mot ,    portoit  avec  lui, 

w  dès  fa  plus  tendre  enfance,  la  Vie  d'Alezan* 

„  dre  le  Grand;  &  bien  des  perfbnnes  qui  ont 

p  connu  particulièrement  cet  Alexandre  du  Nord, 

yy  affûteur  que  c'étoit  Quinte-Curee  qui  nmget 

yy  la  Pologne,  que  Srjniflas  devint  Soi  d'après 

yy  Abdolonyme^  &  que  la  bataille  d'Arbelks 

„  occaûonna  la  défaite  de  Pulrawa.  .. . .  Quand 

„  même  le  Crime  pourrait  fe  commettre  avec 

yy  fécurité,  qu^nd  même  le  Tyran  ne  craindroit 

„  point  une  mort  tragique ,  il  fera  également 

p  Malheureux  de  fe  voir  l'opprobre  du  Gcme- 

yy  Humain.    Il  ne  pourra  point  étouffer  ce  té» 

*  „  moi- 
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tâoignage  intérieur  de  fa  Confcience  qui  dé- 
pote contre  lui  j  fupplice  réel,  fupplice  infup* 
portable ,  qu'il  porte  toujours  dans  le  fond  de 
êm  coeur.  Non,  il  n'eft  point  dans  la  natu- 
re de  notre  être  qu'un  fcélerat  foit  heureux . . . 
Quand  même  donc  il  n'y  aurait  point  de 
Juftiçe  fcr  la  Terre,  &  point  de  Divinité  au 
Ciel  ?  il  faudroit  d'autant  plus  que  les  hommes 
fuflent  Vertueux ,  puisque  la  Vertu  feule  les 
unit,  &  leur  eft  absolument  néceflaire  pour 
leur  confervation ,  &  que  le  Crime  ne  peut 
que  les  rendre  infortunés,  &  les  détruire. 
(s)  Sur  la  Prinàfauté  Civile  ?  après  avoir 
>fervé  „  qu'il  n'y  a  jpoint  de  fentiment  plus  in- 
réparable  de  notre  être,  que  celui  de  la  liber* 
té" ,.  1? Auteur  ajoute  que  „  Machiavel  donne 
en  ce  Chapitre  de  bonnes  maximes  de  Politi- 
que à  ceux  qui  s'élèvent  à  la  puiffance  fuprê- 
me  par  le  confentement  libre  des  Chefs  d'uno 
République/'  &  continue  de  la  manière  fui-r 
ante.  )5 Voilà  presque  le  feul  cas  où  il  [Machia- 
vel] permette  d'&rg  hônnête-homme  j  mais 
matheureufement  ,  ce  cas  n'arrive  jamais. 
L'Efprit  Républicain,  jaloux  à  l'excès  de  fa 
liberté,  prend  ombrage  de  tout  ce  qui  peut 
lui  donner  des  entraves  j  &  fe  révolte  contre 
la  feule  idée  d'un  Maître ....  Plufieurs  Ré- 
publiques font  retombées  >  pa£  la  fuite  de§ 
tetns ,  fous  le  Despotisme  ;  il  paraît  même 
que  ce  foit  un  malheur  inévitable  ^ui  les  at- 
tend toutes  :  car  comment  une  République 

'*  Bb  3     "  a  *tz 
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»jçf^mtrfl\e&arw\\çxnm  à  toutes  ta  c*h 
^^^i  *pio*nt  (à  liberté? , , . .  Ce*  âtar 
i»  Aû&MW ,  qui  >  du  teros  de  Déotaftbiw, 
„  Qittntfeoient  Philips  4c  Macédoine,  ,ïw& 
„  rqnr  devant  Alexandre  ;  ces  mémsi  Romain, 

*  oui  abhorroienc  1*  Royauté  après  rcxpulfioq 
„  d$s  Rçfc,  fouffrirenf  patiemment ,  après  ' 
^révolution  de  quelques  Siècles  ,   toutes 
„  cruauté?  de  leurs  Empereur*;  &  ce*  ;roêo 
^  Anglais,  qui  mirent  i  mort  Charte  I,  pire 
M  qu'il  avait  ufurpé.  q^ue$  foiWes  drate 
„  pliQf^ac  }g  roideur  d$  leur  courage  fous  la 
»  xwte  fière  &  gdrpite.de  leur  Proteâeni. 
H  ne  fynt  donc  pan*  es*  Républiques,  qui 
„  font  données  des  Maîtres  par  leur  chou  ; 

*  font  des  hommes  $ntr epr*rtans ,  qui,  aidé 
»  tiques  coojontfures  favorables,  les  ootï 
„  ou/es  contre  leur ysfomé, ,  .  .    Toat  a 
u  période,  les  plus  grande*  Monarchies 
»  n'ont  qu'un  teins»    Les  Républiques  J 
„  toute*  que  ce  terni  arrivera,  &  elles  n$ 

*  dmt  toute  Famille  trop  puiffame,  comme 
»  ge*me  de  1*  matadir  qui  doit  leur  donner 
»  CfeiDde  1%  mort.  O^n  ne  perfuadera  jamais 
Itifes: Jlépublicains vivaient  libre* de.fe donc 
»  Ain  Maître,  je.dfe  le  meilleur  Maître;  car 
h  vous  jâûrônt  toujours,  Uwêut  nmuséfa 

»J**tjufttt  4e  leur  nêHmti.&PMaemmefi  wi* 
ti  jujt*  :  elles  fiot.  le  fembkàwt  w**x  >&  » 
»  pHÙtfttnepaifimtxtfttwnKt  wpifonx 

f9  entreles mains  de  cefutfti  tiaipti  vouloir -, 

„  la  liberté  efi  un  bien  qu'on  offerte  en  nmiffm* 
»far  quelles  roifius,  diront  les  RJffubUcuM.mm 


n  eiéffuilUriows-nous  de  nôtre  bien  ?  Autant  donc 
„  qu'il  eft  criminel  de  fe  révolter  contre  un 
„  Souverain  établi  par  les  Loix ,  autant  l'eft-il 
f,  de  vouloir  affervir  une  République". 

En  voilà  fans  doute  aflei  pour  donner  une 
idée  de  cet  Ouvrage,  aux  Personnes  qui  ne  le 
connoifiènt  pas  encore  par  elles-mêmes.     C'eft 
en  général  par-tout  le  même  goût ,  le  même 
esprit,  la  même  beauté.   On  ne  fait  ce  que  Tort 
y  doit  admirer  le  plus,  ou  la  nobleffe  héroïque 
de  tous  les  fentim'cos  ?  également  humains, 'fie 
raiibnnables ,  ou  la  manière  non  moins  forte 
que  délicate  dont  ils  font  ezprirn'       **  ' 
tirer  qu'en  quelque  endroit  que 
Livre,  il  n'y  a  point  d'inégalité 
périprité  dés  Principes,  ni  pour 
fées,  nous  allons  finir  cet  Extr 
citation  du  dernier  Chapitre,  qui 
rentes  Jèr  tes  de  Nf&ocialinn; -y&  d 
fut  appeller  juftes,  de  faire  la  Guerre, 
.  Après  avoir  exp 
curions  entre  Priai 
nefâcheuftnéceffittl 
4  une  autre  voie. 
„  014  il  faut  défend 
„  peuples  qu'on  vt 
„  Il  faut  obtenir  \ 
„  refiife  a  la  doue 
„  vent  commettre 
9  fort  des  batailles 
n  Guerre, qui  la  r< 
9  Guerre  eft  upe  1 
„  ne  faut  s'en  fervi 
-  fie  bien  examin 
Bb*  „  illu» 
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„  illuGon  d'orgueil ,  ou  par  une  raifon  folide .?! 
„  Pour  les  Guerres  de  Religion,  fi  ce  font  des 
„  Guerres  civiles,  elles  font  presque  toujours  U 
„  fuite  de  l'imprudence  du  Souverain,  qui  a  mal  | 
„  à  propos  favorite  une  Seâe  aux  dépens  d'une 
„  autre . .  qui  fur-tout  a  donné  du  poids  a  des 
„  querelles  de  Parti ,  lesquelles  ne  font  que  de 
„  étincelles  paûagères  quand  le  Souverain  ne 
„  s'en  mêle  pas ,  oc  qui  deviennent  des  embra- 
„  femens  quand  il  les  fomente. 

„  Maintenir  le  Gouvernement  Civ3  avec  vi- 
;,  gueur,  &  laifler  à  chacun  la  liberté  de  Cou- 
M  teience;  être  toujours  Roi,  &  ne  jamais  faire 
M  le  Prêtre;  eft.  le  fur  moyen  de  préfërver  fon 
M  Etat  des  tempêtes  que  l'Esprit  dogmatique  des 
„  Théologiens  cherche  fouvent  à  exciter.  Les 
„  Guerres  étrangères  de  Religion  font  le  comble 
„  de  l'injuftice  Se  de  l'abfurdké.  .  *  La  Guer- 
„  reen  général  cil  Q  féconde  en  malheurs,  l'is- 
„  fuc  en  eir  (i  peu  certaine ,  &  les  fuites  en  fout 
„  fi  ru'i'neufes  .pour  un  Pays,  que  les  Princes  ne 
„  {auraient  allez  réSéchir  avant  que  de  s'y  en- 
„  .  .     Les  Souverains  qui  regardent 

„  es  comme  leurs  Efcla  vos  les  bazardent 

„  ,&  les  voyent  périr  fans  regret;  mais 

,j  s  qui  confidèrent  les  hommes  com- 

„  ^gauï,  &C  qui  envisagent  le  Peuple 

„  c  Corps  dont  ils  font  l'Ame  ,  font 

„  s  du  fang  de  leurs  Sujets. 

ic  les  Souverains ,    en  finiflint  cet 

-,  Ouvrage,  de  ne  fe  point  offenfer  de  la  liberté 

„  avec  laquelle  je  leur  parle  ;  mon  but  eft  de 

„  dire  la  Vérité,  d'exciter  jl  1a  Venu,  &  de  ne 

„  flan» 
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^  flatter  perfonnc.  La  bonne  opinion  que  j'ai 
„  des  Princes  qui  régnent  *.  préfent  dans  le 
„  Monde  ,  me  les  fait  juger  dignes  d'entendre 
„  la  Vérité.  Ceft  aux  Néroris ,  aux  Céûra 
„  Borgia,  aux  Louis  XI ,  qu'tm  n'oferoit  la  di«- 
„  re.  Grâces  au  Ciel,  nous  ne  comptons  point 
„  de  tels  hommes  parmi  les  Princes  de  l'Euro- 
„  pej  &  c'eft  faire  leur  plus  bel  Eloge,  nue  de 
„  dire  qu'on  a  oie  hardiment  blâmer  devant 
„  eux ,  tout  ce  qui  dégrade  la  Royauté ,  &  ce 
w  qui  offènfe  la  Juftice", 


ARTICLE    VII. 

i 

Nicolai  Cragii  Amalium  LibrLVI.  Qui-* 
bus  Res  Dame*  ab  exceflu Régis  Friperici  L: 
ac  deinde  a  Gloriofiffimo  Rège  Christià-- 
no  III.  geftx,  ad  Annum  usque  MD  L.  e- 
harrantur.  His  additi  Stbphani  Jo.  Stepha- 
Nii  Hfjiorise  Danic*  Libri  Duo,  quibus  refc 

?ua  Laudatiffimi  Reps   àâa    defcribdntutv 
'um  Prof  a t'tone  t  Indicib*s>  &  aliis  quibus* 
dam  accejfion&us. 

Ceft-à-dire: 

Annales  de  PHiftorre  de  Dannemafk,  depuis  la 
mort  du  Roi  FrideriC  I.  &  Jous  fin  Sucées- 
feur  Christian  III.  jusqu'en  PAmnékMÙL; 
Par  Nicolas  Cragius.  Avec  la  Conti- 
nuation jusqu'à  la  fin  de  ceRèffsc^  far  Etibn- 

Bbf    '  ~  *    "   NE 


Préface  ?  A?/  I>blçs  nfajfurts  f  ér  %&%*** 
0H$m  Ps/cef.  In  Folio,  ^«gf.  ep  tqut  <fj>8. 
A  Cotpenbagen  »  chez  la  Yfuve  de"  Jfriw 
Çhriftiau  Pwlb,  1737. 

CE  Volume  nous  préfente  un  mofceau  des 
plus  confi4éra^lçs  de  YHiftoirf  £el}£NNE- 
Mark,  dont  h  plus  grande  p?rçe,  écrite  par 
Nicolas  Cr  agi  y  s  *  eft  un  Quyragp  f  necdp- 
te,  qui  avoir  demeuré  caché  plus  dç  £ept?tirpQte: 
ans.    Il  voit  enfin  le  jour,  par  les  foins  du  célè- 
bre Mr.  Grawaivs*  Confeiller  de  Juftice  & 
Bibliothéquaire  de  Sa  Majefté  Danoife,  &  Pro- 
fefleur  en  Laigpe  Gréque  dans  }' Académie  de 
CôpftobagiM.    Le  lavant  Editeur   né  s'eft  pas 
çpneenté  d'y  joindre  d'autres  Piécçs ,  la  fdug*rr 
très-rares .  ppur  typpjéer  ce  qui  fmêVW^  W* 
Apitoies  de  CfLAQivs ,  &  r^C^mbler  tout  ce 
qui  regarde  Christian  III.  dont  le  régpc  frit 
H  iRanére  de  cette  Hiftoire.    Il  nous  donne  çn- 
Cpr£  de  fa  façon  uqe  (4)  longue  Préface ,  tris- 
bien  écrite ,  &  p|ejne  de  recherche^  &  de  Mfp- 
cujarjte£  curiegjes,  pi  entrent  qu'4  n'çjj  pas 
moins  verfe  dans  1  Hiftoire  modefoe ,  #ç  fur-fQut 
dans  celle  de  fk  Patrie,  que  dans  THiftoire  an* 
cienne ,  &  dans  la  Littérature  Gréque  &  La- 
tine. 

Christian  III.  fut  doué  émineiraent  4& 
tput^  le$  qu$$ez  qui  %ment  ui  gmid  ™m^ 

&  M  tfy  eut  jzvm  4$  m*$w  &w*    Qwri- 


»>     «1 
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«Jée,  q^f4r.0rammkts  nous  en  donne  (ftbords 
fyis  craindre  qu'on  l'accufe  jugement  de  rieqt 
exagérer  par  prévention  pour  la  gloire  de  Ta  Pa- 
trie Cet  çloge  eft  fondç  fur  )es  faits  mêraç* 
contenu?  dans  PHiftoire  qu'il  puWie  ,  ôç  qui  a 
tous  if  s  çaréâéres  de  fidélité  qu'on  peut  fouhaU 
ter.  plje^ft  écrite  par  des  Auteurs  grçvçs,  fin> 
çéres  ?  irréprochables  à  tous  égards  ,  &  biep 
înftruits  de  ce  qu'ils  avancent.  Tout  y  eu  tir£ 
des  M$<ppijre?  les  pluç  fûrs  &  le;  plus  authencU 
quçs  ;  on  ne  donne  rien  fur  Ja  toi  de  fimples 
fruits  populaires,  £a  najwipn,  dfeagép  4c  tptfa 
les  faux  ornement,  n'çn  a  pas  4e  plus  grapd  qy* 
la  ûmpliçité  #  lu  çandeijr  $»  y  &rïlleptf  J1^ 
mettre  les  l*e$ei|ft  en  état  de  mieux  JMgjir  dfc 
cara&ére  de  ces  Ecrivains,  Mr.  Qt^mmn^  njh 
porte  tout  ce  qu'il  en  fait  qui  peut  fervjr  k  kt 
faire  biçn  çpnppître  j  ce  qui  eft  toujours  ôf  utilf 
&  agréable,  quelque  Auteur  que  l'on  publie. 

Nicolas  Cragivs,  (py  &#&)  eft  ici  If 
premier  &  le  principal.  Comme  il  a  été  Prpr 
teffeur  à  CfifptnbapM  ?   Vindingjvs   n'avçjç 

garde  d$  Poubiw  dans  rHiftpir*  w*il  {#)  <kw* 
de  P Açfrdénw  4c  cette  V*U*,  Miu«  Mr.  <?'#*• 
+ius  npus  en  apprend  plus  4e  cbofçs,  &  jrôuj; 
cirçonftanciée^  U  avoue  fléaijqapins  que,  *naJr 
p-é  toutes  fcsrecberçh«s,  g  n'a  pas  dis  quoi  fer 
wôlrc  en  tonc  la  curie&é  4c  ceux  qui  #nw*w 
yn  grand  détail, 

Effkdiyfivmxt  y  fur  Ywvé*  <i*  lu  nràifaiçr  * 
4W  eft  Ja  première  ebofe  fujpo  çherçfcç  m  &flr 

(s)  erash. YpupNQ.  «4*fa* Mémfh     .o 
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mnt  la  Vie  de  quelqu'un ,  notre  Auteurrn'a  rien 
trouvé,  car  où  il  pût  la  déterminer  au  jufte.  A 
peine  même  fait-on  le  nom  du  Père  Se  de  la 
Mère  de  Cragnts.  On  Pignorerok  abfôfatnent, 
fans  un  Programme  Acàdémiquextorit  Vtnâingius 
fit  ufâge,  pour  écrire  un  peu  plus  au  long  la  Vie 
tiAmSré  Kragius ,  Frère  de  celui  dont  il  s'agit, 
&  qui  avoit  été  Profefleur  en  Médecine.  On 
voit  par-là  qu'ils  eurent  pour  Père',  Pierre  Kr a- 
£ws>  honnête  Bourgeois  de  BJpen  en  Jut tonde; 
êc  pour  Mère  ,  Catherine  Cfynia.  André  éroir 
né  en  1558.  Il  fut  mis  à  l'Ecole  de  Coppenhagen 
en  1570 ,  par  Paul  Matthias,  qui  charitablement 
Pavoit  pris  chez  ktf,  comme  orphelin ,  &  dé- 
pouillé presque  de  tous  les  biens  paternels.  Mais 
Nicolas  avoit  été  reçu  Etudiant  dans  l'Académie 
de  la  même  VIUç  aeux  ans  auparavant:  &  en 
1575,  le  premier  de  Mars,  il  prit  le  dçgré  de 
Maître  en  Philofophie  dans  P  Académie  de  Wit- 
ïenkerg.  De-iè  il  paroît  clàiretnent \  que  Nk$- 
lat  étok  plus  âgé  qu5 '  André  ^  de  quelques  années. 
Mr.  Grammius  l'inféré  au(C  de  certains  Vers 
Héroïques,  qu'il  a  en  main,  cômpofez  en  Grec 
à-  ht  louange  de  Nkelas  Cragiue^  8c  d'un  de  fes 
compatriotes,  promu  en  même  tems  que  lui  à 
Wittemberg.  Cette  Pièce  ,  imprimée  au  même 
endrok  en  1575 ,  eft  de  la  ftçon  du  (a)  Promo- 
teur même  ,  qui,  parlant  des  deux  Candidats, 
met  toujours  Cragius  avant  l'autre  ,  •  nomme 
Cèrifiier»  Micbdëli,  de  Coege,£i  fur  le  litre,  & 
dans  les  Vers.  Ainfi  il  y  a  grande*  apparence  que 
•**•-  Cra« 


Cragins  étoit  le  plus  âgé  des  deux.    Or  Pâutne 
étoic  ne  en  IJ49  9  ^e'0Q  Vindingius.    Au  res- 
te, on.  ne  fait.,"  ni  en  quel  tems  Nicolas  Craglus 
forcit  (Je  Danœmark ,  ni  quels  Pays  ou  quelle* 
Académies  ik  vifita ,  outre  celle  de  Wittenber&> 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'il  revint  chet 
lui  kitt  k  fin  de  l'Année  1576,  fie  qu'alors  il  te 
fit  tellement  eftimèr  pour  fon  (avoir,  que  deux 
ou  troi&\ Grands  du<  Royaume ,  erttre  autres  le 
Chancelier  NkoUs  Kâa*y  boû  connoiffeur,  lui 
offrirent  d'eux-mêmes  leur  bienveillance  >  &  lui 
promirent  d'emploier  tout  leur  dredit  à  lui  pro- 
curer quelque  bon  établiflement.    Le  Redorât 
de  l'Ecole  >A&Coppenhage*  fe  trouvoit  alors  van 
cant.    Cette  place  aurgic  accommodé  Cragms. 
Mais  les  Profefleurs,  «qui  en  avoient  la  nomina- 
tion y  la  réfervoient  pour  ce  Cbriftiern  Mkbat&> 
dont  où  a  parlé  plus  haut,  qui  étoit  encore  à 
voiaget.    Cragius  obtint  du  (a)  Roi  une  Lettre, 
par.  laquelle  il  ordonnait  aux  Profefleurs  de  nom- 
mer ali-plutôt  un  fujet,  pour  ne  pas  caufer  du 
préjudice  à  la  Jeunefle;  &  en  même  tems  Rieur 
recomrrandoit ,  par-dedus  tout  autre ,  Çragi**, 
dont  il  avoit  oui  vanter  l'érudition.    Les  Pro- 
fefleursne  laifférent  paa  pour  cekde  différer  enco- 
re lftir  nomination  ;  alléguant  pour  exeufe*  qu'on 
ne  fa  voit  pas  la  volonté  cie  celui  à  qui  ils  avoieat 
deftiné  cette  place ,  &  dont  ou  attendoit  bien-tôt 
le  retour;  à  quoi  ils  ajoutèrent,  que  ce  retarde- 
ment ne  nuifoit  point  à  la  Jeunefle ,  pus  que 
tous  tes  Jours  deux  Profeffeurs  4e  r  Académie 

alloiept 

(a)  ïridnk  IL  Fils  iBé^nccdfâu  de  ckriflUv  IU%  * 
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aHoietot  faire  à  l'Ecdlclei  fondions  du  Reôeutt 
-Mtis ,  comme  k  Voiagcur  ne  revenoit  points 
Cngù*  fut  enfin  établi  dans  qsr  poftc.  Pour 
montrer  au'il  en  étoit  djgne ,  une  imprimer* 
t année  fuivante  Î578,  une,  GrtmtoMirè  L*tà*} 
beaucoup  plus  ainple  que  celle  qui  jusqu'alors 
mvoit  été  en  ufage,  fc  accompagnée  de  nouvd- 
Jcs  observations  de  fon  cru.  Il  quitta  cette  piacfc 
tu  bout  de  cipq  ans  >  bn-  ne  fait  pour  qucttc 
autre.  Car  Mr.  Qrèmmms  ne  fait  pas:  fond  fa 
ce  qu'il  a  entendu  dire,  uns  aucun  garant  ftr, 
que  Ctapu*  fut  alors  appelle  à  fat.  Cour  y  pour 
Précepteur  du  Prince  Roial,  depqii  Roi  fous 
le  nom  de  Chribtia*  IV.  Il  à  Vu  ail  contrai, 
re  pluûeurs  monomené,  où  il  éft  nfidt  mention 
-de  Mmrc  Jt**  Micbseti  >  comme  de  cdui  qui 
feul  avoir  inftruit  ce  Roi  dans  fon  enfante.  A 
la  ré  rire,  on  Toit  dans  ki  Bibliothèque  Roiale  un 
petit  Livre  écrit  de  la  tnain  de  Crâgius^  jfit  qui 
contient  un  Recueil  alphabétique  dfe  c&urtes  Sen- 
tences* tirées  avec  choix  des  Auteurs  Latine  f 
pour  les  Aire  apprendre  par  cœur  iu  Prince, 
comme  porte  auffi  le  Titre  qu'il  ya  fur  la  cou* 
Vtrture;  &  c'eft-ià  apparemment  ce  mi  k  donné 
lieu  de  croire  que  Cttgto  à  voit  été  Précepteur 
du  Prifcce.  Mais  la  preuve  eft  fbible ,  fi  ette 
fc'eft  foutenue  par  tfautt es  plus  tx^fidéraHe*. 
Tout  ce  que  Mr.  Crdtfès  peut  donne*  pour  cer- 
tain far  ce  tems  de  là  vie  de  fon  Auteur*  c'feft 
qu'il  demeura  en  ÈambMitt ,  àt  uppareiftifteftt 
a  ?<fpe*b*ge*9  jusqu'en  l'année  1584^  Sfc  qu*é- 
taiit  allé  voiager  pour  la  féconde  fois  ,  il  prit 
alors  le  degré  de  Do&euren  Droit, apparemment 


ï&oinze*i  bo  au  moins  dans  Quelque  autre  Uni- 
vtrfité  de  Frknct.    Mr.  Qrwmmàt  le  conje&ur è 
de  ce  que,  dans  ce  tems-&,lfcs  Etranger*  étoient 
attirer  de  tetateft  parcs  en  France  par  la  réputa- 
tion des  Prèfefféui*  qu'il  y  àvofc  en  diveries  A- 
gkdémiêfct  &  tenoient  à  grand  honneur  d'efa 
recevoir  le  tifcre  4e  Do&éur.    Lès  D**ok  mê- 
me ^  alors  comme  aujourd'hui,  voiageoient  beau- 
coup danà  ce  Roîtume,  pour  y  apprendre  te 
François,  de  pour  d'autres  études  plus  cônfidé* 
ifebles.    Crafchrt  ±  dans  fon  doâe  Ouvrage  de  la 
JSfuUiftte  (à)  M*  LACBDEMOfïilks,  publié  eh 
X5925  parle  en  paflant  de  {h)  Joseph  Scal*- 
^kr,  conimexle  fi*  Ami,    Or  on  ne  voit  pto 
Aie,  dans  le  teins  qu'il  écrivait  cela,  il  eue  pu 
Eure  conrioiHance  avec  ce  grand  homme  autre 
part  qu'en  frtxce.     Mr.  Grabimht  ajoute  unfe 
antre  preuve  qu*oto  peut  tirer  d'un  fait,  quoique 
trèfc-faux ,  avancé  par  (?)  Keckerman.    Cet 
Ecrivain  >  qui  «toit  Ptoftrfleur  à  Dsntzix.  à  dé- 
fi&é,  fur  un  fitâplb  ouï-dire ,  que  le  véritable 
Auteur  du  Livre  fur  la  RépuMtyïie  in  Lacedr- 
SforifENs,  étoit  Cujas,  du  travail  de  qui  O» 
&s  fe  fit  hànnèur*    Là  calomnie  ffaêle  quelque- 
fois le  vrai  avtc  le  Ktux.    Celle-ci  peut  être  ve» 
une  de  ce  qu'on  (avoit  que  Vtdpus  avoit  eu  od- 
xfafiori  de  Voir  Cvj*ï>  &  de  lier  amitié  avec  lui^ 
par  ireftime  que  ce  Jurisconfuke  faifoit  de  fon 
esprit  &  fon  lavoir. 

Quoi 

fa)  bbiit  cru  fartera  plut  ba*. 
(fS  Ub.  II.  Gy.  IV.  pag.  153.  £dh  I*gÀ%Bà.        J 
(ciDan*  fôn  Sjjltm*  S rfttmstm  *&c  Lib.  il»  Cap. 
'  10t.  Syflm.  iïtîtic. 
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Quoi  qu'à  en  (bit,  au  retour  de  foa  voiagej 

il  trouva  un  fajct  domeftique  de  chagrin  ,  bien 

propre  à  diminuer  la  joie  de  revoir  (à  pairie  avec 

un  accroiflèment  de  dignité;  &  de  réputation. 

•Sa  Femme  (a)  avoir  profité  de  (on  ahfence,pour 

lui  faire  infidélité*    Il  l'accula  en  Juftice ,  & 

faiant  convaincue  d'adultéré ,    il  la  chafla  de 

•chez  lui ,  en  1588^  avec  deux  Fik  ,  qu'il  ne 

•voulut  jamais  plus  reconnôître  pour  tiens,  &  à 

•qui  il  refuû  conftamment  de  donner  de  quoi 

<r entretenir,  comme  il  ptroît  pur  les  Aâes  de 

r Académie  d?  Coppenbagtn.     C'eft  là  que  Mr. 

jGrammtus  a.  trouvé  pour  la  première  fois  le  titre 

de  DoSenry  ajouté  au  nom  de  Cragius,  dans  k 

JProcès  pour  le  Divorce.  L'un  des  Fils  defâvooés 

tomba  depuis  entre  les  mains  Acsjtfmites,  qui 

-i'envoiérent  dn  Espagne  avec  des  lettres  de  re» 

rcommandàtion,  en  l'année  1604.     (t)  Crsgjms 

iè  remaria  avec  une  très-honnête  Femme  ,  E&* 

-f*  Muk,  Fille  de  Jean  Muley  Gentilhomme  de 

l'Ile  de  Funen,  £t  Seigneur  de  NtsUugaard.    El- 

4e.  étott  veuve  de  Marc  Ivare  (c)  BsrtboImy  qui 

«voit  été  Prôfeffeur ,  puis  Direâeur  des  Abbayes 

Roialcs  de  Sera  &  de  Kmgstad*    De  cette  iê- 

-conde  Femme,  qui  ie  conduifit  toujours  bien , 

jQtagius  eut  quelques  Enfans;  entr'autres  un  nom- 

?x&  Ivar  Cragmi  (jue  l'on  trouve  inscrit  dans  11 

.matricule  des  Ecudians  de  l'Uni  ver  ûté  de  0#*». 

ba&m, 

* 

'  GO  Q.ui  Vappellolt  Kjkwm  \  &  qu'il  aroit  epoufée 
•n  1578. 

(Q  VlNDING.  *AcatL  Hdfmtnf.  pag.  Ioo. 

(O  Dont  TinDIKGIUS  décrit  en  partie  la  vie,  ~4*$ 
tiétfn.  pag.  ico. 
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.  bsgen,  fous  le  Re&orat  de  fon  propre  Père,  en 
xdoi,  &  qui  devint  enfuite  Recteur  de  l'Ecole 
de  Slangendorp)  puis  Miniftre  d'un  Village  dé 
l'Ile  de  Funen.  On  trouve  auffi  une  Fille  de 
CragiuSy  nommée  Marie ,  qui  eut  pour  Epoux 
Marc  Jaques  Jaeobé \  Leâeur  en  Théologie 
dans  le  Collège  d'Otthin. 

En  1592 ,  Cragius  fut  établi Profefleur  en  Lan- 
gue Gréque  dans  l'Uni verfité  de  Coppenhagen^ 
à  la  place  de  ce  même  Cbriftiern  Michaëli,  fur 
qui,  comme  on  Ta  dit  ci-deflus,  il  avoit  empor- 
té autrefois  celle  de  l'Ecole.  C'étoit  la  coutu- 
me dans  ce  Siècle,  &  en  Dannemark,  &  dans 
ta  plupart  des  autres  Royaumes,  lorsqu'il  y  avoic 
entre  les  Princes  &  les  Rois  des  affaires  de  gran- 
de conféquence,  de  joindre  aux  perfonnes  d'une 
Jualité  diftinguée  que  l'on  envoyoit  en  Ambaflk- 
e ,  quelque  Homme  de  Lettres  .  éloquent  & 
habile  à  négocier ,  fur-tout  exerce  à  écrire  ;  & 
d'ordinaire  il  étoit  chargé  de  tout  le  travail.  Cet 
fortes  d'adjoints,  que  l'on  appelloit  ordinaire* 
ment  Orateurs ,  étoien*.  quelquefois  honorez  du 
titre  d'Ambafladeur.  Dans  la  même  année  que 
Cragius  devint  Profefleur,  on  jetta  lès  yeux  fiir. 
lui  pour  une  telle  fonâion,  dans  une  Ambafla- 
de,  à  laquelle  les  Grands,  qui  gouvernoient  le 
Royaume  fous  la  minorité  de  (a)  Christian 
IV.  avoient  nommé  Sténon  Bilde ,  Seigneur  de 
la  première* noble fle  :  mais  on  ne  fait  pourquoi 
la  réfolution  prife  alors  ne  fut  exécutée  que  l'an- 
née 

(4)  Fils  5c  Succcflcui  de  Fridéric  IL 

Tm.  XXV.  Tort.  IL  C  C 
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.née  fuivante  1593.  Cette  AmbafTade  étoit  pom 
YEcoJpt;  &  voici  de  quoi  il  s'agiflbit.  Jaques 
VI.  Koi  d'Etoffe  >  depuis  Jaques  I.  à! Angleter- 
re^ aiant  époufé  en  1589  Anne,  PrincefTe Ro- 
yale de  Dawtemarky  Fille  de  Frideric  II.  lui 
avoit  affigné  pour  dot  certaines  Terres  de  gran- 
de étendue,  dont  elle  tireroit  tous  les  ans  les  re- 
venus f  fur  le  pie  d'une  eftimation  faite  dans  le 
Contraâ  de  Mariage.  Mais  il  n'en  étoit  entré 
que  peu  dans  les  coffres  de  la  Reine  ,  &  depuis 
kuig-tems  plufieurs  perfonnes  s'étoient  emparées 
de  Ta  plupart  des  Terres  conftituées  en  dot.  On 
découvrit,  que  le  Roi  avoit  été  trompé  par  fou 
Chancelier  Jean  MartlanJy  qui,  drefïant  PAâe 
du  Contraft  de  Donation ,  s'étoit  approprié  la 
meilleure  partie  de  ces  Terres,  en  affignantquel- 

2ues-unes  à  fes  amis,  &  autres  qui  pouvoient  lui 
irvir  à  cacher  la  fourberie.  Mais  elle  fut  re- 
connue des  Ecojfois  les  plus  confidérables  de  la 
Nation ,  qui  avoient  quelque  probité.  Ce  fut 
pour  repréfenter  l'injuftice  faite  à  la  Reine  ,  & 
en  demander  la  réparation,  que  les  Régens  du 
Roiaume  de  Dannemari  envoiérent  en  Eeojft 
F Ambaflàdeur  ,  ^auquel  ils  aflbciérent-  Cragius. 
L'affaire  étoit  pleine  de  difficultez  ,  &  Cragius 
eut  befoin  d'autant  de  fâgacité  pour  les  décou- 
vrir, que  d'habileté  pour  les  furmonter.  Mel- 
vil,  qui  parle  de  cette  Ambaflade  à  la  fin  de 
fes  Mémoires ,  femble  avoir  eu  deflein  de  rab- 
baiffer  en  quelque  manière  l'importance  du  fu- 
jet,  &  la  gloire  de  la  négociation.  Mais  qui- 
conque pourrait  confûher  ,  comme  a  fait  Mr. 
Grammius^  lec  Mémoires  qui  Ven  confervent 

dam 
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flans  les  Archives  du  Royaume  de  Dannemark% 
y  verroit,  dit-il ,  avec  "adtrïiratiôh  ,  combien 
d'affaires,  &  d'affaires  de  grande  conféquence, 
les  Ambaffadeurs  ménagèrent  avec,  fuccès,  & 

3uélle  peine  ils  prirent  pour  cela,  dans  l'efpacc 
'unou  deux  mois  j 'jusqu'à  Ce  qu'ils  furent  ve- 
nus à  bout  de  rétablir  la  Reine  dans  tous  fès 
droits,  en  faifant  dépouiller  juridiquementles  in- 
juftbs  pafleffeurs  des  Terres,  par  des  A<fïes  de 
Parlement  &  autres  cie  diverfes  fortes  ;  &  en 
obtenant  que  fe  Cour  fût  bien  pourvue  de  Po- 
meftiques  &  de  toutes  les  autres  chofes  nééëflai- 
res.  Une  autre  chôfe,  en  quoi  Cragius  eut  alors 
occaûon  de  faire  encore  plus  éclater  l'élévation 
de  fon  génie  &  la  grandeur  de  (on  ame,  ce  fut 
un  fefvice  confidérable  qu'il  rendit  au  Roi  &  à 
la  Reine  d'Ecojp,  dans  ce  tems  de  troubles  dô- 
meftiquesi  où  François  Bothwe l  tràmoit  de  leur 
ôter  la  liberté  &  la  vie.  Comme  ce  Comte  f 
accompagné  de  auelques  gefis  de  fon  parti,  vou- 
loir forcer  l'entrée  du  Palais,  Cragius  l'arrêta, en 
lui  faifant  de  fortes  répréfehtatiorfs  au  nom  du 
Prince,  de  la  part  de  qui  il  étoit  envoie.  Il  con- 
feilla  enfuite  au  Roi  d'EcoJfe  de  prendre ,  par 
rapport  à  %otbwelly  des  mei'ures  d'une  fage  mo- 
dération, qui  furent  fi  efficaces,  que  Jaques  vït 
ce  Comte,  dont  l'audace  effrénée  &  indomtable 
avoit  furieufement  épouvanté  la  Cour,  vefùx  fe 
jetter  à  fes  piez,  &  fç  foûmettre  à  toutes  les  con- 
ditions que  les  Ambaflàdeùrs  de  D* tsn&hdrk ïbi 
preferiroient.  Cela  paroît  par  de$,  Piécçis'.âutheà- 
tiques  qui  fe  trouvent  daps  les  piapiers  de  l'Âm- 
baliade^  oà  l'on  voit  aufli  un  Ecrit  >  %tlé>de  la 

Ce  <*'■  '  ptépic 
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propre  main  de  Botkwell,  dans  lequel  il  deman- 
de pardon  au  Roi ,  >&  fe  remet  à  fa  difcrétion, 
moiennant  qu'on  lui  rende  juftice  fur  ce  qu'on 
l'accufbit  faufTement  d'avoir  voulu  l'empoifon- 
ner.  Jaques  fut  fi  fenfible  aux  fervices  que  Crs- 
gins  lui  avoit  rendus  alors,  qu'il  lui  en  témoigna 
ùl  reconnoiflance ,  quelques  années  après  y  par 
une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Cbrifiian  W.  pour  lui 
recommander  ce  dofte  &  prudent  Amhajfadeur^ 
en  confîdération  des  obligations  qu'il  lui  avok. 
Comme  cette  Lettre  eft  toute  en  faveur  de  Cra- 
pus,  &  à  fa  louange,  Mr.  Grarnmius.  (a)  nous 
la  donne  ici ,  copiée  fur  l'Original.    La  date  en 
eft  du  4  d'Août  1597. 

Lorsque  Cragius  fut  revenu  n'Etoffe  à  Ccfpeu- 
bagen ,  il  y  reprit  fes  études  littéraires,  &  fe  don- 
na tout  entier,  pendant  quelque  tems,  aux  fon- 
dions de  fa  Charge  de  Profefleur.    Dans  le 
Printems  de  l'année  fuivante  1594,  la  Reine 
r  d'Ecojft  aiant  accouché  de  (on  prémier-né  Hen- 
ri, le  Roi  envoia  Pierre  Junius  à  la  Cour  de 
Damtemdrk  ,  pour  y  notifier  cette  naiflance. 
:  (b)  Cétoit  un  homme  illuftre  par  fon  fi  voir, 
'  autant  que  par  fes  Emplois,  &  par  fon  habileté 
dans  le  mamment  des  affaires,  qui  lui  avoit  déjà 
'  procuré  plus  d'une  fols  l'honneur  de  venir  à  cet- 
te Cour  en  là  même  (r)  qualité.    Cragius  avok 

re> 
'-  *  CO  p«*  °- 

•  -  (*5  Pi*tn  Têttng ,  dt  Setêttn  ,  avoit  été  Précepteur  ds 
Roi  JAQUES,  qui  le  fit  fon  Confeiller,  &  Grand- Aumô- 
nier pour  le  &oiaume  d*Ec§Jpt,  Oa  peut  voit  fa  Vk, 
écrite  au  long,  parmi  les  Vits  yuruméêm  Emdiujpmtnm 
&  lUujfpmm  Vif  0mm ,  de  THOMAS  SMITH  >  Edst.  Lnuti*.  1707. 

-C0  lI  y  Wfe  été  envoie  en  1596* ,  &  l'année  fuifame 
t  1587-    VOicz  ùl  Vit,  pag.  8>  o. 


reçu  de  loi  bien  des  honnêtetés  lors  qu'il  étoit  en 
Ecojje;  il  eut  le  plaifir  de  le  voir  presque  tous 
les  jours  à  Copfenbagen;  (bavent  en  compagnie 
(a)  d'autres  Savans  Danois ,  des  plus  diftmguez 
de  ce  tems-là.  Leurs  conventions  rouloienc 
d'ordinaire  fur  l'Hiftoire  de  l'une  &  de  l'autre 
Nation  ;  &  principalement  fur  celle  de  Bûcha- 
naNj  qui  paroifloit  depuis  peu  d'années;  Ou- 
vrage, dit  notre  Auteur,  travaillé  avec  beaucoup 
de  foi» ,  &  écrit  avec  une  éloquence  divine  &  in- 
croiable.  Cependant  on  y  trou  voit,  au  fujet  des 
affaires  de  Damemark  &  de  Norwégey  quelques 
endroits  qui  n'étoient  pas  bien  conformes  à  la 
vérité:  mais  en  même  tems  on  convenoit  que 
l'Hiftorien  n'avoir  pas  tout  le  tort.  On  en  don- 
noit  une  grande  partie  aux  Danois  mêmes ,  qui 
avoient  trop  négligé  leur  propre  Hiftoire ,  fie 
parmi  lesquels  il  manquoit  depuis  long -tems 
quelqu'un  qui  eût  penfé  à  publier  quelque  Ou- 
vrage en  ce  genre,  finon  tout-à-fait  femblable, 
du  moins  qui  éclaircît  un  peu  THiftoire  de  la 
Nation,  fur-tout  celle  des  derniers  Siècles.  Ju- 
mus  exhorta  ces  Savans  à  fuppléer  au  défaut 
qu'ils  reconnoiflbient,  pour  ne  pas  donner  lieu  à 
la  poftérité  de  leur  faire  le  même  reproche  fur 
un  point  qui  intéreflbit  la  gloire  de  leur  patrie» 
Et  comme  il  jugeoit  que  Cragius  avoit  toutes  les 

<jua- 

(«)  Enti*autre*  de  J§nds  Joints  Vpmfimtf^  dont  Mr. 
Gtéumm**  a  tû  une  Lettre»  d'où  il  tire  ce  qu'il  nous  ap- 

Sccod  ifL    Ce  Savant  Ait  depuis  le  Succeflcui  immédiat 
e  Cr*gi*t%  dans  l'Emploi  d'Hiûotiogtaphe ,  comment 
tsjt  juteux  le  dit  ailleurs,  f*g.  33. 
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quaiitn  néceflaires  à  un  bon  Hiftorien ,  ce  fat 
lui  principalement  qu'il  prefla  de  donner  cous  Ça 
foins  a  un  tel  travail.    Les  autres  Savans,  avec 
approuvèrent  alternent  cette 
i*  n'avoit  pas  befoin  de  bcau- 
îs  pour  une  entreprife  (i  glo- 
ez  porté  de  lui-même.  Mais, 
avqit  befoin  de  l'approbation 
ient  le  mettre  en  état  de  l'ef- 
m  s'en  préfenta  bien-tôt.    A 
it-il  parvenu  aux  oreilles  des 
,  que ,  ravis  de  voir   qu'un 
l'eût  formé,  &  louant  bcau- 
témoignoit  pour  l'honneur  de 
nnérent,  au  nom  du  Roi  Mi- 
iiftotiographe,  le  dernier  de 
ie  année.     Le  Décret ,  dont 
Mr.  Gratmiut  rapporte  la.  fubftance  ,  .(*)  por- 
tait,  que  Cragjus  commenceroit  par  écrire  l'His- 
toire des  deux  derniers  Rois,  Christian  IH. 
&  Frideric  II.   félon  le  plan  qu'il  s'étoit  déjà 
tait-  lui-même  ;    Qu'enfuite,  remontant  jusqu'à 
Trotbert,  il  fuppléerpiç.  à.tout  ce  qu'il  trouverait 
t     aypir:  été  omis  ,   ou  Ttrairé  peu  exauçaient  par 
Saxon  U  Grammairien.,  &.il  remplir  oit. le  voide 
des  tems  qui  Auvent  celui  où  vivoit  cet  Hifto 
rien:  Qu'il  .écrirait  toute  ibn.Hiftoire.cn  Latin, 
ayee  la  plus  grande  fidélité,  &  avec  un  attache- 
ment inviolable,  à  la  Vérité.;  n'omettant , rien  de 
mémorable  à  la.Poftéritc  ,  foie  pour,  les  faits, 
ou  pour  les  cames  &  les  motifs  :    Qu'il  n'em* 
ploicrok  pas  plus  de  fit  ans  à -la.  cotappfirjo»  de 
tout 
00  p*&  »,  ix.   :  ■ 
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tout  l'Ouvrage,  &  qu'il  feroit  en  forte,  autant 
ju'il  feroit  poffible ,  de  l'achever  en  moins  de 
tçms  :  Que»  pour  fon  falaire,  il  tireroit  tous  les 
ans  du  Tréfor  Roial  fix-cens  Ecus:  Que  les  Ar- 
chives du  Roiaume   lui  feroient  ouvertes,  fie 
qu'on  ne  lui  refuferoit  rien  de  tout  ce  qui  pour* 
roit  lui  fournir  quelque  inftru&ion  pour  compa- 
rer fes  Annales.    Sur  l'article  de  la  penfion,  on 
diminua  depuis  quelque  chofè,  mais  en  dédom- 
mageant d'ailleurs  l'Hiftoriographe  d'une  maniè- 
re qui  lui  aflûroic  encore  plus  la  valeur  promifc 
André  Séverm  VèUey  jouiflbit  depuis  plus  de 
vingt  ans  d'un  Doyenné  de  PEglife  Cathédrale 
de  Ripe»  y  à  condition  d'achever  l'Hiftoire  de 
Dan$3tmark.    L'Année  fuivante  1595,  ce  Béné-» 
fice  fut  donné  à  Cragius  f  par  Patentes  Roiales, 
fous  la  même  condition,  en  retranchant  cinq- 
cens  Ecus  de  la  penfion  qui  lui  avoit  été  affignée 
fur  le  Tréfor  Roial    On  ordonna  en  même 
tems  à  VeUey ,  d'en  voier  à  Crsgws  tous  les  Mé* 
moires  &  les  Ecrits  qu'il  avoit,  concernant 
l'Hiftoire  de  la  patrie.    VeUey  obéit  incefl&m- 
ment,  comme  notre  Auteur  l'a  vu  par  une  Let«* 
:re  qu'il  écrivit  alors  au  Sénat.    Mais  Cragius  en* 
tira  peu  de  fecours.    Il  ramaffa  lui-même  une 
tnoiflon  de  matériaux ,  beaucoup  plus  ample  fie 
plus  considérable.    Car>  outre  les  Archives  les 
plus  fecrétcs,  il  remplit  fes  Recueils  de  ce  qu'il 
xouva  qui  pouvott  lui  être  d'uiàge,  dans  les  An- 
iaks  &  les  Menucoens  de  presque  toutes  lesN*» 
rions,  qui  avoient  paru , jusques-là.    La  Biblio* 
ihéque  de  l'Univerûté  de>  Coppenbagtn   confer* 
iroit.uoe  pairie  de  ces  Recucâs*  qui  malheureux 
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fcmcnt  ont  péri  dans  l'Incendie  arrivé  il  y  a  quel* 
ques  années. 

Dès  aue  Craghs  eut  été  chargé  de  la  tâche 
honorable,  qui  demandoit  tant  de  recherches, 
&  un  fi  grand  amas  de  matériaux ,  il  ne  penfà 
presque  puis  qu'à  cela.    Il  ne  faifoit  plus  de  Le* 

Îons ,  ne  fréquentoit  plus  les  Affemblées  des 
'rofefleurs,  &  négligeoit  toutes  les  autres  fonc* 
fions  Académiques.  Cela  fournit  un  beau  pré- 
texte à  ceux  qui  depuis  long-tems  étoient  jaloux 
de  fa  gloire,  c'eft-àdire,  à  la  plupart  de  fis 
Collègues.  Ils  murmurèrent  d'abord,  &  enfin 
ils  lui  firent  là-deflus  des  réprimandes  dans  le 
Sénat  Académique.  Cragius ,  après  s'être  difcul* 
pé,  en  alléguant  plufieurs  raifons  qui  ne  lui  a* 
voient  pas  permis  d'être  auffi  exa£fc  qu'eux  à 
obferver  les  Loix  Académiques  ;  ajouta ,  qu'il 
lui  feroit  très- facile  d'en  être  dispenfé  dans  les 
formes,  par  ceux  qui  avoient  en  main  le  Gou« 
vernement  de  l'Etat.  Il  leur  fit  bien-tôt  voir, 
combien  il  étoit  fur  de  fon  fait.  Car  il  leur  pré*» 
fcnta  des  Lettres  Patentes,  données  à  Aarbufin 
le  16  d'Oftobre  1595 ,  par  lesquelles  il  étoit  or- 
donné de  charger  quelque  autre  Profefleur  des 
fondions  Académiques  de  Cragius ,  toutes  les 
fois  qu'il  feroit  abfent,  ou  qu'il  ne  pourrait  pas 
y  vaquer  lui-même  à  caufe  de  quelques  autres 
occupations.  Cela  ne  fit  qu'irriter  les  Profo- 
feurs  envieux  ;  &  le  ReâeuF  eut  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  empêcher  qu'ils  ne  demandas- 
fent  aux  Régens  du  Roiaume  la  révocation  d'un 
ordre  qu'ils  trouvoient  fore  injufte.  Plufieurs 
jours  après  cette  coateftation,  Cragius  >  U'occa* 

fiât 
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fion  d'un  voiage  qu'il  vouloit  faire  dans  la  Pro-  ' 
vince  de  Schonen ,  obtint  enfin  du  Sénat  Acadé- 
mique, que,  toutes  les  fois  qu'il  iroit  hors  de 
h  Ville ,  quelqu'un  de  fes  Collègues  feroit  & 
charge.  Il  fe  propofoit,  dans  ce  voiage,  de  ra- 
ipafler  &  de  vifiter  tous  les  Ecrits  mftoriques, 
ou   autres  Monumens  anciens ,  qu'il  pourroit % 

n  trouver  dans  cette  Province  &  les  autres  voifi- 
nes.    Sur- tout ,  il  .vouloit  voir  &  confulter  4 
Lmnden  PEvêque  Magnus  Matthias,    homme 
très-favant,  qui  avoit  beaucoup  étudié  l'Hiftoire 
de  fa  patrie,  &  qui  fe  dispofoit  à  publier  quel- 
que chofe  là-defius.     Les  fréquentes  indispofi- 
tions  qu'il  eut  l'année  fuivante,  ne  lui  permirent' 
pas  d'entreprendre  de  pareils  voiages  dans  les  au* 
très  parties  du  Roiaume  j  &  il  y  a  apparence 
qu'il  ne  le  jugeoit  pas  auffi  néceffaire.    Outre 
que,  dès  l'année  1594.,  on  avoit  pourvu  à  lui. 
procurer  de  ce  côte>là  tout  ce  qu'il  auroit  pu  y 
trouver  fui-même,  par  le*  ordres  qui  furent  en- 
voiez  de  la  part  du  Roi  à  tous  les  Sujets  de  Dan- 
nemark  &  de  Norvège ,  tant  de  l'Ordre  des  Che- 
valiers que  Gens^de- Lettres  &  Eccléfiaftiques, 
&  aux  Magiftrats  mêmes  des  Villes,  d'indiquer 
à  Cragius  tout  ce  qu'ils  connoîtroient  oui  pût  lui 
être  de  quelque  uïage  pour  l'Hiftoire  du  pays,  ou 
de  lui  en  envoier  des  copies.    Les  Islandais  % 
chez  qui  Ton  trouve  des  monumens  qui  ont 
toujours  été  fort  éftimex  en  Dannemark,  reçu- 
rent depuis  de  pareils  ordres;  &  en  particulier 
lâtngrim  (a)  Jonasy  que  l'on  chargea  principa- 

Cc  y  lement 

00  QP*  écrivit  depuis  lui-même  fur  l'Hiftoire  de  fa 
patrie.    Voiez  fou  Article,  dans  le  VitliiMwrt  Hifi*  & 
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lament  de  ce  foin.  Crsgmt  lui  avoit  déjà 
lui-même ,  auffi  bien  qu'à  Gmdhr*nd  Thorium, 
Evêque  de  la  partie  Méridionale  de  l'Ile^  pour 
les  prier  de  lui  rendre  fer  vice,  en  lui  procurant, 
lui  achetant,  &  lui  expliquant  les  monumens  qui 
fç  trouveraient  chex  eux*  Jouas  a  publié  deux 
de  ces  Lettres  de  Ctagwt>  dans  un  Ouvrage  (a) 
très-rare;  à  caufe  de  quoi  Mr.  Qtammm  (h)  en 
donne. ici  quelques  extraits,  par  où  l'on  peut 
voir  quel  étoit  le  goût  &  le  plan  de  notre  Hifto~ 
riograpbe  dans  le  grand  Ouvrage  qu'il  avok  en- 
trepris. 

Quoi  qu'il  emploiât  beaucoup  de  tems  à  ce' 
travail ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  donné  fajet  à 
fes  Collègues  de  renouveller  les  plaintes  qu'ils  a- 
voient  faites,  de  (on  peu  d'affiduité  à  remplir  les 
fondions  du  Profeflbrat.  Il  fréquenta  du  moins 
beaucoup  plus  fouvent  les  Aflfcmblées  Académi- 
ques. Il  rendit  fur-tout  un  grand  fervice  à  l'U- 
niverflté ,  pour  une  choie  qui  a  toujours  été  6e 
cft  encore  aujourd'hui  reconnue  très-utile.  On 
vok>it  fouvent  des  disputes  flcheufes  entre  les 
Erofefleurs  nouvellement  établis  ^  &  les  Veuves 
ou  les  Héritiers  de  ceux  à  qui  ils  fuccédoient, 
far  le  partage  des  revenus  qu'on  appelle  VAmnée- 
eU *  grâce;  &  rarement  arrivoit-il  que  ces  disputes 
np  trainaflènt  long- tems  par  l'opiniâtreté  des  Par- 
ties, ou  fuflènt  terminées  uns  que  l'une  ou  l'au- 
tre (é crût  lézée.  Crdgius  ût  tant,  qu'on  régla* 
les  chofes  pour  l'avenir  de  la  manière  la  plus  é- 
quitable,  &  la  plus  propre  à  prévenir  toute  ma* 

riére 
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tSérc  de  conteftation  fur  ce  fujeq  L'Ecrit,  qifiP 
compofa  là-deflus,  eut  l'approbation  de  tout  le- ( 
Corps  ,  &  devine  une  Loi  perpétue  le.  Envi- 
ron ce  même  tems ,  il  fut  établi  Doyen  de  la 
Faculté  de  Philofophie,  le  1.  de  Juillet  1596, 
Comme  il  paroît  par  les  A&es  Académiques^ 

Mais,  à  la  Ai  dç  1* Année fuivante  15^7,  il' 
fiit  chargé  d'une  nouvelle  AmbaïTade ,  à  laquelle 
Tintérêc  particulier  d'un  Grand  du  Royaume 
donna  occafion.    C'étoit  un, Sénateur,  nommé 
Henri  Ramel,  Seigneur  de  Btckeskov>\  &t 
que  le  Roi  ChttftunlV.  dont  il  a  voit  été  Gou- 
verneur ,  aimoir  beaucoup.    Il  s'agiffoit  d'une 
grofle  femme  ,    que  Sioismond  Au<hjste  ± 
Kïoi  dePoUgttSy  avoir  empruntée  de  ce  Seigneur- 
Diamis '.,  qui  n'avoit  pu  en-  être  payé,  ni  d'E- 
tienne  oatori  ,  Ion  Sacceffeur,  ni  de  SU 
gismond  lit.  alors  régnant*    Le  Créancier  otW 
tint  aifément  de  fon  Mafrre\  qu'il  en  votât  en 
Pdogn*  notre  Cragius }  pour  tâcher  de  lui  obte- 
nir du  Roi  &  des  Sénateurs  le  paiement  de  fk 
dette,  dans  la  Dièse  qui  devoitfe  tenir  à  F*r/S4 
w  au  Printems  prochain;    Maris,  outre  cela, 
Cragius  eut  coromiflîon  d'autres  affaires ,  qu'il 
dévoie  négocier  avec  Sigismênd  feul ,  parce  qu'el- 
les ne  regardoient  pasJaPW#g^f,  mais  la  Suéde  * 
Une  de  celles-ci,  &  au  fond  la  principale  de 
l'Ambaflade,  étoit  d'infifter  à  ce  qu'on  choiiîc 
au  plutôt  des  Arbitres,  pour  un  règlement  de  li- 
mites entre  la  FinmarchiiAt  Norwége &  la  Lap* 
pâme  Sufdoijf,  fouvent  demandé  en-vain.    Il  y 
aJieuide  croire,  que  Cragius  réuffit  dans  cette 
af&ire,  auffi  bien  que  dam  cdle  de EameL    Oq 

voit 
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toit  au  moins,  par  une  Lettre  qu'il  apporta  dt 
àigismond,  que  ce  Prince  promettoîc  au  Roi  de 
Dannemark  de  terminer  au  plutôt  l'une  &  l'autre 
affaire. 

Revenu  de  Pologne  au  milieu  du  Printems, 
Cragius  ne  demeura  pas  long-tems  en  repos  chez 
lui.  U  fut  envoie  en  Angleterre,  avant  la  fin 
de  cette  année  1598,  pour  demander  ûtisfaâkm 
à  la  Reine  Elisabeth,  fur  deux  choies  oui  in- 
téreflbient  beaucoup  le  Commerce  &  la  Pêche 
des  Sujets  du  Dannemark.  Plufieurs  Marchands, 
tant  Citoyens  du  Roiiucaes,  qu'étrangers  établis 
dans  le  pays,  avoient  beaucoup  fouflert  ,  pen- 
dant plufieurs  années,  de  la  Guerre  entre  l'An* 
gfeterre  &  YEjpagne^x  les  déprédations  injuftes 
&  violences  que  commettaient,  (bus  ce  prétex- 
te, les  Commandans  des  Vaiflèaux  Anglais  ;  & 
quoi  qu'on  eût  fouvent  demandé  juftke  là-deflus 
en  Angleterre  y  on  n'a  voit  pu  rien  obtenir.  Chris- 
tian, las  de  tant  de  plaintes  qui  venoient  à  lès 
oreilles,  &  de  Dannemark  &  de  Norvège,  ju- 
gea à  propos  d'envoier  Cragius  en  Angleterre, 
pour  plaider  la  caufe  de  fes  Sujets,  &  infifter  i 
ce  que  la  Reine  interposât  ion  autorité  pour  Jeur 
(aire  obtenir  la  réparation  des  dommages  qu'ils 
avoient  reçus.  On  voir,  ^ar mi  les  Mémoires 
de  l'Ambaflade  de  Cragius ,  upe  forte  Harangue, 

Îui  fe  trouve  auffi  dans  le  grand  Recueil  (a)  de 
Lymer,  faite  fur  ce  fujet  à  la  Reine  en  pré- 
fence  de  fon  Confeil,  &  de  plufieurs  Seigneurs; 
d'où  il  paroît  avec  quel  foin  &  quelle  ardeur 

l'Ai* 
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P  Ambafladeur  s'aqukta  de  fa  commiffion.    Mais 
une  chofe  que  bien  des  gens  n 'attendraient  peut- 
être  pas  d'un  homme  nourri  dans  la  pouffiére 
de  l'École,  d'un  Profefleur  en  Langue  Gré!jue; 
Cragius  montra  à  cette  occafion  combien  il  a  voit 
l'efprit  poli  &  courti&n.    Car  en  envoiant  à  la 
Reine ,  qui  l'en  avoit  prié  plnfieurs  fois,  une 
Copie  de  (à  Harangue,  il  y  joignit  une  Lettre 
courte  &  inçénieufe,  dans  iaaueUe,  entre  autres 
louanges  qu'il  donne  à  cette  Héroïne,  qui  étoit 
alors  dans  fa  foixante-Gxiéme  année,  il  met  (*) 
la  beauté  &  Us  agrément  de  la  fleur  de  Page» 
Quiconque  connoît  le  cara&ére  $EUzabetb% 
conviendra  que  c'eft-là  un  trait  d'Orateur  poli, 
fit  qui  fait  louer  les  gens  par  l'endroit  qui  leur 
eft  le  plu?  agréable.    Auflï  cette,  Reine  incom- 
parable donna-t-elle  à  Cragius  d'aifez  grandes 
marques  de  diftindion  &  de  bienveillance.   Elle 
ne  fe  contenta  pas  de  l'admettre  fou  vent  à  fa  con- 
verfation ,  où  elle  lui  demandoit  d'ordinaire  er- 
cufe  de  ce  qu'elle  ne  parloit  pas  aflèz  bien  Las- 
tin  ,  &  elle  ne  dédaignoit  pas  de  mêler  bien  des 
discours  enjouez  :  elle  ordonna  encore,  qu'on 
lui  rendît  beaucoup  plus  d'honneur  ,    que  les 
Grands  de  fa  Cour  n'avoient  jugé  à  propos.    A* 
vec  tout  cela,  il  ne  réuffit  pas,  comme  il  fou- 
'  haitoit,  dans  toutes  fes  négociations,  par  les  in- 
trigues fur-tout  des  Seigneurs, qui,  depuis  long* 
tems,  avoient  eu  part  au  butin,  dont  il  preflbic 
la  reftitution.    De  forte  que>  malgré  fes  inftarv- 
ces  continuelles  à  demander  qu'on  nommât  des 

Juges 
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Juges  pour  connoître  décès  plaintes,  il  7  eot 
très- peu  des  Marchands  dépOuiltez,  qui  obtins- 
fent  quelque  fatisfa&ion.  On  renvoia  auffi  i 
Une  autre  fois  la  dis£u(fion  d'iifi -autre  article  <fe 
fts  ordres,  qui  donccrnoit  la  Pêche  des  Anglois 
fer  les  Côtes  de  Nbrurffc*  ,  défendue  de  tout 
temsaux  Anghisy  &  par  les  Edits  dès  Rots  de 
DatmTttark ,  &  par  des  Conventions  entre  ce 
Roiâume  8c  Celui  &  Angleterre.  Cette  Ambas- 
ftde  eft  la  même  ,  dont  parle  Cambden  (*) , 
tqui  dorlne  à  Cragius  l'éloge  de  très-favant  bm* 
ine;  fans  dire  rien  d'ailleurs  de  h  principale  ftf- 
ftire  dont  il  étoit  chargé.  Il  repafla  la  mer  en 
1599 ,  &  étant  arrivé  à  Lehk  le  5  de  Mai,  com- 
ïtie  il  vouloit  en  partir  ie  lendemain  ,  les  Bour- 

Ïufemaîtres  de  la  Ville  vinrent  lui  rendre  vifite,& 
invitèrent  à  un  feftin  magnifique,  qui  l'engagea 
%  refter  tout  ce  joiir-là.  Le  Refteur  de  PUni- 
verfité ,  &  plûfieurs  Savans  on  autres  perfbnnes 
tle  considération ,  furent  de  la  partie.  Jean  Ment» 
fus ,  fort  jeune  alors,  &  qui  ju5ques-là  n'avoit 
écé  connu  de-Ctagfcs  que  par  fts  Ecrits,  publia 
peu  de  mois  après,  dans  la  même  année,  fejs 
Bxerdtationes  Criiic<ey  dont  il  dédia  une  partie  à 
Cragius;  &  là  il  fait  mention  de  cette  Journée. 
L'année  fùivante ,  Cragius ,  de  retour  chez  loi, 
-fut  du  nombre  des  cinq  Commiffaires  que  Chris* 
tian  envoia  à  Efnbden,  pour  régler  ce  qui  con- 
cernoit  les  plaintes  des  déprédations  que  les  Mar- 
chands Danois  avoîent  fouffertes,  avec  des  Com- 
miffaires qui  dévoient  y  venir  &  Angleterre  7  félon 

qu'on 
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qu'on  en  étoit  convenu.  Mais,  un  mois  entier 
s'étant  pafle,  fans  que  les  Commiflàires  Danois 
cuflent  aucunes  nouvelles  des  Anglais  ^  ils  cru- 
rent qu'on  fe  moquoit  d'eux  &  de  leur  Maîtrç, 
&  s'en  retournèrent ,  au  mois  de  Mai.  Sur  tout 
ceci  Mr.  Qrawmius  fait  voir  ,  que  Camben  rap- 
porte les  faits  d'une  manière  infidèle  &  partiale. 
Peu  de  tems  après,  Cra&us  perdit  fon  Frère 
André \  Do&eur  en  Médecine  &  Profefleur  en 
Pfyfiqtte.  Il  femble  qu'il  fût  deftiné  à  ne  pas  de- 
meurer une  feule  année  en  repos  chez  lui.  Car, 
environ  le  premier  de  Janvier  1601 ,  il  fut  obli- 
gé de  retourner  en  Pologne.  Mais  il  n'y  alla  pas 
feul.  On  le  joignit  à  (a)  Henri  Luekmsy  Sera* 
teur  du  Royaume:  Le  fujet  de  PAmbaffade 
montre ,  combien  on  jugeoit  notre  Profefleur 
capable  des  négociations  les  plus  délicates.  L'E- 
lecteur de  Brandebourg 9  Joachim  Frédéric, 
s*étoit  fouvent  plaint  au  Roi  de  Dannemark  de 
rinjuftice  des  Polonais  y  qui;  depuis  long- tems, 
travaillent  à  l'exclure  du  droit  héréditaire  qu'il 
avoit  fur  la  Prujfe  ;  ou  s'ils  ne  pouvoient  l'en 
fruftrer  entiéremeut,  de  lui  impofer  des  condi- 
tions fi  dures,  que  la  principale  partie  du  Fief, 
dont  Albert  I.  &  fon  Fils  avoient  joui,  fût 
perdue  pour  les  autres  de  la  même  Maifon.  L'E- 
lecteur aiant  fouvent  refufé  de  fe  foumettre  à  cta 
conditions,  Sigismond  III.  Roi  de  Pologne, 

voulût 

(4)  Fils  de  Gtorge  L*cki*s9  auifî  Sénateur,  8c  qui» 
avant  que  de  Petre ,  avoit  été  long- tems  en  France ,  (bit 
dans  le  Service,  ou  à  la  Cour  de  FRANÇOIS  I.  qui  l'a- 
▼oit  envoie  poux  le  moins  quatre  fois  en  Àmbaffade  à 
.  chrifiién  ///.  comme  il  paxoit  pat  les  Unndtt  de  Ct*tiw  , 
pag.  nr,  1*4,  i84  fcc* 
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.  voulut  profiter  de  ce  refus  :  &  poufle  par  quel- 
ques Grands  du  Royaume,  il  ne  laifla  à  Joacbm 
Vrédéric  aucune  efperance  de  lui  donner  l'inves- 
titure de  la  Pruffe  Ducale;  jusques  là  que,  dans 
les  Lettres  qu'il  lui  écrivoit,  il  n'en  faifoit  aucu- 

.  ne  mention  fur  les  titres  t  comme  c'étoic  la  cou- 
tume. L'Eledeur  voiant  qu'il  n'avançoit  rien, 
&  que  depuis  trois  *ns  on  fe  moquoit  de  toutes 
fes  inftantes  follicitations,  réfolut  de  pourfuivre 
fon  droit  par  les  armes.  Il  communiqua  (on  des- 
fein  aux  Princes  qui  étoient  de  fes  pareils,  &  fur- 
tout  à  fon  Gendre  Christian  IV.  Roi  de 
Dannemark;  demandant  en  même  tems  à  celui- 
ci  deux-cens- mille  Ecus  pour  le  mettre  en  état 
d'entreprendre  cette  Guerre.  Mais  Cbrifiisn  ne 
fut  point  d'avis  qu'il  en  vînt-là.    Il  lui  confèilla 

.  d'emploier  les  voies  de  la  douceur,  &  principa- 
lement les  bons  offices  de  fes  Amis,  pour  né- 

'  chir  les  Polonois.  L'Eleâeur  prit  ce  parti ,  com- 
me le  plus  fur.  11  engagea  plutieurs  autres  Prin- 
ces à  envoier  pour  cet  effet  leurs  Miniftres  à  la 
Diète  de  Warjovie;  &  le  Roi,  fon  Gendre,  en 

'  fit  de  même.  Pour  donner  glus  de  poids  à  l'Am- 
baffade,  Chrifiian  jugea  à  propos  d'en  charger  un 
Sénateur  du  Royaume,  en  y  joignant  un  Orateur 
aufli  habile  que  Cragius.  Mr.  Grammius  a  lu  le 
Journal  de  cette  Ambaflade ,  écrit  de  la  propre 
main  du  Profeffeur  adjoint  ;  &  une  Harangue 
que  celui-ci  prononça  dans  une  grande  Affcm- 
blée,  devant  le  Roi  &  le  Sénat  de  Pologne,  le 
16  Février  de  l'Année  1601 ,  dans  laquelle  l'O- 
rateur expofe  avec  beaucoup  d'éloquence  le  droit 
de  la  Maifon  de  Brandebourg  fur  la  Pruffe  >  &  les 

fe- 
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fervices  qu'elle  avoit  rendus  à  la  Pologne.  Il  y 
repréfeote  auffî  fortement ,  combien  il  ferait  de£ 
avantageux  au  Roi  &  à  la  République,  de  fui- 
vre  les  mauvais  confiais  de  ceux  qui  leur  foggé- 
roienc  de  n'y  avoir  aucun  égard,  &  de  ne  tenir 
aucun  compte  des  follkitations  amiables  de  tant 
de  Princes.  Il  n'y  a  rien  dam  cette  Harangue 
de  trop  exagéré ,  ni  de  fort  menaçant,  au  juge- 
ment de  Mr.  Gramrn\uty  quoi  qu'en  dife  (a)  ua 
Hiftorien  de  Pologne ,  qui  prétend  auffi  mal-è- 
ÇR>p6s,que  les  Btandebourgooh  eurent  raifon  d'en 
être  choquez.  Car  il  leur  avoit  communiqué  £1 
Harangue,  avant  qufe  de  la  prononcer;  &  ce 
fut  de  concert  avec  eux  qu'il  infinua  en  termes 
très-doux  &  couvert!,  que  ,  fi  l'Electeur  11'ob- 
tenok  rien,  il  ne  pouvoir  pas  abandonner  la  dé- 
fenfe  d'une  caufe  fi  jufte,  &  au'il  efpéroit  ne 
pas  manquer  d'Amis,  qui  Taffifteroient.  Auffi 
le  discours  de  l'Orateur  fit-il  tant  d'impreflkm 
fur  les  Sénateurs,  frappex d'ailleurs  de  la  venoë 
de  tantd'Ambaffadeurs,  qui  venoient  de  divers 
endroits  pour  la  même  affaire,  qu'on  réfokit, 
peu  de  jours  après ,  de  ne  plus  tarder  à  entrer 
«n  négociation.  Mais  lors  qu'on  fut  venu  au 
Principal  point,  la  nature  des  conditions  propo- 
ses par  les  Polonais  fit  renaître  à  peu  près  les 
Biémes  difficultés.  Et  Comme  les  pouvoirs  des 
Miniftres  de  l'Ele&eur  ne  s'étendoient  pas  jus- 
qu'à en  accepter  de  telles;  eux ,  Se  ceux  de 
Danvemark,  penférent  à  s'en  retourner  chacun 

chez 

(0  &B1NH0LD.  HEIDCKSTEW,   Ker.  PkVftfatf.  âk  ix- 
S*I*  SigimOtuU  +Au&  L&.  XII.  pé&  371. 
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chez.  foi.  Latckius  &  Cragius  arrivèrent  à 
ptnbagem  vers  le  milieu  d'Avril ,  &,  comme  ils 
le  difent  eux-mêmes  dans  les  Mémoires  de  cette 
Ambaffade,  ils  furent  reçus  d'une  manière  qui 
témofenoit  que  le  Roi  était  content  de  la  fidélité 
&  de  T'exaâitude  avec  laquelle  ils  s'étaient  aqok- 
tefc  de  toutes  leurs  commiflions.  Car, outre  les 
affaires  dont  on  vient  de  parler  ,  ils  en  négo- 
cièrent quelques-unes  en  particulier  avec  Stps- 

Les  fondions  Académiques ,  que  Cragius  re- 

K't  alors  y  l'engagèrent  à  exercer  le  Reâorat  de 
faiverfité,  qui  lui  échéoit  par  tour.  Son  in- 
ftallation  à  cet  Emploi  fut  honorée ,  uniquement 
en  fa  confidération,  de  la  préfence  du  Roi,  qui 
avec  (on  Frère  Udahric,  &  une  foule  de  Grands 
&  de  gens  de  Cour,  marcha  en  pompe  à  cette 
cérémonie*  Peu  de  jours  après,  c'eft-à-dire,  le 
26  de  Juin  itfoi,  il  y  eut  une  autre  fblennité 
pour  la  Dédicace  d'un  nouveau  Bâtiment,  où 
etoient  renfermez  tous  les  Auditoires  des  Pro 
fefleurs.    Le  Roi  voulut  auffi  y  affifter  avec  un 

reil  cortège,  6c  témoigna  être  fort  fktisfàit  de 
Harangue  que  Cragius,  y  prononça  comme 
.  Redeur,    Dans  la  même  année  il  eut  occafion 
de  donqer  à  Cragius  de  nouvelles  marques  de  fi 
bienveillance,  par  la  mort  de  ce  Jean  Mkbaëls, 

Îui,  comme  on  l'a  dit  ci-defïus,  avoitétéfoo 
récepteur,  &  qui  mourut  le  13  Décembre  fui- 
vant.  La  Préfecture  du  Collège  de  Soray  qu'A 
laifla  vacante ,  étoit  en  ce  tems-là ,  quoique 
CbriftiaulV.  nei'eût  pas  encore  érigé  en  Aca- 
démie ,  un  Emploi  des  plus  honorables ,  &  k 

plus 


Oëlobre)Novemhre& Dicembre^xy^o.  41  jr 

plus  lucratif  où  un  Hoifcme- de-Lettres,  qui  n'é- 
toit  pas  noble,  pût  prétendre.  Cragius  en  fut 
revêtu.  Rien  ne  pouvoit  lui  être  plus  glorieux, 
plus  avantageux ,  &  plus  commode ,  fur-tout 
pour  &  grande  occupation  d'écrire  l'Hiftoire.  Il 
le  voioit  dans  une  retraite  très- agréable,  &  où 
fixé ,   il  auroit  plus  de  tems  pour  vaquer  tran- 

3uUlement  à  continuer  &  achever  un  Ouvrage 
e  grande  importance  pour  l'honneur  de  fa  pa- 
trie. Ce  fut  auffi  ce  eue  le  Roi  avoit  en  vue, 
quand  il  lui  donna  ce  Bénéfice,  oui  l'éloignoit 
de  la  Cour  &  de  l'Univerfité.  L  ordre  que  ce 
Prince  donna  à  (a)  deux  Seigneurs,  d'aller  à  Sor* 
en  mettre  Cragius  en  pofleffion ,  &  dont  notre 
Auteur  a  vu  la  Copie  dans  les  Archives  du 
JRoiaume ,  eft  daté  du  21  Décembre  :  &  là  il 
leur  enjoint  de  remettre  au  Sieur  Nicolas  Cragius, 
déjà  établiVréfident  de  cette  Ecole  libre  &  Roiale, 
la  Préfeâure  du  Lieu ,  avec  tous  les  Bâtimens, 
Forêts,  Terres,  Livres  de  comptes,  &  autres 
papiers  qui  lui  appartenaient.  H  paroît  par  les 
Actes  Académiques,  qu'il  fortit  du  Redorât  de 
l'Univerfité  le  22  de  Février  1602,  Se  que  le 
10  d'Avril  il  affilia  pour  la  dernière  fois  au  Sé- 
nat Académique,  où  il  finit  un  procès  qu'il  avoit 
avec  la  Veuve  de  fon  Frère  fur  l'hérédité  du  Dé* 
funt.  Mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  Sera ,  qu'il  y 
mourut ,  le  14  du  mois  de  Mai  fuivant.  Ce 
qu'il  y  a  de  furprenant,  c'eft  qu'on  ne  rendit  au- 
cun honneur  à  la  mémoire  d'un  fi  grand  homme 

par 

(s)  Jaqut$  W'tnàinty  &  Hêlgtr  G*$gt. 

Dda 
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par  quelque  monument  public  ,  pas  rnâme  pv 
ua  Programme  Académique ,  comme  c*cft  h 
Coutume.  Mr.  Qrmtmèms  apure  cette  négpi- 
gence  inexcu&ble ,  de  la  part  de  ceux  à  qui  il 
amartcooit  le  plus  de  s'aquitfer  d'un  tel  devoir. 

Il  nous  donne  enfuite  une  notice  det  Ecrit» 
de  Cfagjkiy  autant  qu'ils  font  Venus  à  fia  con- 
naiflànce,  &  félon  Tordre  des  tems.  Le  pre- 
mier cft  la  Grsmmaire  Latine,  dont  on  a  parié 
çUdeflus,  imprimée  à  Cpffmkagm  en  1578.  B 
en  aurait  peut-être  dit  ici  ouelque  ebofe  de  phy 
particulier,  fi  deux  exemplaires,  dont  l'un  ètott 
à  lui, &  l'autre  dans  la  Bibliothèque  de  JtySSafcr, 
afcufiènt  tous  deux  été  confumez  par  les  flam- 
mes du  dernier  Incendie. 

En  1582 ,  Craghu  publia  au  même  endroit  un 
X*fore  im  12.  intitulé:  Titi  Livit  Patavini Jfca» 

ptfttjimê  ,  excerf  ta  fiudie  IniColai  Kragii, 
»  JBncnfis*  Mis  éutejjerwnt  fiwtevti*  SolLuftian» 
*k  eodem  sJjegf*.  il  le  dédia  aux  Princes  Cbrk- 
$im  2F,  &  HbUtrkyFib  du  Roi  Frédéric  II. 
qui  vivoit  encore.  Dans  cette  Epitre  Dédica~ 
toire ,  l'Auteur  traite  de  l'utilité  de  la  le&ure  des 
Hiftoriens.  Cbrtflia*  y  eft  qualifié  fur  le  titre, 
(*)  E&  Roi  deDamtemsri  &  JeNôrwé^e.  Quel- 
ques-uns ont  trouvé  là  matière  à  critique,  parce 
qu'ils  s'imaginoient ,  que  Cbrifiian  n'a  voit  pu  êaé 
amfi  qualifie  que  depuis  l'Année  1584.  Mai 
ils  auraient  du  ft  fouvenir ,  que  l'éledion  de 
Cèrtflùm  avoit  été  réfoluë  dès  l'Année  1580, dans 

VA*- 

(-)  EUSê  %rf  Démis  ir  Jtfrvgfc, 


'Aflfembiée  dés  Sénateurs  du  Royaume  tenue  à 
Jtbm  ,  Se  que  depuis  elle  fat  regardée  comme 
itifiée  Se  approuvée,  quoi  que  la  pleine  confirma 
ion  de  **eô  fk  que  <fcns  l'Année  1584. 

Le  trdifiéme  Livre,  que  Cragiws  mit  au  jour, 
naisdofitiln'&otfc  que  l'Editeur,  a  pour  titre: 
Vifiht9*tte  Giôàcorâs ,  fé*  tpia  vethts  à  GratâMë* 
ft*  q*4j*r*  **  Dania  âltm  cûnfîtipt*  [tint  y  fi*bt¥ 
fc  mblirthêca  ynadotn  er*t*y  &  eue  ffo  V.  M.  t. 
*  Imem  evulgàtét ,  edtnte  Nie.  CràGIo  &C. 
kOèppenhagen,  in  8.  Ce  Livre  eft  trës-rare, 
8c  cela  fcul  peut  lui  donner  du  relief.  Mt. 
Gra?mhts  fiait  vdif ,  que  très-peu  de  gens,  mê- 
me de  ft  Nation,  en  ont  eu  connoHFance.  Oft 
voit  par  le  titre,  que,  félon  la  conjefture  de  l'E* 
diteur,  c'eft  l'Ouvrage  de  quelque  Grammairien 
Danois ,  qui  a  pris  le  nom  de  Ciceron.  Mafc 
Mr.  Gtammhif  juge ,  que  cette  perîfée  û'eft  riéù 
taoins  qu'indubitable;  &  qu'il  ne  fuffit  pas  poufr 
pouvoir  y  faire  fond,  que  le  Manufcrit  ait  été 
ttouvé  en  Dannemark,  ou  que  le  Copifte  en  foît 
ton  Damh.  Les  Différences  dés  Mots,  dobt  if  f 
eft  traité ,  regardent  la  Latinité  des  Ecrivains  dtt 
Hàen'Age:  ce  cet  Ouvrage  de  Grammaire  ék 
de  DÉeme  nature,  que  ceux  qu'on  a  de  (a)  divers 
Grammairiens  anciens  fur  la  propriété  &  les  diffé- 
rences des  Mots  Latins ,  De  profrietate  &  dijfe* 
r**tiis  firmoms  Latmi.  On  y  trouve  bien  de* 
ftmarques  femblables,&  exprimées  presque  dans 

les 

(->  Publie*  far  GtORŒ  Fabricius,  fat  loritot*» 

5>*.  V0LCAWIV8  >  par  DINVS  GODafROI  r  6t  f»  Fu> 

tttaUfc  • 
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les  mêmes  termes.  Toute  la  différence  qu'il  y  a; 
c'eft  que  le  prétendu  Cicéron  range  les  mots  par 
ordre  alphabétique ,  félon  la  dispoûtion  obfer- 
vée  dans  I'Ammonius  Gfw,  &  dans  de  pareils 
Opufcules  Latins ,  attribuez  à  Servius  &  à 
Festus.  La  Prérace  de  Cragius  ,  adreflee  au 
Roi  9  eft  remarquable ,  au  jugement  de  Mr. 
<jrswtmi*s>  &  vaut  mieux  que  le  Livre  même, 
à  la  tête  duquel  il  la  mit.  On  y  apprend ,  entre 
autres  chofes,  qu'il  penfoit  alors  à  publier,  un  au- 
tre Ouvrage  plus  confidérable ,  véritablement 
d'un  Auteur  Danois  nommé  Ester* ,  qui  y  traite 
de  YHiJlûsre  Romaine.  Mais  on  ne  fait  pourquoi 
il  ne  tint  pas  parole ,  ni  ce  qu'eft  devenu  le  Ma* 
nuferic. 

Voici  maintenant  l'Ouvrage,  qui  fait  encore 
aujourd'hui  le  plus  d'honneur  à  Cragius ,  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  aiment  &  cultivent  les  Bel- 
les-Lettres. De  Republica  LACKDiEMONIORUM 
Utri  quatuor.  Il  le  fit  imprimer  à  Heiael*erg> 
(a)  ajfuJ  Fetrum  Santaudreamtm  ,  en  1593 ,  m 
quarto.  Long-teras  après  û.  mort,  un  Libraire 
de  Leide,  voiant  que  le  Livre  étoit  devenu  très- 
rare  f  &  fe  vendoit  par  confisquent  à  ion  haut 

prix, 


(V)  Cjetit  à- dire,  dans  l'Imprimerie  de  CêmmiUm.  On 
fait  ,  que  ce  fameux  Imprimeur  mettoit  quelquefois  fia 

le   titre  de   les  Editions .  #*•  «£**■*  &M^AmAr+Am*.  <   Xr  Mr. 


Hienmpmms 

ne 

met 


fai  pourquoi  Mr.  FABRICIUS  (BibL  sA*tiq**r.  pag.  34  ) 
muU  l'impremon  de  l'Ouvrage  de  crtfimt  à  G*Uv*.  11  eft 
certain  que  cmmdi*  étoit  établi  à  tUid$lb*rgy  plufieus 
annéea  avant  fa  mort*, ,  On  peut  ▼oix  ce  que  dit  de  lui 
Mr.  Msùtéun,  dans  Tes  +AwuU*s  Tjpgrspbià,  Tom.  Ul% 
fart.  U.  fûg.  541—544.  dans  les  Nowv 
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prix,  en  donna  une  nouvelle  Edition  in  o6lavo7 
en  1670.  On  n'en  a  point  d'autres  à  part  jus- 
qu'ici. Mais  cet  Ouvrage  a  été  inféré,  comme 
de  raifpn,  dans  le  V.  Tome  du  Tréfor  des  Anti* 
quitez.  ^Gréques ,  recueilli  par  feu  Mr.  Jaques 
Gronovius.  Mr.  Grammius  nous  avertit  ici 
de  ne  pas  ajouter  foi  à  ce  que,  dans  la  lifte  des 
Pièces  que  renferme  ce  Volume  ,  on  donne 
l'Ouvrage  de  Cragius  comme  (a)  nouvellement 
augmenté  <&  plus  corre&y  que  dans  les  Editions 
précédentes.  Il  n'y  a  d'autres  additions,  que  les 
Sommaires  des  Chapitres ,  &  une  traduûion 
Latine  des  Paffages  Grecs,  que  Cragius  n'avoic 
lui-même  donnée  que  rarement.  Du  rcfte,  on 
a  fuivi  très-exaâement  la  première  Edition  -  fans 
y  ajouter  ni  changer  un  feul  mot,  à  la  referve 
de  ceux  où  il  y  avoit  quelque  faute  d'imprefOon,' 
Cette  troifiéme  Edition  aurait  pu  néanmoins 
être  véritablement  augmentée  &  corrigée,  fi 
quelque  Savant  de  Dannemari  fê  fût  avife  alors 
de  fournir  à  l'Editeur  Hollandais  un  exemplaire 
qu'il  y  avoit  dans  la  Bibliothèque  (a)  Publique  de 
Coppenhagen.  Cet  exemplaire  étoit  celui  de  l'Au- 
teur même,  qui,  de  fa  propre  main ,  y  avoit 
écrit  aux  marge*  quantité  d'additions  &  de  cor- 
rections, pour  une  nouvelle  Edition  qu'il  en 
préparait.  Mais  cela  eft  maintenant  perdu  pour 
.toujours,  comme  tant  d'autres  Livres  rares,  dont 
*  nous  avons  vu  ci-defTus  plus  d'un  exemple,  qui 

ont 

(*)  EÈumUtifês  &  d*8i*w. 

(0  Parmi  ceux  ,  dont  J.  (toge  Md*  avoit  autrefois 
fait  prêtait  à  l'Académie. 
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ont  été  confiimex  par  le  fatal  Incendie,  arrivé  3 
y  a  quelques  aimées.    Il  ne  refte  que  deux  Epi- 
grammes,  à  la  louange  de  Crsghts  &  de  fon  Lt- 
vre  :  Puoe  du  fameux  Ttcho  Brahe'  ,  l'autre 
de  Jean  Isac  Hblsingius.    Mr.  GrammUrrf 
qui  les  avoit  copiées  for  ^exemplaire  même  où 
aies  étoient  écrites  de  la  main  de  leurs  Auteurs, 
nous  les  donne  ici  (*)  afin  Qu'elles  ne  foient  pas 
déformais  fujettes  à  un  pareil  accident.    La  pre- 
mière eft  de  fix  vers,  l'autre  de  deux.    L'année 
où  eBes  furent  compofées,  n'y  paroi  c  point.  Mr. 
Gramjftm  inféré  de  quelques  traits  qu'il  y  a  dans 
celle  de  Tytbo  BrabS,  que  ce  fut  en  1595 ,  ou 
l'année  ftjivame.    D'aiHeurs ,  J.  Ijic  Pont  anus  ^ 
Auteur  de  l'autre,  où  il  a  pris  le  nom  8Helfn- 
pus  du  lieu  (b)  de  fà  naiuànce ,  demeurok  en 
ce  tems-là  chez  Tycbo  Btabé;  &  celui-ci  étoit 
fort  ami  de  quelques-uns  de  fat  Famille  de  Muky 
d'où  fort  oit ,  comme  on  Fa  vu  ci-deflus,  la  fé- 
conde Femme  de  Cragius.  Au  refte,  Mr.Gnm- 
mins  s'étend  {c)  beaucoup  à  réfuter  le  jugement 
téméraire  de  deux  Ecrivains,  qui  ont  voulu  ra- 
baifler  le  prix  du  Traité  de  la  République  des  La*. 
eédémomens.    L'un  eft  (d)  Keckerman  ,  qui  de 

S  lus  a  accule  Cragius  de  plagiat  avec  la  plusgran- 
e  irrjoflice  du  monde.    L'autre,  (*)  Herman 
Conringius.  On  trouve  ici^  comme  ailleurs, 

par- 

(d)  Pâg.   J8. 

(O  Heijhuêt ,    en  Dmumârki     Car  Pttêânm   étoit 
Vùptmfc  de,  la  Ville  de  B*+l<m  en  JhUmuk* 

(ù  *ag.  »i,  &  fin- 
it) Dans  le  Livre  indique  ci-deflus. 
(0  Gt  çhriti  Pr*d4m*i  Cap.  XW.  /*.  30g, 
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par  occafion,  bien  des  remarques  critiques,  ou 
autres,  aue  les  Curieux  liront  avec  pfcûfar. 

La  même  Année  que  ce  Livre  de  XiRépubtiquê 
dès  Lacédemonèens  parut ,  F  Auteur  fit  imprimer 
dans  la  même  Ville,  chez  le  même  Libraire,  & 
de  la  même  forme,  des  Fragmens  de  deux  Au- 
teurs Grecs ,  auxquels  il  joignit  ude  Verfion  Lad* 
ne  de  fa  façon:  Heraclidis  Pontici  De  Poli- 
tus  UbelluSy  cum  Interpretathne  Latina,  edente 
Nicolao  Cr  agio.  Et  Ex  Nicolai  Damas- 
CENi  Umverfali  Hiftotia,  Jeu  de  mmbus  Qentiunt 
Libris  Exoffta  Joannis  Stobakj  CoUe0a*ea% 
<ju£  Nicolaus  Clt  AOUTS  Latinafecit,  <fr  feor- 
Jhm  edidH.  Les  premiers  font  d'un  Ouvrage  per- 
du d'HERACLiDE  de  Pont,  fur  les  R/ûufliquesj 
les  autres  de  YHifioke  Zfotverfille  de  Nicolas 
de  Damas.    Ils  furent  rimprimez  enfemble  Pan- 
née  1612  chefc  Jean  de  ïb*rnesy  avec  la  Verfion 
de  Cragt*s;8c  l'on' y  ajouta  quelques*  corre&ions, 
à  ce  que  dit  Jaques  Groncftius,  qui  en  allè- 
gue (a)  un  exemple,  &  qui  remarque  auffi  qu'on 
fupprima  le  nom  du  Tradu&eur.    Mr.  Gtam- 
mtus  a  de  la  peine  à  croire  le  dernier;  &  pour  ce 
qui  eft  des  correâions,  comme  il  n'a  pu  encore 
voir  aucun  exemplaire  de  cette  Edition,  fl  doute 
qu'il  y  en  eût  d'autres  que  cette  unique  indiquée. 
/  Le 

(*)  Sur  les  Fragmens  d'HERACIïDB  de  ?#nf,  qu'il 
inféra  dans  le  VI.  Tome  des  sAmiqmia*  Grattes ,  où  il  en 
parle  dans  la  Préfdct ,  Ôc  il  remarque  deux  fautes  dans  la 
Verfion  de  cragins.  Mais  il  ne  dit  rien  des  Fragmens  de 
Nicolas  de  Dam**,  quoi  qu'infère*  auffi  dans  fa  Col- 
le&ion ,  ôc  femble  même  (dit  Mr.  Grmtmm)  itolr  04» 
Hie*  PBdkion  qu'en  donna  H.  de  VAIOJ^ 
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Le  Libraire  de  Leide9  qui ,  comme  on  l'a  dît,' 
rimprima  le  Traité  de  la  République  des  Lacfdf- 
woniens  en  1 670 ,  y  joignit  ces  Fragmens,  &  ceux 
de  Nicolas  de  Damas ,  félon  la  deftination  de 
Cragius  même  ,  qui ,  dans  cette  vue,  les  avoic 
fait  imprimer  d'une  forme  à  pouvoir  être  rdiex 
avec  (on  Livre, comme  font  efFedivement  pres- 
que tous  les  exemplaires  qu'on  trouve  de  la  pre- 
mière Edition*    Mais  Daxiel  Hemfiusy  qui  mit 
les  Fragmens  des  deux  Auteurs  à  la  fuite  de  l'E- 
dition qu'à  publia  en  1621  de  la  Politique  &A- 
rifiotey  ne  die  pas  un  mot  de  Cragiusy  quoi  qu'il 
emprunte  fit  Verfion ,  fans  y  changer  ni  corriger 
la  moindre  chofe.    Henri  de  Valois  n'en  uû 
pas  tout  à-fait  de  même,  à  l'égard  des  Fragmens 
de  Nicolas  de  Damas ,  qu'il  joignit  par  le  confeil 
(a)  de  Grotius,  à  ceux  que  Mr.  de  Pkiresc 
lui  avoit  fournis.    Car  il  fit  quelque  peu  de 
corrections  à  la  Verfion  de  Cragius;  &  s'il  ne 
mit  pas  fur  le  titre  le  nom  du  Tradu&eur,  il 
donna  à  entendre  que  ç'étoit  fon  ouvrage,  en  le 
nommant  dans  une  (b)  Note  où  il  dit  exprefle- 
ment  qu'il  a  corrigé  en  cet  endroit ,  &  ailleurs, 
la  Veraon  de  Cragius,    Mr.  Grammius  convient, 
que  la  manière  dont  Ctagius  a  traduit  le  paâàge , 
ce  cela  après  (c)  Conrad  Gesner,  n'eft  pas 
exaâe.    Mais  il  rejette  en  même  tems  lefens 
qu'y  donnoit  De  Valois ,  fondé  uniquement  fur 

ce 

M  GROT.  Bfi/hU  a$4.  Edt't.  imfil. 
ÇJO  Not.  in  Exurp*  tx  CdUStim.   CONSTANTIN.  Pof 
ghyiogen.  f *g.  74. 

G)  Dans  Stobe'e,  ou  ce  paflage  fc  uouve,  Sarj+V* 
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ce  qu'il  vouloir  qu'on  lût  (a)  rSh  yfurtptmj  ou 
quelque  chofe  de  femblable,  au  lieu  de  rm  xm~] 
r*i*t.  Il  croit  que,  (ans  rien  changer  au  Tex- 
te,  on  peut  l'expliquer  :  mais,  comme  ce  n'en 
eft  pas  ici  le  lieu  ,  il  fe  réferve  à  dire  là-deflus 
fà  peçiee  dans  quelque  autre  occaûon  plus  con- 
venable. 

Le  dernier.  Ouvrage ,  que  Cragius  fît  impri- 
mer, ce  fut  la  Harangue  qu'il  avoir  prononcée  ,- 
en  qualité  de  Re&eur,  à  la  louange  de  Cbrifiia*. 
IV y  &  en  &  préfence,  dans  la  folennité  du  26 
Juin  1601  ,  dont  on  a  parlé  ckdeffus:  Panegyri- 
eus  Christian o  Quarto,  Danix,  Norve-/ 
gtse,  Vandalorum  Gotthorumque  Régi  &c  die* 
tus  y  in  dedicatione  auguftijjim*  Bafdica  feu  nova' 
Académie ,  Dso  &  Muju  conficrat*  A.D.  VI., 
Cakndas  Julii  Anno  MDCI.  a  Nie.  Cragio, 
Acad.  Hafit.  Rf  A  Çoffenhageny  in  quarto.  Cev 
Discours  n'eft  pas  d'un  ftyle  auffi  châtié  ,  que 
les  autres  Ecrits  de  l'Auteur;  mais  il  n'eut  que, 
peu  de  jours  pour  le  compofer.  Du  refte,  le 
ïujet  y  eft  bien  traité ,  $c  on  y  voit  divers  traits 
d'éloquence,  joints  avec  le  bop-fens  &  l'érudi- 
tion. L'Auteur  y  joignit  deux  Epigrammes, 
adreffées  au  Roi ,  que  Mr.  Qrammius  rapporte 
ici  tout  du  long,  afin  qu'on  voie  le  talent  qu'il 
avoit  pour  la  Poëfie  ,  &  parce  qu'on  n'a  aucu- 
ne autre  Pièce  de  lui  en  ce  genre. 

Vindingius  lui  attribue  certaines  Tb/fes  de 
Pbjfyue:  mais  on  croit  qu'il  l'a  confondu  avec 

font 

Ça)  Le  paflage  eft  au  commencement  des  Extraits  \ 
dans  l'Article  des  sArifnitm ,  le  fécond  Peuple  des  Cou- 
tumes desquels  il  y  eft  parlé  :    T*  tt  Ktpâftêm  *fy  ^r 
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fon  Frère  André,  qui  en  fit  imprimer  phifoiflt 
de  cette  nature ,  comme  étant  Profefleur  en  Phy- 
fique.  Si  Nicolas  compûfa  quelques  ihéfef^  ce 
due  Fon  ne  (ait  point ,  elles  étoient  fin*  doute 
fur  des  matières  ou  de  Jurisprudence ,  ou  de  Phi- 
lologie ,  ou  d'Htftoire.  Mr.  Gramrnhts  relève 
une  autre  bévue  encore  plus  groffiére,  que  l'on 
trouve  dans  le  Grand  D&kunatre  Hifttrifue  im- 
primé en  Allemand,  &  dans  un  autre  petit,  qui 
Concerne  les  Savant  feuls.  Li  on  donne  à  Cra- 
pus  un  Traité  Du  Droit  Féodal ,  Se  Cela  en  Ci- 
tant à  faux  deux  (a)  garants.  Mais  ce  Jus  Feu* 
date  eft  véritablement  d'un  Jurisconfafte  JE*»* 
fois ,  nommé  Thomas  Craoius  ;  &  il  a  été 
îfmpriméâ»  awartoïLeip/tg,  en  171^, avec  une 
Préface  de  Mr.  MenckeniUs,  fur  l'Edfttoi*  Ai 
filh  de  Londres  y  i6tf. 

VHifioire  de  Christian  DEL  que  Mr.dr**' 
mus  publie ,  eft  le  feul  Ouvrage  pofthume  de 
Cragiut  qu'il  ait  laiftë,  ou  dont  on  ait  connais- 
ùncà.  Il  faudrait  maintenant  en  parler  ,  prêt 
que  c'eft  à  fon  occafios  que  le  fâranr  Editeur 
nous  a  donné  la  Vie  de  l'Auteur,  &  le  CaCdd* 
gue  de  fes  Ouvrages.  Mais  l'Extrait  qu'on  ai 
Vient  de  voir ,  nous  a  mené  fi  loin  ,  quot  q.ué 
nous  ayons  fak  tout  notre  poffibie  pour  mè* 
ger  ,  qu'il  faut  néceflairement  renvois  à  uâé 
autre  fois  le  refte  de  IzPrtface,  qui  en  fait  pï&> 
que  les  trois  quarts.  Apre»  cela  nous  donnerons 
un  Extrait  de  l'Hiftohre  même,  &  de  fi  Corn* 
teuation  par  un  autre  Auteur.    Comme  00  n'a 

gué- 

l       (')  WlTtBHi  &  AIA  BARTHOUN. 


guéres  occafion  de  parler  de  Livres  auffi  confî- 
dérables  en  ce  genre  ,  on  croit  faire  plaifir  aux 
Lecteurs  de  s'étendre  fur  celui-ci  autant  qu'il  le 
mérite  j  ot  qui  ne  peut  &  faire  qu'à  durerais  rc- 


> 

ARTICLE    VIII. 

Corpus  Jtmis  Gbrmanici  Antiqjti:  Quo 
continentur  Leges  Francorum  Salicx  & 
Ripuariorum ,  âlamannorum  ,  Bajuta- 

RIORUM,  BURGUNDIONUM,  FRISIONUM, 
ANGLIORVM&  WERINORUM,  SaXONUM, 

Langobardorum,Wisigothorum,  Ost- 
-  oothorum  ,  nec  non  C apitul aria  Regum 
Fr*ntor*m,  una  cum  Libris  Capitularium  ab 
jtnfitffi  Abbate  &  B*nedift$  Levita  colleâis. 
©pi»  in  gratiara  Juris  Germanici  Studioforum, 
pi*  CL  Vûorum  Baf.  >.  HeroUi ,  Frâfrrirf 
Zjtmhxfrepi ,  Sttp*.  Baluxii,  Jo.  G*org.  Ec- 
/  c&di7  Lud.Ant.  Muratoriiy  aliorumque  prac- 
ftantiffimos  labores  diligentius  reccçnitum, 
Vdfèantikus  Le&iomhus  &  Indite  uberrimo, 
cam  rerumquam  verborum,inftruâum.  Con- 
fllio  Jo.  Gottl.  Heineccii,  JC.  Potent. 
Pruff.  Reg.  a  Confit.  SanéHor.  &  Jur.  ac 
Philofoph.  in  Ilhiftr.  Frider,  Prof.  Publ.  Or- 
din.  cujus  &  Prafatso  praemiflà  eft,  adorna- 
'  *fc  Pbtr ;»  Geqrgisch  ,  J.  U.  D. 

C'eft-i 
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Ceft-à-dire: 


Corps  de  P Ancien  Droit  Germanique; 
oui  contient  Us  Loix  des  Francs, /2ro*r  U 
oalique,  &  celles  des  Ripuaires;  les  Lurix  des 
-  Alamans  ;  celles  des  Bavarois  ;  celles  des 
Bourguignons:  celles  dès  Frisons;  celles 
des  ANOLIENS  ér  des  WERlNifiNS  ;  celles 
des  Saxons;  celles  des  Lombards;  celles  des 
(    Wisigoths  &  des  OstRogoths  ;   comme 
.  ;  auffi  les  Çapitulaires  des  Rois  de  Fran- 
- ,  ce  ,  avec  ceux  de  la  colle 8 ion  de  VAbhé  An- 
,   segise  ,  &  dé  Benoît  le  Diacre»    Le 
tout  publié  de  nouveau  en  faveur  de  ceux  oui 
~    étudient  le  Droit  Germanique ,  &  revu  avec 
foin  fur  les  précédentes  et  ***  meilleures  JEJS- 
.    tiens  %  de  Baiile  Jean  Herold,  de  Lindenbrog, 
.    de  Baluze ,  ^Eccard  ,  de  Mr.  Muratori,  & 
autres.    Par  Mr.  Georgisch  ,   Docteur  en 
Droit ,  qui  y  a  joint  les  Diverfes  Leçons,  & 
une  Table  fort  ample ,  tant  des  Cbofes  que  des 
.    Mots.  Avec  une  Préface  de  Mr.  Heineccius, 
,    Profejfeur  en  Droit  et  **  Philo fopbie  &c  par 
le  confeil  duquel  l'Editeur  a  entrefris  de  tra- 
vailler à  cette  Edition.  In  quarto  ^colornn.  2236 
pour  le  Corps;  3o/*g£.  pour  les  Préfaces;  8c 
112.  pour  Y  Index.    A  Hall  en  Saxe,  aux  dé* 
.     pens  de  la  Maifon  des  Orphelins ,  1738. 

LE  s  meilleurs  Livres ,  s'ils  font  à  Puiâge  de 
peu  de  gens,  font  fort  fujets  à  devenir  très- 
rares  ,  &  à  ne  trouver  que  difficilement  quelque 

non- 


Oftobre)Novembre& Dicmbt$y\j4p.  4}i 

nouvel  Editeur ,  qui  les  rende  plus  commun*. 
U  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Les  Libraires  ne 
font  pas  volontiers  les  fraix  d'une  impreffion, 
lorsqu'ils  n'efpérent  pas  de  les  recouvrer  bien- 
tôt avec  ufure.  Les  Gens- de- Lettres  ne  font 
pas  pour  l'ordinaire  en  état  de  publier  à  leurs 
dépens  leurs  propres  Ouvrages  ,  ou  ceux  d'au- 
trui,  quelque  zèle  qu'ils  aient  pour  le  bien  de  la 
République  des  Lettres,  &  quelque  gloire  cju'ils 
puflènt  efpérer  de  leurs  travaux.  De-là  il  ne 
peut  qu'arriver,  que  des  Livres  très-utiles  en  leur 
genre,  fur- tout  s'ils  font  un  peu  gros,  ou  en  de* 
meurent  à  la  première  Edition ,  ou  ne  fe  rim- 
priment  que  de  loin  à  loin ,  &  cela  en  forte  que 
l'on  n'ofe  en  tirer  qu'un  petit  nombre  d'exem- 
plaires ,  ce  qui  ne  diminue  la  rareté  que  pour 
peu  de  terris. 

La  Colleâion ,  dont  on  vient  de  voir  le  TV 
tre ,  comparée  avec  d'autres  de  même  genre, 
fournit,  un  exemple  palpable  de  la  différence  pro- 
duite ici  par  le  plus  ou  moins  de  befoin  que  l'on 
a,  ou  que  l'on  croit  avoir,  d'un  Livre.  Com- 
bien d'Editions  n'a-t-on  pas  du  Corps  de  Droit 
de  Justin  JEN,  &du  Corps  de  Droit  Cano- 
nique ,  faites  en  divers  Pays  depuis  le  com- 
mencement de  l'Imprimerie  jusqu'à  aujourd'hui? 
U  eft  presque  impoffible  de  les  compter»  C'e£b 
que  l'un  &  l'autre  de  ces  Corps  de  Jurispruden- 
ce fert  de  régie,  plus  ou  moins,  dans  les  Tribu» 
naux  de  presque  toute  Y  Europe.  Ainfi  ceux  <jui 
font  quelque  étude  du  Droit  pour  les  Emplois, 
Civils  ou  Eccléfiaftiques,  auxquels  ils  fe  devi- 
nent, font  obligez,  nç. fût-ce  que  par  bienféaiy» 

ce* 
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ce,  de  fe  pourvoir  d'un  exemplaire  de  ces  deai 
Livres.  Et  bien  d'autfes ,  fans  être  de  profes- 
sion qui  les  engage  par  elle-même  à  faire  ufitge 
du  Droit  pour  la  pratique  ,  en  regardent  une 
connoiflance  purement  hiftorique  comme  aiant 
fes  utiiitez.  Mais  on  aie  Code  Theodosiek, 
très-utile  &  pour  (avoir  les  progrès  de  l'ancien- 
ne Jurisprudence  Romaine  y  &  pour  Pmtefligence 
même  de  celui  de  Justinien,  qui  en  tira  une 
tx>nne  partie, avec  les  changemens,les  additions 
êc  les  interpolations  qu'il  lui  phit  <fy  feire.  Ce- 
pendant, comme  ce  nouveau  LégHlateur,  après 
avoir  formé  (a  Compilation,  ôta  en  même  teins 
toute  autorité  aux  Colleâions  précédentes,  & 
qu'ainfi  les  Lorx  du  Code  Tbéodofien  ne  peuvent 
plus  être  alléguées  en  Juftice  comme  aiant  par 
elles-mêmes  force  de  régie;  à  peine  le  nom  en 
eft-il  connu  de  la  plupart  même  des  Avocats  & 
des  Juges.  Il  y  a  foixante  &  quinze  ans,  que 
l'Edition  de  Jaques  Godefroi,  la  feule  com- 

Îlette*  parut  à  Lion  après  la  mort  de  ce  grand 
urisconfulte  ;  &  ce  n'eft  que  depuis  deux  ou 
trois  ans  qu'on  s'eft  avifë  de  la  renouveller  en 
Allemagne.  Par  une  raifon  fêmbhble,  perfonne 
jusqu'ici  n'a  entrepris  de  remettre  (bus  prefle  le 
Code  les  Loix  Anciennes  y  que  Frideric  Lin- 
DENBRog  publia  en  1613 ,  &  où  (ont  raffem- 
Hées  principalement  celles  des  Nations  d'origi- 
ne Germanique. 

Grâces  à  Mr.  Georgisch,  Se  aux  confefls 
du  célèbre  Mr.  Heineîccius,  on  pourra  défor- 
mais fe  pafler  plus  aifément  de  cette  Edition, 
&  avoir  à  peu  de  fraix  un  Corps  de  f  ancien 
'   -  Droit 


DwonrOBRMAWiQpSy  qui,  ptî  leà  foins  du 
nouvel  Editeur,,  a<  été  mi*  en  meilleur  état,  qu'il 
ne  lîe&dafls  la  Collc&onde  Undenbrog,&.  im* 
primé  d'une  forme  plus  commode  pour  l'uAget 
Od  2  vu  y  par  les  Extraits  que  nous  avons  (a) 
donner  de*  Elément  de  ce  Droit ,  tant  ancien 
que  moderne ,  Compofefc  pat  Mr.  Hmnecchr, 
wee  qudiô  ardeur  â  s'attache  à  dontffcr  du  goût 
pour  rétude  du  premier4,  qui  avoit  été  long  tems 
négligée  &  mépriiéc  même  dan»  fa  patrie,  H 
parole  que  fes  foins  n'ont  pas  été  intru6hieur> 
&  que  d^autres  ont  concouru  avec  lui  à  arrête* 
les  progrès  du  préjugé  commun,  qui-  firifoic  re- 
garder cetteconnoii&nce,  comme  n'étant  dW- 
cun  ufagej:  puis  que  c'eft  pour  avoir  tu  bkA 
des  géra,  qui  recherchoient  les^  anciennes*  CôK 
le&iom^  fin»  pouvoir  1er  trouver  à  acheter  que 
ttèwrarement ,  ôt  àr  fort  haut  pfir,  qoeTEdfc. 
teur  ,  &  les  Diteâeurs  de  l'Imprimerie  d'une 
Maifon  des  Orphdins^  ont  été  encouragea  ^ 
treprendre  l'Edition  de  ce  Corps  de  Droit. 
Mr.  Gt&rglft b  n'a  ecunéanmofais  autui 
nuferit^dont  il  put  fe&rvir  pour  revoir  de  nou- 
veau le  Texte.  U  n'a  fait  que  cotfipâfsireniênï- 
ble  les;  diverfes  Leçons  des  Editions  publiées  a- 
vans  la  fierme ,  de  toute  cette  Colleâiori,  ou 
de  quelques-unes  de  fe$>patties  ,  &  fuivf e  ce 
qu'il  jugeoit  le  meilleur.  Il  a <eu  e»  main  toutes 
ces .  Editions,  à  la  réfetve  oV  dcor, .  mafe^  qui 
paffentpour  être^  deS4iiotns  parfaites^    Baerok 

(4}  Tïm.XXUÎ.  Pârt.l.  Àïf.X»  Se  It VFMf.  Atf.4. 
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été  à  fouhaiter  ,  qu'iLnous  en  eût  donné  quel- 
que notice.  Tâchons  d'y  fuppléer,  d'ailleurs» 
après  avoir  indiqué  les  parties  dont  ce  Code  m 
compofé. 

Il  renferme  en  général  deux  fortes  de  Loi*, 
j.  Celles  des  Nations  d'origine  Germanique  y  qui 
en  confervérent  l'uiàge  fous  la  domination  des 
Rois  de  France,  &  fous  l'Empire  à?  Allemagne 
qui  en  naquit.    2.  Les  Cagitulaires  des  Rois  de 
France,  c'eft- à-dire,  les  (Jonftitutions  générales 
des  Rois  ou  Empereurs  François  ,    faites  pour 
fervir  de  régie  à  tous  les  pays  de  leur  dépendan- 
ce, par  où  l'on  entend  auffi  celles  qu'ils  ajou- 
toienc  aux  Loix  de  quelque  Nation  en  particu- 
lier ,  pour  y  fuppléer ,  ou  y  corriger  quelque 
-chofe»    Comme  tes  différentes  parties  du  Tout 
n'ont  entre  elles  aucune  liaifon,  &  qu'ainfi  l'ar- 
rangement en  eft  arbitraire,  l'Editeur,  ufant  de 
la  même  liberté  que  fes  prédéceflëurs ,  a  cru  de- 
voir les  dispofèr  autrement,  en  aiant  égard  &  à 
la  fituation  des  pays  ,  &  au  tems  auquel  chacun 
ne  des  Nations  ,    auxquelles  ces  Loix  étoient 
propres,  commença  à  être  unie  avec  les  autres 
-tous  un  même  Empire.    Sur  ce  pié-là,  on  trou- 
ve ici   1.  La  Loi  Salique.    2.  La  Loi  des 
Ripu  aires.  .  3.  Celle  des  Al  amans  ,  avec 
l'Addition  des  Capitula ,  publiez  par  Baluze. 
4.  La  Loi  des  Bavarois  ,  avec  l'Ordonnance 
du  Duc  Tassllon.    5.  La  Loi  des  Bourgui- 
gnons ,  fuivie  de  deux  Additions.    6.  La  Loi 
ides  Frisons.    7.  Celle  des  Angliens  &  des 
Weriniens.    8.  Celle  des  Saxons.    9.  Les 
Capitvlairbs  des  Rois  de  France  7   depuis 
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Childebert  ,  jusqu'à  Louis  le  Débonnaire 
inclufivement.  10.  Les  Loix  des  Lombards. 
xi.  Les  Capitulâmes  de  Charlemagne  &  de 
Louis  le  Débonnaire ,  qui  furent  recueillis  par 
l'Abbé  Ânsegisb,  &  par  Benoît  le  Diacre , 
avec  quatre  Additions.  12.  Le  Code  des  Loix 
des  WisiGOTHs.  13.  Enfin,  PEdit  de  Theo- 
doric,  Roi  des  Ostrogoths, 

Celui  qui  le  premier  publia  la  plupart  de  ces 
Loix  jointes  eniemble  ,  ce  fut  Jean  Basile 
Hsrold,  dont  la  Colledion  parut  en  1557  à  ' 
Bâley  in  folio,  intitulée:  Originum  ac  Germant* 
carum  Antiauitatum  Libri,  Leges  videlicet  Sali- 
€41  y  Ripuari<ey  Allemannorum ,  Boioariorum ,  Sa- 
xonum  ,  IVeflphalorum  ,  AngHorum,  Wer'mofumy 
TburingorufKy  Frifionum ,  Burgundionum ,  Longo* 
bardorumy  Francorum,  Theutonum.  Plus  de  cin- 
quante ans  après,  Frideric  Lindenbrog, 
étendant  plus  loin  fa  Colle&ion,  la  mit  au  jour 
fous  ce  titre:  Cedex  Legum  Antijvarum,  in  an* 
continentur  Leges  Wifigothorutn :  EdtétumTheo- 
dorici  Régis  :  Lex  Burgundionum:  Lex  Salica: 
Lex  Alamannorum  :  Lex  Bajuvariorum  :  De* 
cretum  Taflîlonis  Ducis:  Lex  Ripuariorum  :  Lex 
Saxonutn:  Angliorum  &  Werinorum  :  Frifio- 
num :  Longobardorum  :  Conftitutiones  Siculse 
fîve  Neapoliranx  :  Capitulare  Karoli  M.  & 
HliUDovici  Impp.  &c.  Quibus  acsedunt  For- 
mula folennes  prijca  publicorum  privatorumaue 
negotiorum,  nunc  primum  édita:  &  Glaflarium 
fve  Interpretatio  rerum  vocumaue  difficilium  & 
objcuriorum.    A  Francfort^  in  folio,  1613. 

La  Loi  Salique  fut  rédigée,  en  divers  terps, 

£e  2  de 
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de  deux  manières  différentes,  qui  en  formèrent 
deux  Editions  >  dont  la  plus  ancienne  eft  ccDc 
qui  fc  trouve  dans  la  Cblleâion  d'Hérold^  où 
die  fut  imprimée  pour  la  première  fois,auffi-bien 

Îue  Quelques  autres  de  ces  Loir  anciennes  des 
'euptes  Germaniques.    Il  là  publia  fur  un  excel- 
lent Manufcrit  de  l'Abbaye  de  PuUe.    Et  c'eftr 
fur  cette  Copie,  que  Godbfrgi  Wendelin, 
Officiai  de  Tournai ,  donna  un  Commentaire, 
imprimé  à  Anvers  en  1649,  in  folio.     L'autre 
ferme  de  la  Loi  Salifie ,  corrigée  par  Cbarle» 
magne  y  fut  découverte  dans  quelques  Mandent* 
deFrvosirpar  Jean  duTillet,  qui  l'inféra 
dans  (a  Colle&ion,  imprimée  à  Paris  en  1*73, 
in  o&ave ,  fous  ce  titre  :  Aurei  venerasuUjae 
anthjustatis  Uhtili  Salkam  Legem  continentes  a 
Clodoveo,  Childeberto,  &  Clotario,  Cbriftia- 
wttrms  Reçihtt  prias  éditi,  &poftremum  s  Ca- 
rolo  Magno  emendati  &  auSi;  item  Lèses  Bur- 
gpndkmum,  Alamannorum,  Saxonum.  Bajuva* 
riorum,  Ripuariorum,  ex  veteribas  librisemen* 
dations  <$»**fffor*r.    Après  lui,  Pierre  Pi- 
thoi>  en  donna  au  même  endroit ,  en  iifor, 
«ne  nouvelle  Edition  ,  revue  fur  un  femblable 
Manufcrit,  avec  fes  Notes,  8e  un  Gloflàire  de 
ft  façon.    Ceft  auffl  celle  que  Lhtdenfrog  fui- 
vit  dans  fon  Codey  quoi  qu'il  dife  lui-même  a- 
voir  trouve  dans  de  fort  anciens  Manufcrits  la 
Loi  SaSjue  9  telle  q\i'HfroU  l'avoit  donnée  au 
public.    Elle  parut  depuis  ,  avec  les  Notes  de 
PHhouy  &  celles  de  Jérôme  Bignon  >  join- 
te à  la  féconde  Edition  des  Marculfi  Forma- 
Ar>  que  les  Fils  de  cet  illuilrc  Préûdent  firent 
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imprimer  après  la  mort,  en  itfiSç ,  ««  quart»,  & 
P^rif.    Etienne  Baluze  ;  riant  cotlationné 
cette  même  Loi  avec  plufieurs  Menufcrus ,  Pin- 
£ra  dans  là  grande  Collection  (a)  des  Capitulai- 
m.t  qui  parut  en  167.7  »  avcc  quelques  jûdititmt 
dtCharkmagnc.  Jkan  George  EcCArd  don- 
na en  1710,  mfilio,,  à  Francfort ,  une  nouvelle 
Edition  delà  Lui  Salique,  &  de  celle  des  Ripuat- 
rttj  revues  ■&  augmentées  fur  les  Manufcrits» 
avec  fes  Notes  :  Ltgtt  Francorum  Salicae  & 
Kipuariorum  ,   tum  Adiïtiaaïbits  Regum  &  lm- 
piratorum  varia,  ex  MSCtis  Codicibut  emtndat^ 
**8*  ,  é-  -N««  pfTpttuif   HUifirat*  &c     On 
trouve  là  le  Texte  de  la  Loi  Saliqut,  &  félon 
les  deux  différentes  formes  dont  je  viens  de  par- 
ler, &  félon  une  troiGéme,  tirée  d'un  Manu- 
scrit de  Wolfenbuttel  t   qui  eft  non  feulement 
plus  correct  que  ceux  d'Herald^  mais  encore  dif- 
férent en  quelque 
le  II.  Tome  du 
*ic*rum  de  Jeaj 
Vhx,  eu  .1.7x7 , 
tus  vetuflior  t  qui 
duquel  fa  Collefl 
Wcrit  de  la  Bi 
Copie  qui  diffën 
d'Hfrsld  &  d'JS< 
Mz.Gtotgjfib)  q 
de.fon  Corps  de 
fente  les  deux  E 
^,  en  deux  a 
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tre:  de  forte  qu'on  pourra  en  voir  d'un  coup  d'oeil 
h  différence.  Elle  confifte*  entre  autres  cho- 
ies ,  en  ce  qu'il  y  a  de  plus  dans  le  Texte  d'H& 
roU,  des  Glofes  mêlées  par-ci  par-là ,  écrites  en 
l'ancienne  Langue  Germanique ,  &  à  la  tête  des- 
quelles on  lit  toujours  Mali,  ou  Malberg. 

Jean  Sicharo  publia  en  1520 ,  in  oBavo^ 
i,  Bile:  Leges  Riboariorum  &  Éajoariorum f  à 
TheodoriCo  Francorum  Rege    lot*.      Item 
Leges  Alemannorum  à  Lothario,  alias  Clo- 
tario  édita.  C'eft  un  des  deux,  dont  Mr.  Geor- 
gifcb  n'a  pu  recouvrer  les  Editions.    L'autre  eft 
Udalric  Zasius.    Je  ne  trouve  nulle  part  en 
quoi  confiftoit  ce  que  celui-ci  avoir  mis  au  jour, 
qui  pût  faire  partie  du  Corps  de  l'ancien  Droit 
Germanique.    Et  je  vois  que  Lindenbrog  ,  qui 
met  Sicbard  au  nombre  de  ceux  qu'il  indique 
comme  l'aiant  précédé  dans  le  foin  de  publier 
quelque  chofe  qui  fe  rapportât  à  fa  Colleâion, 
ne  dit  pas  le  mot  de  Zafius.    Cela  me  fait  foup- 
çonner,  qu'on  pourroit  bien  avoir  attribué  à 
Xafius  quelque  Edition  qui  n'exige  point,  for  h 
foi  du  titre  d'un  Livre  qui  annonce  tout  autre 
chofe;  Catalogus  Legum  Antiquarum.    Ce  Li- 
vre a  été  inféré  dans  la  vafte  Collection  du  Trac* 
tatus  *Tra&atuum  ér  Au6torum  Uni-verfi  fnriSy 
en  25, Volumes  in  folio  y imprimez  à  Venife  en 
jy&f..    D'où  l'on  peut  inférer,  que  ce  n'eft 
qu'une  efpéce  de  Didionnaire  des  '  anciennes 
Lçix  Romaines. 

Les  Loix  des  L^wi^r^  parurent  pour  la  premiè- 
re fois  à  Venife^çn  1537,*»  o&avo9 accompagnées 
des  Novelles  de  Jointe n^  abrégées  par  Julien. 

,      L'E* 
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L'Editeur,  Nicolas  Boier,  Jiiriscbnfiilte  de 
Montpellier,  v  joignit,  outre  fes Notes, les Glos- 
fes  de  (a)  darles  Cottusy  Jurisconfulte  Sicilien  , 
qui  vivoit  fur  la  fin  du  Douzième  Siècle,  &  les 
Commentaires  A9 André'  de  Barulo  :  Leges  Lon- 
gobardorum,  cum  Glojfis  Caroli  Cotti  Siculi,  é* 
aliorutn  Sec.  La  même  année  que  parut  le  Co- 
de de  Lindenbrog  ,  les  Loix  Lombardes  furent 
auffi  publiées  par  Melchior  Goldast,  dans 
ûl  Colleclto  Confuetudinuti  &  Legum  Imperialivm, 
à  Francfort,  in  fol.  1^13.  Dans  toutes  ces.Edi- 
tions,  les  Loix  (ont  rangées  félon  les  matières. 
Il  n'y  avoit  que  celle  de  Bafik  Héroldy  où  cel- 
les de  chaque  Roi  fuflent  jointes  enfemhïe.  C'eft 
le  dernier  ordre,  qu'a  fuivi  Mr.  MtJRAToRi, 
(£)  dans  (on  Edition  ,  mife  au  jour  en  1725* 
plus  ample  &  plus  correâe  que  les  précédentes, 
ï  l'aide  de  deux  bons  Manufcrits  de  la  Biblio* 
théque  de  Modéne.  Et  c'eft  au  (fi  ià-deffus  que 
s*eft  réglé  Mr.  Getngifch,  qui,  pour  temédier  \ 
l'inconvénient  des  citations  faites  fur  les  autres 
Editions,  où  Tordre  eft  différent,  de  pour'  faci- 
liter le  moien  de  les  conférer  les  unes  avec  les 
autres ,  a  mis  dans  une  Table  de  ces  Loix  dis- 
poses félon  les  matières,  l'endroit  où  chacune 
fe  rapporte  parmi  celles  de  chaque  Roi  jointes 
énfemble. 
Les  Loix  des  Alamans  fe  trouvent  auffi  infé- 
rées 

(*)  Ou  ,ctmmc  d'autres  l'appellent ,'  Charles  dé  T§cc; 
(b)  Parmi  les  Ttçum  JtAlicarnm  Scribfns  ,    Tom.  U 
Fait,  IL  tout  au  commencement  du  Volume 
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tées  parmi  les  jibman*icamw  terme  Scrqtmie» 
slit/MOt  vttiip&c.  que  Goldafi  laiTembla,  Se  Se 
imprimer  ï»  falio  à  Francfort-  en  j6q6.  Si- 
wraNd  SicCama,  Jurisconfufle  de  ■Frife^  don- 
na es  1617.,  une  nouvelle  Edition  des  Lois  an- 
ciennes de  Jâ  patrie  :  £«?  Friponum,  five  jtaiï- 
*X*  Fripon*»  X«g« ,  «£  relifuà  ytterum  Germe- 
wftr.%m  Ltgiku  fefaratim  *#tz,,$-N<rtir  fflufra- 
*(f.  in  quarto,  s  Franeker,.  "Elle  A  été  jiinpn- 
mee  à  tejpfîg,  en  '1730-  Le  célèbre  Mr.  Lwb- 
nitz  inféra  les  Loix  des  Saxons ,  &  celle  des 
A*$,Utxs  Sç  des  IF&went,  dans  fon  gwod  Re- 
cueil des  {*}  JEicrivains  de  l'Hiftoire  dp  Jfr*»< 
■wf'f,  dont  le  I.  Tome  parut-eu  Jjoj. 

On  eil  redevable  à  f  vr«  ïitb'v  de  la  ptit>U- 

Cation  du  -Code  des  Mïfiyds,  Se  de  l'Elfe  de 

'il  fiiim- 

:UOmp- 

TEdir  de 
'»  suip*- 
la  pljlptrt 

Lbbé  Am- 
kôfende 
Dtkmwi- 
>T,  Dw- 

♦Tf  (i)  de  l'£jdife  4c  AU/Wt,  en  fif  u«e  autre 
quel- 

« J .  *"  Aï- 

(b)  iEHlPSCjUë  faviu,  l,ff  Diacre  .iioîenj  qyelr 
quefois  appeliez  £»iui  ;  Se  la  tititon  en  tfl  affez  claire. 
Voira  le  Gi.j«„  de  DU  Cadgi. 
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quelque  tenu  après,  à  laquelle  il  ajouta  trois  Li- 
vres, mais  avec  peu  de  jugement,  puis  qu'il  y 
fourra  des  Lettres  de  Papes  ,    des  Canons  de 
Conciles,  &  autres  chofes  étrangères.    Beat 
Rhenanus  publia   le  premier  Ta  Colledîan 
A'jinfigifij  dans  lès  Rerum  German'uarum  Librf 
7V«,  imprimez  à  Sale  en  1531 ,  in  folio.    Ee 
après  lui,  Joachim  Vadianus  l'inféra  par  oc- 
casion dans  un  Ouvrage   fur  YEucbaripe,  ou) 
paryt  en  1556  à  Zurich  ,  fous   ce,  titre:  Apho- 
rismorum  LibriVI.  Je  Confideratitmt  Euchariflùe > 
ç$-  de fintentih fufer  bac  ri  ctmtrovtrp  Sec.    Vi- 
Ttrc  Amf.rbach  la  pul 
de  Liber  Conflit  Htiouum 
tnoïïavs,  â  Ingoffîatlt , 
du  Tillet,  Evêque 
i.  Tarit,  en  .154.8 ,  in  ol 
Benoît  le  Diacre  :  mais  j 
du  VI.  Livre;  &  j'Edj 
pourquoi,   ne  .parut  qu 
en  1570.    PjiKRjtE  P 
Edition  complexe  &  r, 
fous  ce  titre  :    Karoli 
CbriflianijJimoTum  Hegum 
pitula,  pie  Legft  Eccle/i 
fegifo  Abbate  &  Bencd 
bris  feftem  Sec.  à  Pat 
J'itbou,  après  la  mort  < 
mer  cette  Edition ,   et 
Gloûaire.  '  Elle  fut  rem 
&  1640.     GoUaflû.1  au 
clans  là  ÇolUSio  Çanftitt 
parue  pour  la  première  f 
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Mais  toutes  ces  Editions  ont  été  effacées  par 
celle  des  Capitulât  ta  Regum  Francorum  ,  qu'E- 
Tienne  Baluze  publia  à  Taris  en  1677,  en 
deux  volumes  in  folio.  La  ColledHon  tfAnfe- 
gifi  &  de  Benoit  9  qui  n'a  voit  encore  paru  qu'un* 
parfaite,  y  (a)  eft  publiée  entière ,  &  plus  cor- 
recte, fur  dix-neuf  Manufcrits.  Mais  le  (avant 
Editeur  en  donne  une  (4)  autre,  où  les  Capi- 
Culaires  font  rangez  félon  Tordre  des  rems,  & 
des  Rois  fous  lesquels  ils  furent  établis.  On 
voit,  que  Mr.  Georgifcb  a  emprunté  de-là  l'une 
&  l'autre.  Mais  il  a  omis  plufieurs  Capitulais 
res,  ou  autres  Pièces ,  raffemblées  par  BaJuze% 
foit  parce  qu'on  les  trouve  déjà  ailleurs,  ou  par- 
ce qu'elles  n'entrent  pas  dans  fon  plan.  Il  a  laifle 
«uffi  à  quartier  tout  le  II.  Tome  atBahtxe^  qui 
cpntient  les  Capitulaires  de  Charles  Je  Chauve  % 
de  Louis  >  fon  Fils,  de  Karloman^  tfOdom,  de 
Charles  te  Simple  9  de  Louis  II. 
De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  paraît, 

Sue  le  Corps  de  Droit ,  que  Mr.  Georgijcb  nous 
onne ,  eft:  d'un  côté  plus  ample  que  le  Code 
de  LmJenbrogy  Se  de  l'autre  moins  étendu  ,  puis, 
qu'on  trouve  de  plus,  dans  celui-ci ,  les  Coufii- 
tut'ums  de  Sicile  ou  de  Naples,  &  les  Formules  de 
Mareulphc.  '  Voici  maintenant  tout  ce  quei'E» 
diteur  nous  dit  lui-même  de  fon  travail. 

Il  a  choifi  ,  parmi  les  Editions  précédentes, 
celles  qui  paffent  pour  les  meilleures','  au  juge- 
ment des  plus  favans  hommes, &4es  a  conférées 

.      atten- 

(4)  C*$itnUrià  \tgum  tfêaew.  Tom.  I.   pag.  6pi  ,  & 
(V)  Qui  précède  ïk  *   U  occupe  tout  le  xefte  au 
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attentivement  avec  les  autres.    Il  a  mis  au  bas 
des  pages  les  diverfes  Leçons,  qui,  dans  les  au- 
tres Editions,  fe  trouvent  renvoiées  toutes  en- 
semble à  la  fin  du  volume;  &,  pour  plus  gran- 
de commodité  des  Leâeurs ,  il  a  fait  imprimer, 
en  caractères  Italiques ,  les  paroles  mêmes  du 
Texte ,  fur  lesquelles  il  y  a  des  variétés  de  lec- 
ture. Enfin;  il  a  drefle  lui-même  un  Index  très- 
ample  des  Termes  &  des  Matières ,  à  la  faveur 
duquel  on  peut  voir  d'un  coup  d'oeil  tout  ce  qui 
fe  trouve ,  fur  chaque  fujer,  dans  les  différentes 
parties  de  cette  Cofleâion.  Mais  il  fcroit  à  (00- 
haiter,  que,  pour  les  Termes  barbares,  il  eût 
fait  plus  d'uiage  des  Glojfatres  de  Fitbou  &  de 
lAndenbfog*    Il  fe  contente  d'en  expliquer  quel- 
ques-uns en  un  mot  ,    &  il  ne  dit  rien  fur  un 
grand  nombre  d'autres ,  dopt  le  fens  n'eft  pas 
plus  connu  de  la  plupart  des  Leâeurs.    Ainiî 
on  aura  fouvent  keioin  de  confulter  ces  Gloffai- 
res,  ou  le  Gloflaire  univerfel  de  Du  Cange. 

La  Préface  de  Mr.  Heinebcius  eft  beaucoup 
plus  longue  que  celle  de  l'Editeur ,  &  on  fera 
fâché  qu'elle  ne  le  (bit  pas  davantage.  Il  avoic 
eu  deflein  de  nous  donner,  fur  chacune  des  par- 
ties de  ce  Corrode  Droit,  une  Notice,  accom- 
pagnée de  fes  Obfervarions,  qui  auroient  renfer- 
me bien  des  chofes  peu  communes.  Mais  le 
mauvais  état  de  &  fanté  l'empêcha  alors  de  rédi- 
ger fes  Recueils,  &  il  fut  contraint  de  fe  borner 
à  la  Loi  Salique,  comme  la  plus  ancienne  &  la 
plus  célèbre.  Contentons-nous  donc  de  ce  qu'il 
dit  fur  l'origine  de  cette  Loi,  fur  fon  autorité» 
&  fur  fon  mage. 

La 
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L  a  Nation  des  Francs  étoic  divifée  en  plu- 
lîeur*  Tribus,  qui  anciennement  ne  faifbient  pas 
un  feul  Corps  d'Etat.  Chacune  étoit  libre  & 
indépendante,  chacune  a  voit  fon  propre  Gou- 
vernement :  aies  fe  réuniflbient  feulement  par 
ides  Traitez,  quelles  faifbient d'ordinaire  enfem- 
We,  pour  leur  défaite  contre  des  Ennemis  com- 
muns. Et  alors  elles  choififlbient  quelquefois., 
d'un  commun  accord ,  un  Chef ,  qu'elles  ju- 
georent  propre  à  cotntnanderTArnVée  de  toutes 
Tes  Tribus,  au  nom  desquelles  il'faifoit  la  Guer- 
re, comme  s'il  eât  >éte  ftul  Souverain  de  la  Na- 
tion. Les  Ecrivains  de;l!Hiftoire  Romaine  %  igno- 
rant cette  coutume,  donnent  d'ordinaire  le  titre 
-de  Rois  à  de  tels  Chefs,  comme  fait,  par  exem- 
ple ,  M AMKRTIN  (*)  ,  à  Génâbaude  &  à  Atecb; 
'EuMRNK  (*),  à  Afaiic  &  à  Réguaife;  Euna- 
¥itfs  (c) ,  à  Ndogape;  Ammien  Marcex- 
XIN  (tf),  à  Mellobàuie;  Prosper  (*)  £  Aqui- 
taine y  à  un  nommé Triam;  (Tregojre  4e  (/) 
tours*  i  Sjtnnon  ,  &  Marcomir,  &  à  Tbëodomé- 

00  T***&f  *•  Mdxhnun.  Jitrtdl.  Cap.'lo. 
(fij  P**fjr.  Conftdxtin.  M*gn.  Cap.  io,ii.  Volez  an/fi 
-fe -Panégyrique  du 'même -Empereur  ,  par  Nazarius, 

(c)  Exvrpt.  LegétUru  p4g.  163.  JEtf/f.  tommiliu*  ($*£• 
t5, 17.  JEiif.  P<*nV.  in  àqw.  #//?<*.  BjzAntin*) 
'      t*0  Lîb.  XXX.  G#.  3:  '  . 

X^  Ckum'c  jut  Àrm.  .3 ta.  Mon  Mr.  LbibnitX,  dont 

J&CAftD  agpwivc la-cooje^hiie,.]^**.  as***  du  volume 

des  I^</  Fr*wrum  &c.  )    jyûu»  jèft'.Ie  même  nom  que 

'*>b*r*m$ndi  &  celui-là  étoit  lcGzand-Fiére  du  Pbérémmd, 

.jp&émfcr  &oi/d«s  >Fr*us. 

(f,)Jitf.  FmMtftr.  X,tb.  -II.  Cap.f.  rfttf  U  foijfe  iW- 
'  jfr  lAUxMdrê  &  Fri&md  f  ancien*  Aumik* 
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rr,  Vis  de  "Ricbimer.    Tous  ceux-là  étoicnt  dé 
Amples  Cheft ,  fie  nullement  des  Rois ,  comme 
il  paroît  de  ce  qu'on  les  repréfente  comme  étantr 
pluûeurs  en  même  tems  ;  &  cependant,  félon 
le  témoignage  de  l'Auteur  des  (*)'  Gefta  Fkaït* 
Corum,  Fbaramond,  poftérieur  à  tous,  fut  le 
premier  Roi  dcsFranct.  Avant  lui ,  chaque  Tri- 
feu  avoir  plufieurs  Chefs.    Les  Bruftftes  9  les 
Cbamaves ,  les  Skambrery  les  Attuariens ,  les 
Catter,  les  Chauauer  &c.  Ce  gouvernoient  cha- 
cun à  fa  manière.    Aucun  de  ces  Peuples  n'é- 
toit  fournie  à  la  domination  d'un  autre,  ou,  s'il 
j  avoit  quelque  infériorité  ,    die  ne  confiftoic 
que  dans  l'hommage ,  fans  préjudice  de  l'indé- 
pendance; 

Mais,  avecletems,  ces  différentes  Tribu» 
de  Francs  forent  réunies  en  deux  grands  Peuples, 
les  Saliens,  &  les  Ripuaires.  Les  pre- 
miers, ainfî  appeliez  ou  de  la  Rivière  de  Sait 
enFranconie,  ou  de  quelque  autre  lieu,  étoientr 
ceux  qui  habitoient  plus  près  du  haut  Rhin  fie 
de  la  Tburmge.  Les  autres ,  établis,  en  partie 
aux  environs  du  bas  Rhin,  en. partie  entre  le 
Ttbin  fie  la  Meufi\  prirent  dé-là  le  nom  de  R?~ 
puaires;  d'où  vient  que  lfes  Pays  fituei  en  deçà 
du  Rbin^  fur  les  Rivières  de  (b)  Siegen  fie  de 
{c)  Raery  fie  au  de-là,  entre  la  Mtufe,  la  Mo- 
fille- ,  8c  le  Rbinr  ont  été  (d)  long-tepas  ap- 
peliez F  agi  Ripuariorum.    La  féparation  de  ces 

deux 

(a)  Cap*  4. 

(d)  BROWER.  ^imult  Tn*tr*r.  Lib.  Vtl.  paf .  ltft* 
TftULUNI  Geogr»  pag,  l|8.  Pférm*  CHRONIC  QOTTi 
WICBNS»  Lib,  XV.  f  ^  74^»     -    - 
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deux  Peuples  a  duré  du  moins  jusqu'au  tenu  de 
Clovis  le  Grand.  Car  ,  pendant  que  Chaton  ^ 
Jderovee,  Cbilderic,  &  Clovis  ,  Succédons  de 
FbarameuJ,  régnoient  fur  les  Salions  ,  on  voit 
que  les  Itipnaires  avoient  leurs  Rois  ou  Chefs 
particuliers ,  Sigebert  &  Racbnaguaire,  dont  l'un 
faifoit  Az  Cologne  fa  Capitale  ,&  Ta utre  de  C^w^r^, 
jusqu'à  ce  que  Clovis ,  leur  parent  (*),  fe  défit 
de  tous  deux  par  une  lâche  trahifon. 

Eginart  dit,  dans  fa  Vie  de  (b)  Charls- 
magne,  que  les  Francs  avoient  deux  Loix>forc 
différentes  en  bien  des  choies.  Les  Savans  font 
partagez  fur  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  deux 
Loix.  Mr.  Heineccius  tient  pour  certaine  l'opi- 
niqn  de  ceux  qui  croyent,  que  c'étoient  la  Loi 
Salique,  &  celle  des  Ripnaires.  Mais  il  ne  trai- 
te ici  que  de  la  première,  comme  je  l'ai  déjà 
dit. 

L'antiquité  de  la  Loi  Salique  paroît  par  la  Prf* 
face  même  que  nous  en  avons,  dont  l'authenti- 
cité eft  incontestable  ,  puis  que  ce  préambule 
fe  trouve  dans  un  Manufcrit  très-ancien  de  l'Ab- 
baye de  Fulde ,  &  que  Sigebert  fe  fonde  là- 
deuus ,  en  parlant  de  l'origine  de  la  Loi  Salifie 9 
qu'il  rapporte  environ  à  l'année  (c)  420  depuis 

Je- 

(4)  GREGOIRE  4i  T$mrs,  Lib.  IL  Cap.  40  &  4a. 

(k)  Néom  F  ranci  imàs  bâknt  Uus%  pberims  m  Uas  v*U* 
diverféu  &c.  Cap.  29.  Voies  là-deiTus  les  Notes  de  l'E- 
dition de  Sckmmki*  171 1. 

(c)  Il  7  a  ici  une  faute  d'impreffion  f  comme  la  fui- 
te feule  du  discours  le  montre  :  DCCXX»  pour  CDXJC. 
C'eft  fur  l'Année  42s.  que  Sigebert  parle  de  l'origine 
de  la  Ui  Sdfym.  Et  je  vois  que  la  Cbrtmptt  d'AUERJC, 
Moine,  publiée  par  Mi.  Lnkmn.%  dit»  ftti  l'Année  4*5»' 
Frsmi  Itgikm  mi  mftmm*  pag.  94. 
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Jësus-Christ.  Or  il  eft  dit  dans  cette  Pré- 
face, que  la  Loi  Salique  rut  faite,  (a)  tors  fut 
la  Nation  vivoit  encore  dans  la  barbarie;  exprès- 
(ion,  qui, félon  le  ftyle  des  Auteurs  de  ce  tems- 
là,  (b)  Ggnifie  le  Paganisme.  Et  aue  les  Francs 
f uflent  encore  Payens  9  quand  ils  établirent  cet* 
te  Loi,  c'eft  ce  qui  fe  déduit  incontestablement 
d'un  Capitulaire  de  Childkbbrt,  où  ce  Roi, 
aboliffant  Mage  de  ce  qu'on  appelloit  (c)  Cbre* 
nechruda,  autorifé  par  un  article  de  la  Loi  Sali- 
fie y  dit  formellement  que  cela  avoit  été  établi 
dans  le  tems  du  Paganisme  :  (d)  De  Cbrenecbrù- 
da  Ux  9  quant  Paganorum  Tempore  obfer- 
wabant ,  deinceps  numquam  valeat  :  quia  fer  ip- 
fam  cecidit  multorum  poteftas.  Or  Clovis  ,  qui 
ji'étoit  d'abord  (e)  Roi  que  de  la  Tribu  des  Sa~ 
liens ,  futbatizé  en  Tannée  (/)  496,  le  jour  de 
Noël.  La  LoiSalique  exiftoit  donc,  du  moins 
Avant  ce  teras-là ,  &  fervoit  de  régie  aux  Salit»*. 

n 

(4)  Dum  dihuc  teneretur  barbarie*  OU,  comme  d'autICt 
ïifent ,  dum  adhuc  ritu  detineretur  barbare. 

(*)  CHIFLET,  sAnaftaf.    Cbilderià ,  Cap.  5.  pag.  8». 

(c)  Efpécc  de  ccffion  de  biens  ,  que  fa  if  oient  ceux 
a  ai,  aianc  tué  un  homme,  n'étoient  pas  en  état  de  paies 
y  amende  à  laquelle  ils  étoient  condamnez  félon  la  Loi* 
11  en  eft  tiaitc  au  Titre  LXI.  pag,  lao.  de  cette  Edition. 
on  peut  voit  les  Notes  d'ECCARD ,  pag.  103 ,  104.  &  ce 
.que  Mr.  Heittecàus  dit  aufli  là-defliis ,  dans  Tes  Elément* 
fur.  Germai  ^Antiq.  Tom.  II.  pajrj,  20,330,332. 

(d)  DtcretU  ChILDEBERTI  %egù  ,  Cap.  X$.  col.  47$, 
de  cette  Edition. 

ÇO  Voiez  Mr.  l'Abbé  DUBOS,  Bifi.  Critique  de  l»é- 
tabliflcipcnt  de  la  Menarch,  Françoife,  Liv.  V*  Chap.  s* 
fem.  IIU  pag,  ao ,  ér  fuiv.  Ed.  d*^m)t. 

(f)  Voies  les  PP.  Le  Cointb  Se  PAGI ,  fui  cette 

Année. 
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D  cft  dît  encore  dans  la  Fïéface,  que  (*)  Cfc> 
vis,  après  avoir  été  barizé  9  comgea  tout  ce 
qu'il  y  avoir  dais  cette  Loi -,  qui  lui  pamiflbic 
en  avoir  bdbin.  Auroit-il  pu  corriger ,  après 
fen  bateme,  ce  qui  n'exiftoit  point  auparavant? 
Déplus,  on  voit  par.  la  même  Préface,  que> 
dans  le  tems  que  les'Ssùem  penlerettt  à-  établir 
k  Loi  SaÙjme ,  ils  n'avoient  point  encore  de 
Roi,  &  qu'ils  vivoient  fous  un  Gouvernement 
Ariftocrarique.  Car  il  n'y  eft  fait  mention  d'an* 
cun  Roi,  feus  les  aufyices  duquel  cette  Loi  fût 
fin  te,  mais  feulement  (*)  des  Grands  de  U  Na- 
tion ,  mxi  U  çmvermitnt  ;  de  forte  qtfatav, 
comme  dans  les  tems  plus  anciens  ^  ils  ne  dénetf- 
doient  encore  que  des  Principaux  de  If  Na* 
tion ,  (c)  quimdmtmfhûient  UJmjtkedsm  les  C*m> 
tems  &  dans  les  Villages.  Or  il  eft  certain,  par 
des  monumens  inconteftables  deTHiftoire,  que 
Praramono  fut  le  premier  Roi  des  Promu 
3aUe*sy  &  celui  qui  transmit  la  Dignité  Roiale 
à  ceux  de  fà  Famille  ;    ce  qui  arriva  en  Pan- 


(4)  vétwU,  D*  /*8«*#>C£ODOVEUS  CtmMm  &  pi- 
cfcr,  &  inctpns  T^x  Frincoram  primw  9  rtafit  OttMmtm 
Bdptismmm  ,  tjmitjmi  minus  in  FACTO  h*ktt*tm  idmmmm\ 
prr  prtcelfos  T(ges  ClodoTCUm  ,  &  Childebettum  ,  &  Blfl^ 
tarinm  /wï  itta'dîm  tmendstnm  &c. 

(b)  Dia*vtru*t  SAUCAM  LEGEM  Pfêcert  ipfim»  gtatit » 
qui  tmne  temptris  *fmd  eamUm  étant  HfStrts. 

(/)  Elignmtnr in  iistUm  cêntiliis  &  frincifts  ,  qui  j*r«  ftr 
Pâffs  vitosqnt  reiinnt.  TACIT.  De  moiibus  Gjimmjw.  Cifk 
Va.  Voiez  aulfi  ce  que  dit  des  S*x*hs  long- tems  après , 
ton  toëte  de  lt  Nation,  *Ann*U  Lib.  L  vecfc  40,  e>  faf. 
Née  TtigtfmtfAltimficUt*  IgCRS  ]//+**•  &C.  £»*  fg** 
tf firme  dm**  Sec, 
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fiée  (a)  421.  D'où- il  s'enfuit  néceffiurement, 
que  la  Loi  Salique  eft  plus  ancienne  que  Pba- 
ramond,  &  qu'elle  a  été  compilée  avant  cette 
année  411.  L'Auteur  des  Gefta  Francèrumy  qui 
écrivoit  au  commencement  du  huitième  Siècle, 
tems  auquel  la  mémoire  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
au  cinquième  étbit  encore  allez  fraîche,  four- 
nit une  autfe  preuve  confidérable  de  cette  épo- 
Ïue.  (b)  Après  la  mort,  dit-il,  dé  StfNotf,  les 
'rancs  aiant  délibéré ,  dans  leUr  Conftil,  fur  la 
frof  option  d? avoir  déformait  urt  feul  Prince  ,  ils 
demandèrent  confeil  à  Marchomir  ,  fur  ie  des- 
fiin  d'avoir  un  Roi  unique,  comme  tes  aùtfes  Na- 
tions. Ils  COMMENCERENT  aujfi  alors  d'A- 
voir une  Loi.  Pdur  éclaircitf  ce  paffagc, 
notre  Auteur  remarque  ,  qu'en  l'année  385, 
l'Empereur  HoNORtvsr,  qui  avôit  fuccédé  à 
Ton  Père  Tbéodofi  dans  'l'Empire  &' Occident,  fit 
avec  les  Francs  une  Paix  glorieufe,  fur  laquelle 
le  Poète  Claudien  (c)  donne  de  grands  élo- 
ges à  Stilkon,  qui  l'avoit  procurée.  Cette  Paix 
paroîflbit  devoir  être  durable ,  puis  que ,  dans 
l'an  hée  fuivante  386,  Arcadius,  Frère  d'Ho* 
noriusi  époufa  Eudoxie\  Fille  du  Comte  Baudon 
(  ou  Bauton  )  de  la  Nation  des  Francs.  Mats, 
un  an  après,  cette  Nation  fi  ère,  &  (buveraine- 

mént 

(4)  PROSPER  sAtfitén.  in  h.  a.    Edit.  Pttb. 

Qb)  Tune  defuntio  SUNONE,  &  decepto  conflit»,  In  un*m 
primatum  e§rum  >    uhum  hébert  principe/»  ,   fetierunt  cènfitinm 
MARCHOMIRI,  m  regem  unicum  hêberent ,  /air  &  cetera  #»* 
tes.     Tune  &  LBGEM  bâkere  emperunt.  Caj>.  4. 
.  ;  0)  *>'  *Y.  OnfuUt.  Honorii,  YÇlC44*>  4r  fa+ 

Tom.  XXV.  Port.  ïh     > . .  .  \  F  f   '- 
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pieat  jaloufe  de  fit  liberté,  rompit  un  Traité  fi 
honteux  pour  eHe,  &>  fous  la  conduite  de  deux 
Francs,  $*n$*  &  Mtrcomir,  prit  les  armes  coo- 
tre  les  Rm*i*t,    Cela  lui  réuffit  œal.    Les  deux 
(«)  Chefs  furent  pris  ,  &  l'un  ,  fivoir  Marc*- 
mkn  exilé  en  Toscane  ;  l'autre»  Smmam  9  périt 
par  la  main  de  fcs  propres  compatriotes ,  dans  le 
tems  qu'il  peafoit  à  venger  fon  Frère.    Après  la 
mort  de  celui-ci,  Marcomr  volant  que  lesFrtmts 
fb  décbiroient  eux-mêmes  par  la  discorde  des 
Grands*  &  les  frétions  qui  en  naiflbient,&  coo- 
ûdénuH  qu'Us  ;4e  pourraient,  à  caufe  de  cela, 
tt»ir  têta.aux  Smim  ,  s'ils  ne  &  réuniffoient 
jçn  un  feui  Corps  •&  fous  un  même  Gouverne- 
ment» confeillt  à  &  Nation  d'élire  un  Roi  par 
des  fuffrage*  commups,    Lea  Fr*mc$  fuivireat 
un  coftfeU  fi  &u&tre  ,   &  choisirent  Pha&a- 
ifQMOi  %  Fils  du  même  Mènmk  f  fans  doute 
parce  que  le  Père  étoit  encore  détenu  en  B&m- 
rie.    If  n'eft  plue  parlé  de.  «S*****  &  de  M*rc+- 
mr,  depuis  1  année  397 1  (&)  en  laquelle  ib  é- 
toienç  tombez,  entre  les  matns  de  l'Ennemi»    Il 
ftiet  donc  que  ce  fok  entre  cette  année  &  la  421 , 
que  la  Loi  Salifie  fut  faite  &  rédigée  par  écrit. 
Ôd  peut  l'inférer  encore,  de  ce  qu'il  paraît  par 
la  Préface ,  que  les  Salsens  n'a  voient  point  en* 
.COCC  paffé  le  Rhin,  &  demeuraient  alors  en-de- 
çà dans  la  Franconie.    Notre  Auteur  en  tire  la 
preuve  des  noms  même  des  lieux,  d'où  il  eft  dit 
%que  l'on  choifit  quatre  hommes  intclligens,  qui 

fuient 

C*>  CLAUDIBM  ,  de  UkM.  S9itkbêms  ,    Lib.  I.  ?d£ 

Qi)  &UMART,  *Aun*l*%gni  ftotoa,  ad  h.  Àaa» 


furent  chargez  de  drefler  un  Corps  de  Lok, 
pour  être  enfuite  examiné  &  approuvé  par  toute 
la  Nation  :  8**t  autem  eleUi  defUtrihms  viri  7**. 
*mor7  bis  xemmbus,  Wisogast,  Bodogast, 

SOLOGAST  ,    &  WlNDOGÀST  ,  A*  lods  quitmï 

momen  Salaghryb  ,  Bodogheve  ,  &  Wih~ 
ïdooheye.  §lui  fer  très  malbs  convenientes 9 
omises  eaujfarum  origines  (illicite  difhmrendo  (#), 
tr*3*nte$  de  finguks  .  jndkium  decreverunt  hoc 
mode*  La  queftion  eft  donc ,  de  bien  établir  h 
fituation  de  ces  trois  lieux,  Salagbeve,  Bodegbe- 
W%  Se  Wsndogbeve. 

Il  y  a  là-deflus  une  grande  diverfité  d'opinions, 
&  la  plupart  des  Ecrivains  ont  débité ,  félon  no- 
tre Auteur,  de  pures  chimères.  Godbfroi 
Wbnd£lin  (b)  aiant  trouvé  dans  la  (c)  Taxa** 
drie  quelques  noms  de  Beurgs  d'un  ton  appro- 
chant, lavoir  Zelbem.  Wt*tersboven>  StBegem- 
bûVfH)  croit  que  ce  rut  dans  la  Gaule  Belgique  y 
que  la  Loi  SoUyee  prit  naifiance.  Hbrman 
Conringius  (2) ,  fondé  fur  de  pareilles  res- 
femblances,  place  les  lieux,  dont  u  s'agit,  au- 
delà  du  Rbm7  aux  environs  de  Maienee  &  d'ty» 
penbeimi  Se  feu  Mr.  Gundling,  (e)  le  Pro- 

feflèur 

(4)  D'autres  lifcnt  difimimU. 

Çb)  D§  natâli  filo  Ugis  SMies ,  dans  fon  Edition  de 
cette  Loi,  dont  on  a  pané  ci-deflus. 

(e)  Tâxandri*.  Elle  xenfermoit  let  Ucs  de  Ztttndë  & 
de  Holland*.  Voies  CLUVOR,  Germtm.  ^tnfi^  Lib.  II, 
Cap.  49. 

(d)  Bfîft.  si  Fexdinandam  Etfftf.  Pédtrhm*  &  Steah. 
Baluz. 

(#)  In  GmnAUwgém*  fait*  1U.  obfrrv.  a*  &  Paît.  IX* 
Obfirv.  U 

Ff  a 
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fefleur  de  H*ll,  les  met  près  de  Wormes.  Mar- 
quard  FreHer  (a)  veut  que  la  Loi  aie  été 
faite  à  Wtmbtim,  dans  le  Falat'mat.    Le  célè- 
bre (6)  Leibuitz  ,  &  (c)  Jean   George 
Eccard,  font,  les  feuls,  qui  par  ces /«y*,  ont 
entendu,  non  .des  Villes  on  des  Villages»  mais  | 
des  (<0  Cantons;  que  le  premier  place  fur  la 
Sale  de  Franconie,  fur  la  Bode  de  la  Forêt  Noire, 
&  fur  le  Wefer;  l'autre  fur  la  Sale,  fur  la  Btde, 
fur  la  Werrty  &  fur  YJJnfirut.  Il  en  eft  ici,  com- 
me de  l'ancienne  difpute  entre  les  Grecs ,  fur  la 
patrie  à* Homère.  Les  Peuples  de  Franconie  y  ceux 
de  l'ancienne  Alamawme,  ceux  du  «Ri**,  &les 
François  d'aujourd'hui»  veulent  chacun  avoir 
l'honneur  de  pouvoir  le  vanter  que  la  Lm  Sali- 
ftte,  fi  célèbre,  eft  née  chex  eux.    Les  derniers 
en  appellent  à  la  (e)  Loi  même»  oà  la  fituarion 
du  pays  fournis  .à  cette  Loi  eft  marquée  entre  la 
Loire,  &  la  Forêt  Charbonnière.    L'opinion  de 
Wendelin  eft  infoutenahie.   -Car  les.  Francs  Sa- 
liens  ne  s'établirent  dans  la  Gaule  Belgique  qu'en 
l'année  457,  fous  le  Roi  Clodion,  qui  s'em- 
para (/)  de  Cambrai,  &  des  pays  voiuns.  jus- 
,.  qu'à 

(4)  Origîn.  Palatin.  PaxMX.  Cap.V,  pâgm  l6,&  fw}~ 
iè)  Dt  9nfint  Fr*nc9rum>  %  sa,  ér/#?f.  Cette  Difla- 

tation  a  été  inférée ,  avec  àts  additions  ,  après  les  L$ix 

Sêliqtut  6(C.  À'Eccard,  pa&.  149»  €>/<^f. 

!<)  Ad  &gtjn  Satie  Cpmm.  fut*.  5 ,  &  fiffr 
d)  Gau  ,ou  Ghevt,qu\  alors  fignifioit  la  même  cho- 
fç»  que  P<g«r  en  Latin*    Tels  font  aujourd'hui  le  Smni- 
£«*,  le  Brisym,  le  Kbing*»  &c.    PAULLINI,  Gétêgréfb.  in 
Pr*/<ir.        -    .  ....    *  t 

(e)  Et  fi  intrâ  Ligerim  *t$t  Carbonariam  ».  mm  dtrâ 
m§rt  étmbo  mènent  &C.    Tit.  L.  Ed.  Htfld* 

(f)  GREGOIRE  dt  frtirt,  Lib.  II.  Cap.  9. 


0£t$bre)Novembre& Dêcemhre^xj^o.  4f  j 

|u'à  la  Somme.  Pour  ce  qui  eft  des  lieux,  où 
7reber ,  Conring ,  &  Gunating  cherchent  l'ori- 
;ine  dé  la  LoiSalique,  tous  ces  pays,  comme 
'a  évidemment  prouvé  le  dofte  (a)  Cluvier, 
itoient,  en  ce  tems-là,  fous  la  domination  des 
4lamansy  &  non  des  Francs.  Ceux-ci,  avant 
e  tems  de  Clovisy  avoient  (b)  pour.voifins  les 
Thuringiens  ;  &  avant  que  Clodion  entrât  dans  la 
laule  Belgique  y  le  fiége  de  fon  Royaume  étoit 
me  Ville,  nommée  Dispargum^  fur  les  frontié- 
es  de  ce  pays- là.  C'eft  donc  en  Franconiey  que 
es  Francs  habitoient  alors.  A  la  vérité,  les  uns 
:roient ,  que  Dhpargum  étoit  Dieft  ;  d'autres, 
Duisburg  fur  Y  Eure  $  d'autres  Heinsberg  dans  le 
pays  de  Juliers;  d'autres,  Dietesbourg  en  Bucho* 
nie;  d'autres,  Defe»berg>  dans  PEvêché  deP*- 
derborp ,  ou  Duisburg  dans  le  pays  de  Cleves. 
Mais  tout  cela  n'eft  fondé,  que  fur  de  mauvai- 
Tes  Editions  de  Grégoire  de  Tours ,  où  on  lit 
To?tgria3  au  lieu  de  ïburtngia,  qui  eft  le  vrai 
mot,  félon  {c)  tous  les  Manufcrits.  D'ailleurs, 
on  ne  fauroit  prouver,  que  le  Royaume  des  2#»- 
rmgiens  fe  foie  jamais- étendu  jusqu'au,  pays  de 
Ibngres  ;  &  un  Savant  (df)  8 Allemagne  z  très- 
bien  fiait  voir,  aueDispargum  étoit  fitué  dans  le 
Comté  d'Hennelerg ,  oc  par  conféquent  fur  les. 
frontières  de  Thuringe.  Voilà  où  il  faut  chercher 

*  les 

(4)  Gtmtih  lAntiq.  Lib.III.  Cap  4.  pag.  s  19.  Edit.  a. 

(Ô  Grtg.  de  Tê*u^4i\)ï  A|p(.  AIMON.  Lib.Ui  Çap.* 

(c)  T^inArty  in  NqU  pag.  6x»' 
... ,  ld)  h  WOHBLM  DIBTMAR,  4ana  un  Programme  pu*4 
bhé  en  1709,  qui  cft  cité  £ç  apptouvéi  par  tCCARD , 
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lès  Cantons,  dont  parle  la  Préface  de  la  Lri  Sa* 
tique;  c'efl  dans  la  France  Orientale >  qui  retient 
encore  aujourd'hui  le  nom  dçFrancomey  &oû 
étoit  principalement  la  demeure  des  Francs  Sa- 
liens  y  au  cinquième  Siècle. 

L'endroit ,  où  fe  trouvoit  le  Canton  SaLzgbe- 
<vey  c'eft-à-dire  9iur  la  Saky  a  été  découvert  d'u* 
ne  manière  inconteftable,  par  Mrs.  Leihùtx  & 
Eecard.  Ce  Canton,  félon  la  defeription,  que 
(a)  d'autres  en  ont  donnée,  $voit  $u  Couchant 
la  Rivière  de  Smne  ;  à  l'Orient ,  le  Ruifleau 
d'Esbach;  au  Midi, la  Sale  &  le  Jte/»,-auNord, 
une  fuite  de  Montagnes  &  de  vaftes  Forêts.  On 
y  comptait  cinquante  Villages ,  dont  la  plupart 
conlèrvept  encore  aujourd'hui  les  noms, par  les* 
quels  on  les  trouve  déEgnez  dans  les  Traditions 
ou  anciens  Titres  du  Monaftére  de  Fnlde.  Un 
(t)  Savant  a  cru,  aue  le  nom  mêbie  du  Canton 
ne  fe  trouve  point  dans  les  anciens  Monomère, 
avant  l'année  777  -y  mais  il  ne  s'eft  pas  fou  venu  d'un 
paflage  de  P  Auteur  des  (0  Gefia  Franconm,  où 
il  eft  parlé  dû  Canton  Solecbagm;  voilà  Sabçbe- 
<z*,  dont  le  nom,  un  peu  change,  conferve  des 
vertiges-  manifeftes  qui  le  font  fuffifamment  re- 
connoître. 

Le  fécond  Canton  eft  Bodagbew.  Leibnit* 
Se  Eecard  veulent,  qifil  fut  fur  la  Bedey  Riviè- 
re qui  a  fa  fource  dans  les  Montagnes  du  Hartz, 

&  fe 

(*>  FAtftXtNt  ,  Qfgr.  ptg.  153.  JUNCKBR  9  Gugr. 
mtd.  *vi  >  pag,  176.  SCMAMNAT,  Btétbtn.  vct.  Cap.  la. 
JHQBXS  GoTTwic.  Ttêém*  Lîb,  1%  pas.  715.    < 

(QSGH4NKAT,  nHfnfr.     >       > 
(«5  C*.  4. 
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&  fe  décharge?  enfin  dans  i'.E#r.  r  Mr. 
n'eft  pas  de  ce  fentiment  Partoi  uq  û  grand 
nombre  de  Cantons  de  la  Saxe  ,  dont  les  ancien* 
Diplômes  nous  ont  confervé  les  noms  t  celui  do 
Eodagbeve  ne  fe  trouve  jusqu'ici  nulle  part;.  Au 
contraire,  cette  vafte  contrée  qui  dft  eq  dççfc  du 
£fer/ft  &  fur  la  B*^r,  eft  appellée  dam  le*  Pi- 
plômes  Hartingpw  ;  &  on  y  rapporte  aufli  de* 
Villes  &  Villages,  par  où  la  Bode  pafle,  comme 
(»  Bodftld,  Palais  Royal,  (*)  D»tford>  (*) 
Ehingerode ,  (</)  Ofcberuvt ,  (e)  Quedbnkuri  %  ; 
(/)  Wmitbufe^  &  autres.  EcsarJ,  qui  y  *  pria 
garde,  fâchant  d'ailleurs  que,  dans  quelques  Ma-  ' 
nufcrits  de  la  L#i  Sabque ,  au  Heu  de  Bodagbafl 
on  lit  Arogaft,  en  fait  Hartegêft^  &  croit  qjud 
le  Canton  de  Bodagbew  fut  depuis  nommé  J&r-r 
***£**.  Ceft  là  bâtir  conje&ure  fur  conje&ure. 
Mais  ni  lui,  ni  Mr.  Leti>n$t*y  n'ont  allègue  au* 
cun  paflàge  de  quelque  bon  Ecrivain  de T  Anti- 
quité ,  qui  prouvât  qu'en  ce  tems-là  lçs  Francs 
habitoient  le  long  de  la  B$Je9  ou  près  des  Mon*, 
tagnes  du  Bartz }  8ç  le  contraire  eft  très-certain. 
Car  tout  le  pays  qui  s'étend  au  delà  de  VUnfirut 
&  de  la  Sal$3  jusqu'à  1»  B$Jey  YOuacrt  ,,&  1\E/- 
he,  étoit  de  la  Tburinge^  &  le  refte,  au-delà  de. 

la  £*fe  Sç  de  .rQw<r,  appartenait  *ux  $4*m*. 

Les 

fa 

(*)  tEUKF.  ^^*>.  Candersh.  Cap.  14.  $*$.  Jug.  flj- 
0  MADER.  v^*/j?.  Brkntvic.  pag.  113., 
(5)  LBUKF.  ^1^/9.  /*/#«.  Çap.  17.  f<g;  41$. 
TA  PAOIXINl,  atfjtyr.  pag.  S». 
M  C*f#«.  Gittwic.  Prtir.  Lib,  IY-  p.  *»**     . 
if)  *&•  &  #***£•  Cap.  t 
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Les  Thurinpens ,  jusqu'à  la  deftruâion  de  leur 
Royaume  en  529,  pofledérent  cette  étendue  de 
pays,  qui,  piuûeufs  fiécles  encore  après,  retînt 
te  nom  de  (a)  Hordtburingie.    Et  depuis  qu'ils 
cédèrent  d'avoir  des  Rois,  ils  dépendirent  des 
Saxons,  (ft  auxquels  Us  s'étoient  fournis  par  un 
Traké.    Us  ne  pafierent  fous  la  domination  des 
Francs  y  que  quand  Charlemagne  fut  venu  \ 
bout  de  oomter  les  Saxons.  Ce  n'eft  donc  point 
dans  ces  Quartiers-!*,  mais  dans  la  France  Orien- 
tale ,  qu'il  faut  chercher  le  Canton  de  Bodegbe- 
vo;  &  Mr.  Hemeccws  l'y  trouve  aifément.     Les 
Traditions  de  l'Abbaye  de  Fnlde  (c)  font  men- 
tion du  beu  flnglenbufen,  fit ué  dans  le  Canton  de 
Badenegewe,  dam  le  Comté  tfEgmou.    Ici  Mr. 
Bccard  (d)  Ut  avec  raifon  Teglenbnfen,  au  lieu 
à9Ingknbmfon.    Or  Te&lenlmjèn  eft  le  Village  mê- 
me de  TmcUonbamfen ,  que  l'on  voit  aujourd'hui 
en  Froncent* ,  près  tfOcbfenfurt  y  vers  le  Midi. 
Et  (e)  ceux  qui  ont  donné  une  defcripâon  dé- 
taillée de  ce  pays-là,  y  mettent  Bmtrkb,  GibeU 
ftodt,  WitlsMâumj  JiifM  y  Senderbevem,  Kë- 
mgsboven,  Bmttetbrinm ,  Èndelfee  ,  dont  h  plu- 
part fe  voient  aujourd'hui,  marquez  même  fiir 
les  Cartes  Géographiques ,  entre  YOcbfenfwrt  du 
Mon  &  la  Rivière  de  (/)  Tanker.   On  fàit,qu* 

les 

•  w 

(4)  fAtJOnn  ,  Gd^réfk.  pag.  155.  LEUKE.  ^fesf. 
Bélttrjt.  pag.  10,  ër/if. 

fQ  WmCHTKD.  ApnaL  2#.  /.  pag.  653  ,  é-j^ 

M  SCHANHAT,  C#»p.  7>*6>.  jFsft.  pag.  ai». 

£0  ***£  GeméUi.  Stxêm.fmfvr.  pag.  a6*. 

[0  LAUR.  FRKL  Orrâte  jferiyt/:  apud  I.UDEWIQ, 
fmft.  ^r.  IPfcrU.  pag.  4»$,  „ 
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1»  voyelles  a  &  0  font  mifes  fouvént  l'une  pour 
l'autre  dans  l'ancienne  Langue  des  Francs.  Ainfî 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  de  Bodagbeve  on  ait 
fait  Badenegbeve,  comme  de  Salegbeve  on  a  fait 
Solechagin. 

Pour  le  troifiéme  Canton ,  Wmdogbeve*  Mr. 
JHeimccius  avoue  qu'il  n'a  pu  encore  le  décou- 
vrir; non  plus  que  le  quatrième  qu'on  fuppofe, 
quoi  qu'il  ne  (bit  pas  nommé  dans  la  Préface  delà 
Juoi  Saliaue,  mais  qui,  félon  l'analogie,  de  voit  être 
nommé  Wifegbeve^  puisque  leCommiffaire  ehoifi 
dans  ce  Canton  pour  dreflèr  un  Corps  de  Loix, 
(a)  s'appdloit  Wi/ogafi.   Ce  qu'ily  a  de  certain , 
c'eft  qu'il  ne  faut  chercher  les  (Jantons  dont  il 
s'agit,  ni  fur  le  lVeferi  comme  fait  Leibnstz ,  ni 
ifar  YUnfirut  &  la  Werre ,avec  Eccard;  puis  que, 
dans  ces  tems-là,  les  Saxons  occupoient  les  deux 
cotez  du  Wefet;  Se  les  Tburingiens ,  les  environs 
de  la  Werre  &  de  YUnfirut  ;  fans  que  les  France 
fuffent  établis  en  aucun  endroit  de  ces  quartiers. 
S'il  eft  permis  de  deviner ,  dans  une  antiquité 
«ifS  reculée  &  auffi  obfcure,  notre  Auteur  au- 
roit  du  penchant  à  croire,  que  les  Cantons  Wm~ 
Jogbevt  &  Wifogheve  faifoient  partie  du  grand 
Nôrdgatu.    Car  on  Voit  là  Wnjenburg  &  Wms • 
heim,  deux  Villes  Impériales,  qui  femblent  con» 
ferver  le*  noms  des  Cantons  ou  elles  étoient  au- 
1  t       '  trefoi* 

-  j 

(4)  Wifogéfl,  BêdêgA/l  Ôcc  ne  font  pas  des  noms  pro- 
pies» mois  des  noms  appellattfr,  qui  marquent  le  Can- 
ton d'ofc. chacun  .des  CommhTaiies  étoit,  G*ft\  félon 
ECCARD  (pag.  5.)  vient  de  p»  ou  g* ,  fie  ifa  de  foitt 
Çgi?U  figni&r  «»  hmm  À*  ttlU  #»  ttlU  ïrwim%  $n  Cdnttn. 
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trefois  fituéts;  &  on  fait  d'aiileurs,  que  ce  grand' 
Canton  en  renfermoit  plufieurs  autres  petits,  qui 
ne  peuvent  tous  être  déterminez, faute  d'anciens 
monument.  Un  (*)  Auteur  Allemand  dit  même 
pofitivement,  fut  la  foi  fins  doute  d'une  tradi- 
tion répandue  dans  le  pays,  que  Wimisbêbm  eft 
le  Canton  de  Wimdogbevey  d'où  Wiudogafi  a  voit 
pris  fon  nom.    On  objeaera  fans  doute,  que  le 
NorJgdvjy  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Fra»- 
cêwe,  dépendoit  autrefois  der  Bot  eus,  &  non  dç9 
Frsmcs;  comme  quelques  (b)  Ecrivains  moder- 
nes l'ont  fait  voir  par  des  preuves  affez  forte?» . 
Mais  un  autre  plus  ancien ,  (c)  &  très-verfé  dans 
l'Hiftoire  de  la  Nation  des  Bôiensy  a  reconnu, 
que  cela  doit  s'entendre ,  non  de  toute  cette 
vafte  étendue  de  pays,  autrefois  nommée  Nord- 
govia ,  mais  feulement  de  ce  qu'on  appelle  au- 
jourdhui  le  Haut  Palatmat,  &  du  pays  des  Na- 
risques  vers  la  Bohême  ?  dont  les  Marquis  de  Ba- 
reytb ,  de  la  Maifon  de  Btamàebmg ,  pofledent 
aujourd'hui  la  plus  grande  partie. 

Voilà  pour  l'origine  de  la  Loi  Satifue.  Il  fc 
préfente  ici  une  autre  queftion ,  (avoir,  0  elle 
tut  écrite  en  Latin,  ou  dans  la  Langue  Germ*^ 
nique  des  Sahens  ?  Mais  c'eft  for  quoi  on  ne 
(àuroit  porter  un  jugement  définitif;  &  après, 
tout,  cela  ferviroit  de  peu,  puis  qu'il  ne  nous* 
tefte  d'autres  Copies  de  la  Loi  Salique^  qu'écri- 
tes 

*  *  \  * 

(4)  ABRAHAM  SAUBR,  Stêtêtt~B*<h ,  ptg.  l6f. 
{b)  CLUVKR,  in  Vindilit.  &  MmV.  Cap.  3.  Pr$irmi 
tkmmt.  Gttwic.  Lit».  IV.  pag,  714,  &  fift* 

(e)  MARC  VttSKR,    fym  Bêia*.  lA\u  TU  p*g,  79, 

(pag.  m.  140  ,  14?.  Ed$t.  v6k«  KmnW,  160*,) 


tes  en  Latin.  Il  y  a  pourtant  lieu  de  croire, 
que  c'eft  la  Langue,  dont  les  S  dieu*  fe  fervirent 
en  faifant  leur  Corps  de  Droit.  Car  les  Framo 
(a)  n'avolent  pas  encore  aflez  cultivé  la  Langue 
Germanique y  pour  s'en  fervir  dans  l'écriture;  & 
on  a  déjà  remarqué,  que  les  Saliens  n'ignoraient 
(t)  pas  le  Latin.  A  quoi  bon  auffi  auroit-oo 
inféré  dans  le  Texte  Latin  de  la  Loi  S  alloue  les 
(c)  Gloffis  Malbergiques  y  s'il  y  avoit  eu  outre  ce- 
la un  Texte  authentique  &  original  en  la  Lan- 
gue naturelle  des  Francs  ?  Car  il  eft  difficile  de 
le  perfuader ,  que  ces  Glottes  ne  fuflent  que  des 
reftes  du  Texte  Germanique  ^  comme  le  croit  (d) 
l'Auteur  d'un  Glojfaire,  Quoi  qu'A  en  foit,  on. 
doit  favoir ,  que  nous  n'avons  pas  aujourd'hui  \* 
Loi  Salique  y  telle  précifement  que  les  quatre 
Commiflàires  de  la  Nation  la  compilèrent  vers 
le  commencement  du  cinquième  Siècle,  mais 
avec  diverfes  interpolations  &  additions  qu'y  fi- 
rent les  Rois  des  Francs.  £lle  fut  corrigée,  corn* 
me  la  Préface  même  le  dit,  premièrement  par 
Çlov'tSj  puis  par  deux  de  fesFils,  ChUdebert  & 
Cht air 9>  dont  l'un  étoit  Roi  de  Paris ,  l'autre  de 
Soijfons.  Le  troifiéme ,  Tbéod$rk  (ou  Tbkrri) 
quoi  que  l'aîné  de  tous,  n'y  eut  point  de  part, 
à  caufe  que,  dans  le  partage  de  Ja  Succcffion 

(4)  Otfrjd.  pr*fat.  î*  UW.  ZvmpU  naf .  x*.  £d& 

Sthilt.  ^ 

(è)  Y£pAHT.:£OtlTUNAT.  JLib.  VL  Cartn.  IV. 

(0  Ccfc^dire,  les  terme»  lie**  on  fc  ferroit  daj* 
les  Cours  dt  Juftict,  en  langue  vulgaire  s  car  c'eft  ce  que 
£gnifiejif«ftffg, qu'on  voit  au  devant  dé  ces  explication*. 
.  Vojcz  ECCARD,  sAà  Leg.  S*  tic,  pag.  14. 
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paternelle,  il  lui  échut  le  Royaume  d'AuftraJîây 
dont  les  Provinces  fe  gouvernoient,  non  par  la 
l*9t  Sali$ue9  mais  en  partie  par  celle  des  Ripuai- 
res  f  en  partie"  par  celles  des  Alamans  &  des 
Bosens.  L'Auteur,  quel  qu'il  foit,  d'un  Epilo- 
gue qui  fe  trouve  à  la  fin  du  Manufcrit  de  WbU 
fenbuttel^  (a)  indique  en  un  ftile  barbare,  mais 
exactement ,  ce  qui  venoic  de  chacun  de  ces 
Rois;  &  la  diftinâion  eft  marquée  auffi  dans  le 
Corps  même  de  cette  Edition  de  la  Loi  SaUque. 
Il  eft  certain  auffi,  que  Cbarkmagne  y  joignit  de 
fbn  chef  quelaues  corrections  &  additions  ;  & 
aue  même  il  donna  presque  une  nouvelle  forme 
à  cette  Loi,  telle  que  les  Editions  de  Pitbou7  de 
Lindenbroch ,  &  de  Baluze>  nous  la  préfentent. 
AinG  il  ne  faut  pas  s'étonner,  que,  dans  celle  de 
l'Edition  même  d'Hérold,  quoi  que  fort  ancien- 
ne', on  trouve  bien  des  chofes ,  qui  ne  convien- 
nent point  aux  Francs  du  tems  où  la  Loi  fut 
originairement  rédigée;  car  il  y  eft  fait,  par 
exemple,  quelquefois  mention  des  Rois,  que  les 
francs  n'avoient  point  encore  alors  :  &  en  un 
endroit,  le  pays  des  Saliens  eft  (b)  défigné  com- 
me fitué  entre  la  Loire  &  la  Foret  Charbonnière: 
Tout  cela  eft  poftérieur ,  comme  les  Annales  des 
Francs  nous  l'apprennent  d'une  manière  incon- 
teftable. 

La  Loi  Saliaue  fut  très-long-tems'  en  uûge, 
non  feulement  en  France  Se  en  Italie,  mais  en* 
core  en  Allemagne.  G'eft  auffi  ce  qui  paroît  par 
l'Hiftoire  de  tous  les  Siècles  fuivans,     devis 

,  monta 

(4)  Apud  ECCAJU).  pag.  J3f. 

(')  3*.  t.  S.  t% 
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monta  fur  le  Trône  en  Tannée  481.  Ses  Fils  lui 
fuccédérent  en  51t.  Cbildebert  mourut?  en  558, 
&  Clotbaire  en  561.  Il  paroît  par  ce  qu'on  a 
déjà  dit,  que, pendant  tout  ce  tems-là,  les  Frottes 
n'avoient  point  d'autre  Loi  pour  terminer  leurs 
différends,  que  la  Salique.  Elle  ne  s'abolit  point 
après  la  mort  de  ces  Fils  de  Qlwts:  car  les  Pe- 
tits-Fils de  Clpthaire ,  Cbildebert  IL  Se  Clotbafre 
IL  dont  le  premier  mourut  en  596,  &  l'autre  en 
628,  avoient  fait  en  593  une  Convention,  (a) 

gir  laquelle  il  étoit  porté,  que  les  Larcins  des 
fclaves  feroient  punis  félon  la  Loi  Salique. 
Marcui*fe,  qui,  félon  l'avis  des  plus  (àvans 
hommes,  floriCfoit  dans  le  fepdéme  Siècle,  nous 
a  laifle  un  Recueil  de  Formules ,  qui  fouvent  font 
.conformes  à  là  Loi  Salique  ;  preuve  évidente, 
qu'elle  étoit  principalement  fui  vie  alors  dans  le 
Barreau.    Dans  le  huitième  &  le  neuvième 
Siècle,  Charlemagne  la  corrigea  non  feule- 
ment, mais  encore  y  ajouta  quelques  (b)  nou- 
veaux articles;  &  il  parle  quelquefois  de  gens 
qui  vivoient  félon  la  Loi  Salique.    Louis  le  D4- 
bowtaire,  &  Charles  le  Chauve  ,y  firent  beau- 
coup plus  d'additions.    Sur  la  fin  du  neuvième 
Siècle,  (#)  Charles  le  Gros ,  &  (d)  Zuehte- 
bold,  confirmèrent  par  leurs  Diplômes,  le 

pré- 

(a)  BAtUZ;  Capitni.  Tom.  I.  pag.  15,  (pag,  47»*  àc 
ce  Corps  d*  Droit,  $.5.) 

(b)  Comme  le  témoigne  même  Ton  Fils  LOUIS  U 
Débonnaire ,  qui  Ici  cite.  Capital.  *An*,  &»*.  $  »•  &  dans 
le  HewiLd^wfei/*,  Lib.  VL  Cap.  9g. 

0)  FirmuL  sAlfatic.  num.  4.  pog.  135.  pqft  £%*  SoJt*\ 
ECCARD. 

(**)  HEDA  é*  Efrfiop.  Vltrojeffi».  pag.  34- 
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premier  en  Allemagne,  l'atrtre  en  Lorraine  y  let 
AfSranchiffemens  faits,  félon  k  I«  Solique,  en 
mettant  dans  la  tnain  de  l'Efclave  affranchi  (# ) 
on  Denier» que  le  Maître  en  faifoit  enfuite  tom- 
ber à  terre.  Dans  le  dixième  Siècle,  Hubert, 
Marquis  de  Tofcan*y  déclare,  qu'il  fuit  la  Ld 
f*t;  {!>)  &  fon  Fils  Hugues,  en  983,  en 
tuai  proftffion.  Charles  Sigonius  (t) 
témoigne,  que,  dans  l'onzième  Siècle ,  c'étoit 
encore  la  coutume ,  que  chacun  déclarât  fous 
quelle  Loi  il  vouloit  vivre;,  fou*  fa  Rûmamey  ou 
Ans  celle  des  Lombards ,  ou  fous  la  Soiiqve  : 
que,  fdon  cela,  Boniface  choifit  la  Loi  des 
Lombards  y  &  Mathilde  la  Salijue  ;  comme 
on  le  voit  par  leurs  Aâes,  dont  un  grand  nom- 
bre fe  coofervent  dans  les  Eglifes  de  Modem*. 
Un  Diplôme  (d)  du  Comte  Othon  ,  de  Fan- 
née  1009 ,  où  u  déclare  auffi  qa'il  eft  fournis  à  la 
Loi  SsUfttê ,  confirme  beaucoup  la  remarque  de 
Sigonius.  Pour  le  douzième  Siècle ,  Otton 
de  Fripng*ey  (#)  Auteur  contemporain,  témoi- 
gne ,  que  les  plus  confidérables  des  Francs,  nom- 
mer, Sahautî ,  fuivoient  encore  la  Loi  appellée 
jusqu'alors  Salimte.  On  peut  y  joindre  l'autorité 
d'un  (f)  Diplôme,  écrit  en  l'année  njtf,  où 
,1e  Marquis  Guillaume  protefte  qu'il  vit  fdon 

cette 

(*)  Hmmijpê  p*r  itnttim*.  Yoiez  le  CUJJéin  de  DU 
Cange. 

(b)  Etcéurd.  Orig,  H*pfp.  sAuftr.  pag.  $6. 

(t)  De  %».  lt*L  Lib.  VII.  pag.  188. 

00  Dans  QUICHBMOM  ,  BMttk.  S$hfum.  Cent.  XL 
+***•  $•  p*$.  I8€. 

CO  Cbnn.  Lib.  IV.  Cap*  3a. 

(f}  ApiidQUiCMN,  mkiltr.  Cent.!  n.>$.  pag;  17* 
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cette  Loi.  Baluzb  a  même  prouvé ,  par  de 
bons  monumens  de  ce  tems-là,  (a)  que  non 
feulement  en  Tannée  1 185 ,  mais  encore  en  1290, 
on  fui  voit  dans  le  Barreau  la  Loi  SaUfue  à  Lion , 
&  à  Fritourg. 

Ainfi  l'ulage  de  la  Loi  Salifue  fubfifta  en  quel- 
quelque  manière  jusqu'aux  tems  où  furent  com- 
pilez le  Spéculum  Saxonicumf  &  le  Spéculum  Sue* 
vicum7  deux  nouveaux  Corps  du  Droit  Germa* 
nique,  &  long- tems  même  après.  Cela  étant» 
peut-on  fc  perfùader,  que  cette  Loi,  la  plus  an* 
tienne  de  toutes  celles  des  Nations  Germaniques, 
ait  été  tout  d'un  coup  tellement  abolie  &  ou- 
bliée, qu'il  n'en  foit  pas  refté  quelque  veftige 
dans  la  pratique  même  du  Barreau?  Ceft  la  con* 
clufion  de  Mr.  Heineccius  y  oui  aurok  pu  ,1'éta* 
blir,  en  alléguant  des  exemples  de  certains  arti- 
cles, encore  aujourd'hui  observez  à  titre  de  Cou- 
tumes, dans  les  Tribunaux  d'Allemagne  ,  fi  fa 
fente  fie  fon  loifîr  le  lui  euflent  permis ,  &  fi 
bailleurs  on  n'eût  voulu  épargner ,  autant  qu'il 
fe  pourrait,  le  papier,  pour  ne  pas  trop  groffir 
ce  volume.  Aura  il  fe  contente  de  renvoiér  à 
fes  Elément  du  Droit  Germanique ,  où  la  nature 
tnçme  de  l'Ouvrage  Ta  engagé  à  faire  remar- 
quer tout  ce  que  l'u&ge  moderne  conferve  de  la 
L$i  Sabjue,  &  des  autres  moins  anciennes. 


m%  Jfam 
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A  ft.  T  I  C  L  Ë     IX!. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

D'  0    X   F   0    R    D. 

MR.  Gagnier  a  travaillé  longtems  à  neus  don- 
ner la  Géographie  d' Abulfeda  ,avec  une  Ver- 
non  Latine  &  des  Remarques  (V)  ,*  il  en  avoit  mê- 
me fait  imprimer  quelques  feuilles:  mais  fa  fanté 
ne  lai  permettant  pas  d'achever  cet  Ouvrage,  il 
l'a  remis  à  Mr.  Hunï ,  Profeffeùr  en  Arabe ,  & 
trésfavant  dans  la  Littérature  Orientale ,  qui  ne 
tardera  pas  à  le  publier. 

Mr.  Simpfin,  Membre  du  Collège  de  la  Reine , 
a  fait  imprimer  te  Manuel  d'Epiclète,  le  Tableau 
de  Cébés,  l'HerCule  de  Prôdicus,  &  les  Cara Aè- 
res de  Théophrafte ,  en  Grec  &  en  Latin  avee  des 
Notes  :  Epiâeti  Manuak ,  Cebetis  Tbebani  tabu- 
la, Prodici  Hercules  9  &  Tbeopbrafti  Cbaraàeres 
Etbiciy  Gracè  &  Latine ,  Notis  Mujtrati  à  Jofe- 
fbo  Simpfon%  A.  M.  ïn  8-  A  la  tête  de  chaque 
Pièce  on  à  mis  un  Abrégé  de  là  Vie  de  f  Auteur. 
On  y  a  auflï  joint  une  Dîflertation  où  J'on  compa- 
re la  Philofophie  des  Stoïciens  avec  Celle  des  Pé- 
ripatéticiens ,  des  anciens  Académiciens ,  &  des 
Epicuriens:  elle  eft  presque  toute  tirée  de  la  Pré- 
face de  Gataker  fur.  les  Réflexions  de  Marc  Ait* 
tonin.  Du  refte,  les  courtes  Notes  que  Mt.Simp- 
fon  a  mifes  au  bas  des  pages  font  prifes  de  divers 
Auteurs  ,  il  n'y  en  a  qu  un  petit  nombre  de  là 
façon. 

.  DE 
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DE    LONDRES. 

Mr.  Hillarj,  Médecin  à  Satb ,  nous  a  donné 
un  Traité  de  la  Petite  Vérole:  Apraùical  Ejf«$ 
un  tbe  Small  Pox  &c.  In  g.     Après  avoir  parlé  de 
la  caule  &  des  fympcomes  de  cette  Maladie ,  de  la 
méthode  de  la  traiter  qu'il  croît  la  meilleure  &c, 
il  en  recherche  l'origine,  &  remarque  qu'elle  foc 
portée  en  Egypte  par  les  Arabes  on  Saraûns  lors- 
qu'ils prirent  Alexandrie  environ  l'a: 
étoit  inconnue  avant  ce  tems-là  :    1 
Grecs  &  Romains  n'en  parlent  point 
cins  Arabes  font  les  premiers  qui  en  < 
tion;  ce  qui  nous  autorife  a  croire  < 
fira  origine  dans  quelque  Canton  de  1' 
Hillarj  donne  a  la  Rougeole  la  m< 
.qu'a  la  Petite  Vérole. 
■  Voici  encore  nn  Livre  de  Médecine  :    Artis 
Objletricariœ  Compendium ,  tant  Tbeoriam  quant 
J>raxin  tpeâans:  Mot forum  omnium  gui  Faminis 
inter  gcjïandum  in  utero,  fif  in  putrperio ,  nec  non 
Infantibut  fupervenire  filent,  suratkmem  meta 
compkâcns.  Huic  accédant Marborum  omnium  ,qui- 
bus  corpus  bumanum  efi  obnoxium,naturam  invefti- 
gandi  metbodus  vera  &  aecuratijpma ,   illerum 
Çurationem  effîcacijfimam  indigitans  >   &  Ob/erva- 
tiones  nonnulla  ad  praxin  gentralem  Mediàna  at- 
tintntei.     In  ufurn  Medicina    Tyronum.     AuSore 
Richardo  Manningham  Equité,  M.  D.  R.  S.  S.  iS 
Coll.  Med.  Londin.  In  4. 

Tbe  Queftion  of  tbe  Precedenej  of  tbe  Peers  of 
Iretand  in  England,  fairly  flated  &c.  C'eft-à-di- 
re,  La  Queftion  touchant  .la  Pri fiance  des  Pairs 
d" Irlande  en  Angleterre  déterminée  avec  candeur 

Tome  XXK  Part.  II.  G  g  & 


g  impartialité  :  fans  une  Lettre  écrite  à  En  Sei- 
gneur Anglais  par  un  Bornée  de  qualité  de  t autre 
Royaume.  In  8*  Les  Pairs  d'Angleterre  ont  quel- 
quefois prétendu  avoir  k  préféance  fur  tous  "les 
Pairs  d'Irlande ,  de  quelque  rang  qu'ils  fufleot-  Oc 
combat  ici  cette  Prétention,  tftnt  par  de»  raifbns, 
que  par  des  autorités  &  des  exemples;  &  on  fait 
wok  que  dans  les  Àétes  publics  oc  foîenoels  des 
Rois  d'Angleterre,  les  Mariages,  Couronnement 
Pompes  funèbres  &c. ,  les  Pairs  d'Irlande  ont  tour 
jours  eu  la  préftance  fur  ceux  d'Angleterre  d'un 
Titre  au-deflbus  du  leur:  un  Duc  Mandofs  a  eu 
le  pas  for  tous  les  Comtes  Anglois,  un  Comte  fur 
les  Vicomtes ,  &  un  Vicomte  fur  les  Barons  &c. 
On  a  publié  un  Supplément  aux  Etais  de  Mon- 
tagne de  l'Edition  imprimée  à  Paris  eh  1705,  in  L 
Ce  Supplément  contient  1.  La  f<se  de  Montagne* 

Car  Mr.  le  Préfident  Boubier  de  ^Académie  Fraa- 
oife.  2.  Le  Discours  à'Eftienne  de  la  ÈoHie* 
4e  la  Servitude  volontaire ,  ou  le  Cintr'un,  qui 
•voit  déjà  paru  dans  l'Edition  de  k  Haye  en  tfàj. 
3.  La  Défenfe  de  Montagne  contre  Mahac  Sf  ÊËes- 
rfeurs  de  Port  Rojqi,  tirée  de  VAvis  fur  cette  Édi- 
tion. 4.  Un  Sonnet  à  la  hçange  de  Montagne  par 
Claude  Expffly,  tiré  de  ce  mime  Avis.  *j.  Une 
petite  Pièce  intitulée,  Garaâire  #  6emparaifim 
iPEpiàète  &  de  Montagne ,  par  Mr.  Pafcal.  Il  eft 
vraffèmblable  que  bien  des  gens  douteront  que  cet- 
te Pièce,  quoique  très  bien  écrite,  foi  t  du  célèbre 
Mr.  Pafcal:'  on  aurok  bien  fait  de  nous;  en  dou- 
ter de;  preuyes. 

The  Annals  of  Europe  for  tjbe  feqr  1739  feç. 
€?efï-k-diTe9Anhales  diPÉurofe  pour flatmie 1729* 
contenant  une  Relation  exa&c  fif  méthodique  éfe 
fous  les  événement  remarquables  fqf  façè  arrivés 


Jurant  le  cours  de  cette  /innée ,  dans  ta  Grande- 
Bretagne  eu  dam  les  Payt  Etranger!:  avec  àet  Co- 
pies eu  Extraits  des  plus  Impartant  Traités  ou  au- 
tres Ecrits  publies,  &  un  précis  des  Brochures  les 
pius  eurieufes  publiées  dans  ce  tems-là.  Ouvrage 
eue  fm  eenthtuera ,  &  qu'on  publiera  déformait 
tèéçue  année  après  Pexpiratien  de  tannée  précé- 
dente. Ttm.  I.  In-  8.  On  trouve  Ici  les  délibéra 
tîons  du  Parlement ,  les  Âftes  qu'on  y  a  faits ,  les 
Disputes  qu'il  y  t  eues  entre  les  Citoyens  de  la 
Ville  de  Londres  touchant  l'élection  de  les  Magis- 
trats ,  tes  Affaires  du  Commerce  &c.  Dans  la 
multiplicité  des  madères  qu'un  Ouvrage  comme 
caliii-IAdok  contenir,  on  n'a  pas  cru  devoir  fui- 
vre  l'ordre  chronologique,  qui  auroit  eau fd  de  la 
eoflfufion  :  on  a  rapporté  les  événemens  félon  lea 
lieux  oa  Ils  font  arrivés ,  ou  félon  que  leur  nature 
eu  leur  qualité  le  demandoit.  L'Auteur  ne  fe  pres- 
sait pas  de  publier  les  faits  qu'il  rapporte ,  com- 
me loti  Alt  dans  les  Gazettas,  il  a  eu  le  tems  de 
s'en  Hea  infrroire ,  ■  Çc  d'en  pouvoir  faire  un  récit 
iHHe.  Il  les  accompagne  quelquefois  d*éclàu> 
eifleWenS  utiles,  &  de  réflexions  judicieufes. 

Mr.  Rectue  Arpenteur ,  & 
travaillent  a  un  Plan  des  yili 
Weflmtnfkr,  g  du  Bourg  de 
att  bout  dû  Pont  de  Londres  d 
Taraffc.  Ce  Pian  fera  plus  i 
que  tous  ceux  qu'on  a  faits  ji 
34  failles,  Sic  aura  environ  t 
jueur  ,  &  fix  pieds  &  demi 
Contiendra  dans,  fôn  enceinte  p 
pens  de  terre  ,  deforte  qu'o 
oiftinftement  les  Places ,  Rr. 
&c.  dans  leurs  véritables  proportions,  suffi  bien 
G  g  s  que 
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que  It  forme  &  retendue. des  Eglifes  &  autres  E- 
difîces  publics.    Pour  rêver  ce  Plan  avec  toute 
Texa&itude  poffible,  on  s'eft  fervi  de  la  Trigono- 
métrie ,  &  de  tous  les  moyens  que  la  Géométrie 
peut  fournir.    Le  prix  fera  de  trois  Guinées ,  dont 
on  payera  une  en  foufcrivant,  &  les  deux  autres 
quand  on  recevra  un  Exemplaire  de  cet  Ouvrage. 
Ceux  qui  voudront  faire  relier  les  feuilles  en  un 
Volume, recevront  un  petit  Plan, qui  donnera  tout 
d'un  coup  une  idée  de  l'autre,  &le~  représentera, 
pour  ainfi  dire,  en  miniature. 

Mc.Jurin,  Doâeur  en  Médecine  &  Membre 
de  la  Société  Royale,  fait  imprimer  une  nouvelle 
Edition  des  Commentaires  de Ci  fur ,  qu'il  enrichit 
de  plufieurs  Notes.  In  8.  . 

Reflétions  on  tbe  Cbaraôer  of  Japis  in  Pirgil 
&c.  In  g.  C'eft  un  Ecrit  poflhume  du  Dr.  Atter- 
bury  ,  Evéque  de  Rochefter.  Il  y  fait  voir  que 
par  le  Médecin  Japis  9  dont  parle  Virgile  ,  il  faut 
entendre  Antonius  Mu  fa,  Médecin  iïAugufte;  & 
il  montre,  en  même  tems, que  ce  Poète  a  peint  dans 
fon  Ençfde  plufieurs  grands  Hommes  de  fon  tems, 
feus  des  noms  empruntés.  Cette  Brochure  e(l 
précédée  d'une  Préface  qui  contient  l'Eloge  du 
Prélat,  &  qu'on  croit  être  de  Mr.  Pope. 

On  imprime  actuellement  la  Table  des  Annales 
Typographiques  de  Mr.  Mait taire  (a)  :  elJe  fera 
deux  Volumes ,  in  4.  Comme  elle  s'imprime  fous 
les  yeux  de  l'Auteur,  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle 
ne  foit  très  correfte.  Pour  fatisfaire  à  l'impatien- 
ce du  Public,  on  y  travaille  dans  deux  Imprime- 
ries  différentes  ;  ainfi  l'Ouvrage  paroîtra  au  pre- 
mier jour. 

La 

*      M  Voyez  cette  BMiithèqu<%  Tom.  VL  pag.  461; 
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•  La  Société  pour  l'encouragement'  des  Belles- 
Lettres  a  publié  les  Négociations  du  Chevalier 
ib*,  pendant  fon  Ambaflade  à  la  Porte y  c'eft-à- 
dtre,  depuis  l?an  i<fai,  jusqu'à  Tan  1623  inclufi- 
vement.  The  Négociations  ofSir  Thomas  Roe  &c. 
In  fol.  Il  y  a  quelques  années  que  éts  Libraires4 
entreprirent  de  faire  imprimer  cet  Ouvrage  par 
foufcription  ;  mais  n'aiant  pas  trouvé  un  nombre 
fuffifant  de  Soufcripteurs,  ils  furent  obligés  d'a- 
bandonner ce  défiera. 

La  même  Société  vient  de  nous  donner  une  nou- 
velle Edition  de  Maxime  de  Tyr.  Maximi  Tyrii 
Difertationes.  Ex  recenfione  Joannis  Davifii ,  CelL 
Regin.  Cantah.  Pnefidis.  Edith  altéra  y  ad  duos 
Gracos  MSS.  locis  quatnplurimis  emendata  :  No- 
tisque  focupletioribus  auita.  Qui  acceferunt  Viri 
eruditiffimi  Jer.  Marklandi ,  Coll.  Pétri  Cantahrig. 
Socii,  Annotationes.  Graeè  &  Latine.  In  4. 
,  Mr.  Lardner  a  donné  une  féconde  Partie  du  fé- 
cond Tome  de  fon  Livre  fur  la  Crédibilité  de  l'His- 
toire Evangélique  :  The  Credihiiity  of  tbe  Gospel 
Hiftory9(cc.  In  g. 

On  publie,  par  Brochure*  la  Vie  &  le  Caractère 
de  plufieurs  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe 
diftipguées  par  leur  Piété,  leur  Erudition,  leur 
Bravoure  &c.  Memorials  andCharaàers  &c.  Ces 
Mémoires  font  tirés  des  Sermons  fiirièbres  ou  des 
Hiftoires  &c,  qui  parlent  de  ces  perfonnes*  & 
l'Editeur  y  a  ajouté  des  Notes  Hiftoriques  & 
Chronologiques,  pour  fuppléer  à  ce  qui  manque 
dans,  les  Auteurs  où  il  a  puifé.  Jn  folio. 

D  E    RO  ME. 

On  vient  d'imprimer  ici  :  Findicia Canonkartm 

G  t  3  Scrip- 
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Sfiripturarnm  Vulgtt*  LaHfUt  E dit htiis,  feu  Fts- 
Ura  Sacrorum  Bibikrun}  Fragmenta  juxta  Gr*- 
çftm  vutgatam  &  bexmplaren  Latinmm  antiqtum 
Ualam.dupliçmque  S.  Eufebii  &  Htârony  mi  Tr ans- 
Ut  ionem,  nune  primum  in  luctm  édita  atque  iHns- 
trsta  i  ipera  &  ftudio  Jofephi  Blanchini  Fermtn- 
fisf  Presbyteri  Congregatmii  Qratirii  Romani. 
1740.  fol. 

DE    FLORENCE. 

Jtftpb  Rigacci ,  Libraire  de  cette  Ville,  a  publi* 
pn  Projet  de  Soufcrçptiott,  qui  ne  peut  que  méri? 
ter  la  faveur  générale,  tant  pour  fon  agrément  que 
pour  fon  utilité.  Il  s'y  agît  d'imprimer  en  divers 
Volumes  •  grand  8°»  les  Lettrés  de  tous  les  Sa- 
vant qui  fleurirent  dtas  V Italie  depuis  la  renâiflan- 
ce  des  Pelles-Lettres  jusqu'à  Tan  1500,  tels  q*f 
UonurdArétiny  P.  Qtifino,  te  Pogge,  Pbilefpbe, 
les  Piccokminiy  Politien,  Quitin  de  Ferme,  & 
tant  d'autres  femblaUef .  Le  Projet  doit  être  exé- 
cuté par  Mr.  Lorenzo  Mebeo,  Savant  de  la  même 
Ville,  qui  a  tiré  des  BiMtothéques  d'ici  quantité 
de  Pièees  mauufcrites  *  &  qui  promet  de  doonefc 
la  Viç  des  Auteur»,  à  la  tête  de  leurs  Lettres,  de 
pém?  que  d'ajouter  quelques  Notes  de  ft  ftfoà 
pour  éclairclr  ces  dernières.  Il  en  parafera  un  Vo- 
Hune  pww  les  trois  mois,  en  commençant  pat  lé 
mois  de  Jatnier  prochain  ,  où  Ton  donnera  les 
lettres  de  Léonard  Aritin ,  augmentée!  de  plu* 
de  90  qui  ne  font  point  daoM'EdltJoii  de  Mr.  /W* 
bricius  de  1724.  On  demandé  pour  chaque  Vo- 
lume quatre  Juki  ,  payable*  toujours  régulière- 
.  ment  a  l'avance;  &  Ton  déclare  que  ceux  qui  ne 
payeront  pas  *  teffls ,  oto  qui  tarderont  ttty  à 
'  retfr 


OSt0htê,K0fftHérè^ Dicem^k^f^.  fit 

Mflréf  létirs  Ertem#aîréJ  t    ne  Wï  àtfrcttt  p*s  i 
fcdHi*  dé  fis  Jttlefi,        . 

D  B   QÊ  HÈ '?Êf 

On  imprime  ici  actuellement  uq  Livre  in  8*  in*» 
jtitulé  :  Defcriptioh  de  FBtdt  ptéféht  du  Gouverne* 
ment  du  Corps  Germanique,  appelle  communément 
iê  St.  Empire  ÉMdht.  C'êft  U*  folft  bon  Oxtm* 
ge  dé  fiïT.&ecket,  Vtdttffétt  en  Efcoit  Public  1 
Genève,  Cet  Ouvrage,  éottnu  eW  Mânufcfit!  âè 
quelques  Etrange**,  quï  é»  firent  Iraùïcôupr  dé 
é&,  a  été  defiré  &  dehfctfdé  comme  hitéreflaM 
âmi  les  cotyjondhjres  pr  éfentes. 

Gn  vtent  (FaCheVer  rim^reflîo^  tPtfne  toûrtêc* 
ifon  Chrétienne  où  Catéchisme  familier  pour  lés  pe- 
tits Enfâtisy  en  s  feuilles  in  i*.  C'eft  m  Livré 
qnif  nWrite  rétention  âè*  pèrfonnes  intelligentes,- 
pftls  que  de  fëmbhibfeg  Ouvrages  né  l'attire  d'ordï* 
Mvé ,  k  caufé  de  la*  fimplkWe  Evangéliqtte ,  &  de 
la  clarté  &  hprécifioti  qtfott a  rifché  d'y  njiçtîtré* 
Ar  écartant  tout  lé  Théologie  dés  Ecoles  II  â 
été  dreffé  pour  Fufigê  dé  quelques  FattîMes ,  par 
tm  honrme  peu  content  de  ht  plupart  des  chofeé 

S" fort  trouve  ailleurs  en  ce-  genre,  &  qui  t'éft  *- 
Ce  de  donner  à  fés  Enfans  de  (aines  idées  de  Irf 
Religion  JSatirfeïfe  &  ék  Cfirittiânrslbe,  On  «i 
ffchrlenf  plus  en  détaîhmé  autre  fois; 

i/L  Théodore  Le  Çlefc9  Profeffëur  en  Laftgtfe* 
orientales  à  Qeriève,  a  dbnné  au  Publie  unénoUr 
vdle  Verfion  des  Pftaumés,  fitite  en  Profe  Fran* 
^oife  d'après  l'Hébreu;  il  y  *  joint  quelques  Ho* 
tés  marginales,  > 

UExpvfition  Critiqué r@ *  Tbéokglquè ,  en  Latîn, 
fi  VEtttre  aux  kotàaim ,  Ouvrage  pofthttme  dé 

Gg4  3^ 


V 


47*    Bibliothèque  Raisonner, 

$.jf~Turretti*9  ett  presque  achevée  d'imprimer 
ton  correctement  in  4.  '  On  en  rendra  compte  pins 
amplement  une  autre  fois.  C'eft  un  habile  hom- 
me qui  a  eu  la  direction  &  le  foin  de  cette  Edi- 
tion. 

DELEIPSICK* 

Les  Auteurs  de  nos  sffta  Eruditorum  ont  no- 
tifié par  une  Lettre ,  adrefféé  à  leurs  Leûevrs,  en 
date  du  30  Septembre  1740 ,  qu'ils  fe  font  enfin 
déterminés  à  détacher  de  la  Mafie,  déjà  immenfe, 
de  leurs  Journaux,  les  Articles  les  plus  intéreflans 
fur  toutes  fortes  de  matières  ,  qui  viennent  de. 
Mrs.  UibnUzy  Tfibirnbaus,  Bernoulli,  JPb/f9&c 
d'autres  Savans  du  premier  ordre  Apres  s'être 
plaints  de  la  tentative  qui  en  a  été  faite  à  Venife, 
à  leur  infu  &  à  leur  préjudice,  &  dont  ils  aflurenc 
que  l'exécution  eft  fort  mal  entendue ,  voici  ce 
qu'ils  propofent  eux-mêmes.  1.  Us  répareront  les 
Matières,  afin  que  chacun  puifle  ne  fbufcriré  que 
pour  les  Volumes  qui  lui  conviendront.  2.  Us 
rejoindront  tous  les  Articles  qui  viennent  des  mê- 
mes Auteurs ,  commençant  par  Mrs.  Leibnitz  &. 
Lernoullit  continuant  les  autres  qui  fpnt  connus 
félon  l'ordre  du  tems,  &  plaçant  les  Anonymes  à 
la  fin;  non  fans  mettre  à,  la  tête  de  chaque  Re- 
cueil ,  ce  que  l'on  aura  pu  (avoir  de  la  Vie  de 
l'Auteur.  3.  Il*  veilleront  foigneufement  fur  la 
correction,  &  comptent  de  donner  deux  Volumes 
daus  une  Année.  4.  Ne  pouvant  favoir  encore 
le  prix  des  Volumes  ,'  ils  promettent  qu'il  fera 
peut-être  moindre  que  celui  des  Vénitiens,  bien 
que  l'Ouvrage  doive  être  incomparablement  meil- 
leur.   5.  Enfin  ceux  qui  veulent  foufcdre  ,    ou 

pour 


pour  l'Ouvrage  complet,  ou  ^pour  quelques  Volu-~ 
mesféparés,  font  priés  4e  <J'éerôe  inceflamment  à 
Mr.  Frédéric  Otto  Mencken,  Docteur  es  Droits, 
&  Confeiiler  Antique  de  St  M.  le  Roi  de  Pologne, 
parce  que  Ton  ne  tirera  qu'autant  d'Exemplaire* 
qu'il  y  en  aura  de  (ouTcrits;bien  entendu  que  file 
prix  exçédoit  ce  que  Ton  s'en  étoir  propofé,  cha- 
cun fera  lïbife  de  ne  point  prendre  ce  qu'il  a  voit 
demandé. 

Mr.  Jean  Henri  Leicb,  jeune  Savant  de  cette 
Ville,  vient  de  publier  un  Ouvrage  Intitulé:  De^ 
origine  &  incrément  h  Typograpbi* Lipfien lis ,  Li- 
ber fingularis9  ubi  varia  de  titterariis  Urbis  flu- 
diis9  &  Viris  doftis,  qui  in  ea  claruerunt ,  ' infe- 
runtur.  Accedit  Lib.  XV.  Saculo  excu forum  ad 
Maittarii  Annales  Supplementum.  C'eft-à-dire  i 
„  De  l'origine  &  des  progrès'  de  l'Imprimerie 
„  dans  la  Ville  de  Leipfick  &c,"  C'eft  un  in  4. 
de  147  pages.  Comme  l'Ouvrage  eft  plein  de  cho- 
ies curieufcs,  nous  nous  propofons  de  lui  donner 
un  Article  dans  la  Partie  fuivante  de  cette  Bibliotb^ 
Raifonnée. 

D  È    H  ARLÏNG  E  N.     ' 

j  •  •• 

.  -  *    -.  t  •    '  ' 

'  Folkert  vander  Plaats  a  fous  prefle,  &  publie-, 
ta  dans  peii:  Niçolai  IJejnsii  Àdverfariorum  li- 
bri  Ir*.  numquam  antébac ■  éditi ,   quibus  varia 
Auâorum  veterum,  prafertim  Poetarum ,    loca 
emendatitur'  &  inluftràptur.    Acceduni  Heinsu. 
Nota  inedita.  in  Catullum,  Tibullum,  &  i?roper-, 
tium.    Curante  Petro  Burmanno  Fr.  Fil.  Fr., 
Nep.  Hiftorlarum  &  Eloq.  Profefore  in  Academia 
Franequerana^  qui  Prafationem  £p  alia  nonnutld 
tdjecit.  In  4. 

Gg5  A 
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VvrtiÈû/rf. 

y.  grôedelât>Ubrtite  de  éetcé  ftfte,  éôffittefidë 
i  délivrée  aux  Sdufëtiptéùrs,  G.  Matant  Àniicès* 
/bris  Tolopni  Opéra  omhià,  fiU  PâràtitlM  Digëjfe 
tum  &  tarii  Ttaâatus  forts  Ctoilis*  {Qûifintai 
hferviïè  pttirnnt  SuppUMehtâ  fbifaaHJûHs  A* 
mani,}  cum  /fuâorss  Fit  a,  Bernardo  médôûîif 
Scriptore  :  Omfiia  ab  itinuMêtis  toèfifc  jmrgfta, 
atque  Indicibut  copioptàmis  tààupktâta,  éUm  IéMe 
Auàoris.  Kecênfuii  &  PréfatMéik  aâjeèit  Chrîlt 
K  enr.  Ttùtz  JCtus ,  ifi  fbtid.  Cent  qui  dat,  foui* 
drit  pcfut  Joindre  cet  ouvragé  à  ceitfî  dé  Pbet  ai 
PandeâaSy  font  avertis  qu'il  féfte  à  payer  4  tfôrîttf 
de  Hollande;  &  ceux  qui  l'ont  déffirii  à  le  pïaéêf 
éomme  on  Supplément  du  TBefaurus  JûHs  ROàMi 
{h fonts ,  payeront  3  florin*.  Et  pour  le'  pîùsgra'ntf 
tfapier ,  il  relie  à  payer  aux  Souftriptéùr*  f  floritfs* 
Mais  comme  oà  n  en  a  tiré  que  £5  ixètnptzir'éi  âé 
cette  dernière  forte,  &  qu'il  û*éh  réfte  plus  4<f  àtf 
petit  nombre  9  on  payera  pour  les  Exemplaire*  réf- 
tans  18  florins  &  i&  fols,  Ceux  qui  n'ont  pas 
foufcrit  pourront  eu  avbfr  des  Exemplaires  jusqu'au 
premier  Mars  1741 ,  à  neuf  florins  le  pe#t  papier, 
&  à  1 1  fforhis  ri  fols  Ile  papier  Médian. 

Lé  même  Libraire  à  imprimé  &  «féoites 
tés  Àvjftntures  dé  Madame  )z  Duché  fi  déVau)o**y 
Hiïloire  véritable,  par  Mr.  i*  Mironè,  in  8.  iTô- 
xfrérf.  Ce  petit  Ouvrage  eft  rempli  d'événement 
tirés  finguliers,  &  qui  ont  échappé  à  beaucoup  d* 
célèbres  Auteurs  qui  otit  écrit  foui  le  Régné  de 
Lteh  te  Ùrând. 


D2 


de  LA  B4fE. 

Lt  V«vé  Le  Fier  vient  d'imprimer  ta  Belle 
WelgemU,  arec  deux  Lettres,  Vane  dé  Mr. Rhein- 
peck  fut  V immortalité  de  PÂDU  ,  &  l'autre  fut 
l'Harmonie préétablie de  Mr.  Leibnitz:  petit  ocïa» 
vu.  Dtfns  la  première  de  ces  trois  Pièces,  qui  eft 
par  Dialogue,  on  introiîuît  une  jeune  &  belle  Dè- 
moifttle  qui  (ait  leçon  dé  la  Philôfophie  de  Mf. 
IVblf,  dont  elle  expofè  &  détend  le  Syftéme.avéc 
autant  de  dextérité  que  dé  zélé.  L  Ouvragé  eft 
bien  édrit,  &  mérite  la  lecture  de  ceux  qui  veu- 
lent ft  faire  quelque  idée  d'une  Pbilofophie  qui 
commence  2  faire  tant  de  bruit  dans  le  Monda. 

D*AM  STÊ  RD  AM. 

Mr.  de  6.**".  dont  l(f  tête  pour  lé  bien  dé  tt 
République  des  Lettres  n'eft  pas  moins  ardent 
qu'éclairé,  ft  propore  de  faire  prêtent  au  Public 
des  Lettre*  dé  Mr.  Cuper  &  Mr.  Lu  Croze,  a  la 
poflfeffiori  desquelles  il  eft  parvenu  par  la  faveur 
d'une  Perftmire  d'un  grafid  lavoir,  &  d'un  mérite 
Uiftlngué.  Le  Avant  Editeur  y  ajoutera  quantité 
d'autres  Lettrés  ée  bre  Magîflrar. 

lié  Beventiï  a  drver  ,  tant  de  Fran- 

ce &  d'ailleurs,  qu  s.  Tous  ceux 

qui  favéftt  combler  'Auteur  était 

profonde  6c  variée  mt  concevoir 

quel  fera  fé  prix  C  quelle  reeon- 

JièifTance  en  eft  dfli  qui ,  dans  le 

■Projet  qu'il  eh  a  p  ppreud  diver- 

ses particularités  ti  îl  exprime  a- 

jfK  tant  de  grâce  &  d'elprit ,  que  nous  nous  re- 
lions 
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rions  fait  un  pltîfir,  comme  un  honneur,  de  Hn- 
lërer  ici  tout  entier ,  fi  l'efpace  ne  nons  eût  pas 
manqué.  H.  du  Sauzèt,  qui  s'eft  chargé  de  Fim- 
preffion  de  cet  Ouvrage»  promet  quel1 'Edition fe- 
ra belle  ,  du  Papier  &  d'un  Caraâère  pareil  à 
celui  du  Projet;  qu'il  n'en  tirera  que 500  Exem- 
plaires ,  à  moins  que  le  nombre  des  Sou  fer ipt ions 
m 'aille  plus  loin ,  &  qu'il  n'en  imprimer*  pas  un  feul 
au-delà  du  nombre  fou  fer it*  Ce  Volume  in  4* 
qui  contiendra  environ  100  feuilles ,  coûtera  en 
tout  6  Florins  &  demi  pour  le  Papier  ordinaire, 
&  io  Florins  pour  le  Papier  Royal;  bien  entendu 
que  pour  l'un  &  l'autre  on  payera  la  moitié  en 
fbuferivant,  &  le  refte  en  recevant  l'Exemplaire. 
La  Soufcription  fera  ouverte  depuis  le  10  de  No- 
vembre 1740,  jusqu'au  1.  d'Avril  1741  ,que  l'on 
commencera  Pimpreflion.  On  peut  fbuferire  chez 
H.  du  Soumet ,  &  chez  les  principaux  Libraires, 
tant  de  ces  Provinces,  que  des  Pays  Etrangers; 

François  Pffonoré  fi?  Fils  viennent  de  publier 
une  belle  Edition ,  confidérablement  augmentés, 
&  enrichie  de  Figures  en  taille-douce  &  de  Vi- 
gnettes ,  des  Oeuvres  de  F  Abbé  de  St.  Real.  Cette 
Edition  eft  divifée  en  6  voll.  de  la  même  grofleur: 
on  Ta  tuffi  augmentée  de  divers  Articles,  qu'où 
ne  trouve  point  dans  les  autres  Editions.  S  ftroit 
Inutile  d'allonger  cet  Avertiflement*  pour  faire  re- 
marquer la  beauté  de  cette  Edition.  On  verra 
d'abord,  que  les  Libraires  n'ont  rien  épargné  de 
ce  qui  dépendoit  de  leurs  foins,  (bit  pour  la  beau- 
té du  Papier  &  des  Caractères,  foitpour  la  Gra- 
vure des  Figures  ;  &  l'exactitude  de  la  Corre&ion 
répond  à  tout  le  relie. 
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?.  Catufe  a  fous  prefle ,  &  publiera  inceflam- 
ment,  les  quatre  Livres  foivans. 

I.  Defcription  du  Cap  de  Bonne-E/pérance  9  qui 
contient  une  Relation  exrôe  de  la  Nation  des 
Hottentots9  &  de  Y  Etabli fement  que  les  Hollan- 
dais y  ont  formé  ;  avec  un  grand  nombre  ÏQbfer- 
vations  eurieufé*  fur  tout  ce  que  la  Nature  y  pro- 
duit defingulier.  Tirée  des  Mémoires  de  m.Kol- 
be9  qui  apafTé  dix  années  dans  ce  Pays-là,  où  il 
avoit  été  envoyé  pour  faire  des  Obfervations  As- 
tronomiques &  Phyfiques.  Enrichie  de  Canes,  & 
de  Figures  en  taille-douce.  3  vol.  in  8. 

IL  Lettres  fur  les  Principes  de  la  vraie  Reli- 
gion, où  l'où  examine  un  Livre  intitulé:  Lettres 
fier  la  Religion  efentieUe  à  F  Homme.  On  y  a 
îo'mt. une  Critique  des  Lettres  Pbilofopbiques  de 
Mr>  de  Voltaire.  2  vol.  in  12. 

III.  Hiftoite  de  Marguerite"  t Anjou  ,  Rgine 
f  Angleterre.  4  vol.  in  12. 

IV.  Hiftoire  tune  Grecque  moderne .  2  voK" 
ta; ta.-.   *.•'•"., 

,  Ces  deux  derniers  Ouvrages  font  Je  Mr.  l'Abbé 
Preyoft,  Aumônier  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de 
Conty,  &  Auteur  des  Mémoires  d'un  Homme  de 
qualité*  du  PbilofopheAnglois,  &c. 
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-  fedfei*  à  tffcodteneè  te  l'Empereur  de  la  Cbf- 
--  H  h  5  ne. 
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flê.  3*8.  QoelUon  embtrrtflîate  que  loi  fit  ce 
Monarque.  3*9,  330.  Autres  Queftions  avec 
les  Réponfes.  335,  &  fuiv.  Autre  Audience 
qu'il  obtient  du  même  Prince  ,  &  ce  qui  s'y 
pafla.  342,  &  fuiv.  Manière  indigne  dont  il 
eft  traité  par  un  Mandarin.  351*1  Sa  patience 
mife  à  de  grandes  épreuves.  355.  Il  fe  rend  à 
Pékin.  358.  Ii  fe  rend  à  Macao.  367.  &  ob- 
tient du  Goqyerneur  de  cette  Place  la  permis* 
fion  d'emporter  en  Europe  le  Corps  du  Cardi- 
nal de  Tournon.  368*  Son  départ  de  la  Chi- 
ne, ibid. 
Mineurs.  Hiftoire  qui  fait  voir  que  k  bonne  Poli- 
ce doit  empêcher  que  les  Mineurs  n'engagent 
jamais  leur  liberté  aux  Monaftérts  avant  vingt- 
cinq  ans ,  G  ce  n'eft  pour  quatre  ou  cinq  ans. 

Miracles  de  l'Evangile.  Jugement  qu'en  porte  un 
Auteur  anonyme.  300.  Ce  que  c'eft  que  let 
Miracles.  306. ,  Inconvénient  qu'il  y  a  d'accor- 
der au  Démon  le  pouvoir  de  faire  des  Miracles. 
307.  But  des  Miracles.  308. 

âfoïfe.  Auteur  qui  traite  d'iojuftes  les  ordres  que 
Moife  &  Jofué  donnèrent  d'exterminer  les  Ca- 
nanéens. 320.  Raifons  par  lesquelles  on  pré- 
tend juftifier  la  conduite  de  ee  législateur,  ibid^ 

Morales  (le  Père),. Dominicain  ,  obtient  du  Pa- 
pe Innocent  X9un  Décret  contre  les  relâchemens 
des  Jéfukes  établis  à  la  Chine.  109 


K 


N. 


Abonassar  eft  fait  Viceroi  de  Babylone.  77 
Nshnnede.    Si  ce  Roi  eÛ  le  Petit-fils  de  Naku- 

ch* 


D£S  MATJEHfES. 

tbodmzir,  &  le  Baltl^afar  dont  parle  Daniel.^. 

Se  livre  à  la  mollette  &  à  fes  paflions  déréglées, 

ibid.  Affiégé  dans  fa  Capitale,  farpris  &  tué  dans. 

ion  Palais»  au  milieu  des  réjouïflances  d'une  fête. 

ibid. 
Nabopûlafar  fe  fait  déclarer  Roi  de  Babylone.  79 
Nabucbodonozor  époufe  la  fille  de  Cyaxare.  81.  Et 

fe  joint  avec  lui  pour  attaquer  les  Aflyriens.tâ/7/. 

Il  fe  rend  maitre  de  Ninive.  ibid.    Combien  de 

tems  il  régna,  ibid. 

Jiimrod.    Si  le  Royaume  qu'il  a  fondé  eft  celui 

des  Sàbiens.  75.    Sa  Généalogie.     v  ibid. 

O. 

OFfe&haus  (Mr.  Léonard}.    Ouvrage  de  cet 
Auteur.  63.    Genre  d'étude  auquel  il  s'ift 
fort  appliqué.  64 

Oftervald  (Mr.).  Jugement  fur  un  Ouvrage  de 
cet  Auteur.  155 

PP. 
Emberton  (Mr.).    Son  éloge.  317 

Pbr aorte ,  Roi  des  Mèdes,  fubjugue  les  Perfes.79. 
Son  expédition  contre  les  Affyriens.  ibid.  Sa 
mort  9  &  défaite  de  fon  Armée.  ibid. 

Pbul.    S'il  eft  le  Père  de  Sardanapale.  77 

Pierre  (Mr.  l'Abbé  de  St.).  Extrait  du  Tome 
XIII.  de  fes  Ouvrajes  de  morale  &  de  Politique* 
42.  Eut  à  dix-feptans  la  fantaifie  de  fe  faire  Reli- 
gieux, laquelle  il  regarde  comme  une  maladie 
de  TEfprit.  5$.  Ouvrage  d'Elprit  qu'il  fit  dans 
fa  jeuneffe,  &  qu'il  adrefla  à  une  Dame.     ibid. 

Pierre  (  Mr.  François  de  Cafte l  de  St.  ) ,  Comman- 
deur  oc  Lieutenant-Général  de  la  Marine  de  Mal- 
te ,  &  frère  de  Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre.  Particu- 
larités touchant  fa  Vie.  46»  47 

Placette  (  Jean  fa  ).  Eloge  de  fon  Avis  fur  U 
manière  de  prêcher.  *55 

PUh 
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P»M.    Jugement  far  ce  qu'il  dît  des  Poète*,  iai 

Pàëmèi.    Leur  ufage  flç  leur  utilité.  aip 

Af/fe*    Entrait  d'un  Livre  intitulé  :  Objervatiom 

fiêf  Ut  PéêRe,  & pàtticuUhttmént  fttr  la  Ptëfie 

Épique,  œc.  ,2ï$ 

Providence.  Pourquoi  les  Sages  dû  Paganisme  ne 
trouvoiént  pas  que  ce  fût  une  Impiété  d'àccufer 
(S'irijuffiee  la  Providence.  24 

QUintilien.    Extrait  d'une  nouvelle  Édition 
de  fon  inftitution  de  fÙrattur.  5.    Juge*' 
"ment  de  Mn  Bayie  fiir  cet  Ouvrage,  6.  Idée 
qu'en  donne  Mr.  Rol/fn.  ibid.    Auteurs  qui  ont 
fait  des  recherches  fur  ce  qui  regarde  la  Perfort- 
ne  &  la  Vie  dé  "QûiHtilitn.f.  Différetite*  maûlé- 
f  es  d'écrire  fon  nom.  ibid.  &  fuiv.  Sa  Patrie,  g. 
Etoit  à  Rome  dans  fon  enfance,  &  y  fit  Tes  étu- 
des. 12.     A   été  Difciple  de  Paie  mon.  ibid, 
Pendant  combien  de  térns  il  a  enfeigné  la  Rhé- 
torique, à  Rome.  14.    Caufes  qu'il  a  plaïdééi. 
16.    Tems   auquel  il  commença  d'écrite  fut 
l'Art  Oratoire,  ibid.    Pour  qui  il  compofà  les 
tfois  premiers  Livres  de  fon  inftitution.  17.    Il 
1   eft  chargé  par  l'Empereur  Domitiën  du  foift 
'   d'inftriiire  lès  Petfts-Fils  de  fa  Sœur.  ibid.    IX 
*   perd  ïk  Femme  &  Çts  deux  Fils.  19.  Il  fe  rema- 
rie, ao.    Pourquoi  il  Fat  revêtu  de  JaDig&ité 
'    de  Conful  honoraire,  ibid.    Sa^foibleflè  en  dé- 
florant Ces  pertes  doméftiques!  24.    Flatteries 
dont  il  ufa  envers  l'Empereur  Domitiën.  2$.  Doit 
être  ftris  au  xang  des  plus  grands  Hommes  de  tous 
lès  flèdes.  25,55.  Agréméns  dé  ion  Style,  ibid. 
Jugement  fut  tes  Préceptes,  ibid.    A  quel  égard 
il  remporte  fur  Ciçéron.  ibid..  Critiqué  par  Fos* 
ftri,  &  fur  quoi.  "  ar 

'  ft.  Ra- 
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R. 


^Ader  (lejéfiiite),  cité.    •  lô 

Raifort.    Comment  on  prouve  qu'il  eft  faux  que 
la  Raifon  ne  nous  donne  jamais  la  force  de  pra- 
tiquer fet  confeils.  45 
Rtkgieux.    La  fematfie  de  fe  faire  Religieux  ou 
.  Religieufe,  regardée  comme  la  Petite- vérole  de 
l'Efprît.  58*    A  quel  âge  on  eft  ordinairement 
attaqué  dé  cette  maladie.                            ihid. 
Région.    Sur  quelles  fortes  de  preuves  on  doit 
l'appuier.                                                  310 
Répuàiifun.    Matfieur  inévitable  4oût  elles  font 
totàes  menacées.  385)*    Pourquoi  on  ne  perflia* 
liera  jamais  à  des  Républicains  vraiment  libres 
#e  fe  donner  un  Maître.                              39* 
Rêjiaut  (  Mr.  ).  "Jugement  Air  6  Grammaire.   146 
Rkci  (le  Vêtu  Mat tbieu) ,  Utilité.  Son  jugement 
.    fur  .certaines  Cérémonies  des  Chinois.          1 08 
Riceoboni  (Lents*).    Efpôce  d'Eloquence  dans  la- 
quelle il  a  excellé.                                      156 
Mafia  (  Mr.  François  de  ).    Extrait  de  fa  Déftnfe 
dt*  Çbriftianisme.                                         &8£ 
ibi ;  (le  Sr.  I#>    Eloge  de  fon  Traité  fur  PQrtfo- 
graphe  Frartfoife,  occ.  147 
Rais.    Quel  doit  être  leur  principal  objet.  384» 
Et  en  quoi  confifte  leur  véritable  intérêt.  38^ 
Quel  èft  le  plu*  fur  moyen  de  pr&erver  leurs 
Etats  des  tempêtes  que  PEi  prit  dogmatique  des 
Théologiens  cherche  fouvent  à  exciter.        392 
Rtflin  (Mr.).     Jugement    fur   fon  Edition    de 
Qwvtilien.  $9.    Regardé  comme  un  excellent 
Maître  de  Rhétorique.   30.     Extrait  du  Tome 
Troifièmc  de  (bn  Hiftèire Romaine.  91 
Romains  (les)  étoient  les  plus  foges  Brigands  qui 
aient  jamais  Utote  la  Tewe.                       386 

Sacy 
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>Acy  (Mr.  de*).  Eloge  qu'au  ^n  fait»  15$ 
Scythes.  '  Leur  irruption  dans  ixMédie.  79.  Sont 
.    chaiTés  d'Afie  par  Cyaxarè*  gi 

Renault  (le  Père  Jean  François),  Général  de  l'O- 
f  moire*  Défauts  dont  il  a  purgé  la  Chaire.  15$ 
Sorel  (Charles*).  Ouvrage  de  cet  Auteur.  142 
$tebbing  (Mr.).  Sermon  qu'il  a. publié  contre 
.  Y Illufion  qu'on  fe  fait  en  matière  de  Religion.  sa6 
Striàura*    Signification  de  ce. termç.  adi 

T. 

TOmmazi  (le  Commandeur)',  Lieutenant-Gé- 
néral des  Vaifièaux  de  Malte,  écrit  à  Mr. 
l'Abbé  de  $f.  Pierre,  &  à  quelle  occafion.    46 

Tour  non  (Cbarleide) ,  .Archevêque  d'Antiocfee, 
eil  envoyé  par  le  Pape  à  la  Chiné  .en  qualité  de 
Patriarche  des  Indes  &  dé  Légat  .à  Lattre ,  au- 

-    près  de  l'Empereur  Cang-ffl*  111.    H  eft  relé- 

.    gué  à  Maçao.  ibiéL  .  Il  meurt  en  pfifon.      ibid. 

tien  &  Cbang  ti.  Si  les  Chinois  -n'entendent  par 
ces  mots  'que  le  Ciel  matériel)  ou  s'ils  enten- 
dent le  Seigneur  du  Ciel.  107, 108 

Titres.  Les  Titres  métaphoriques  des.  Livres  tfe 
font  guéres  fupportables  dajis*  la  Langue  Fran- 
çoife.  261 

VAteville  (l'Abbé  de).  Lieu  de  fa  naif&n- 
ce.  48.  Se  fait  Capucin.  49.  Et  enfuite 
Chartreux,  ibid.  II  cherche  à  fortir  de  (on 
Cloître;  raefures  qu'il  prit  pour,  cet  effet,  ibid. 
&  50.  Il  eft  furpris  &  arrêté  par  fon  Prieur, 
<  au  moment  qu'il  fe  prépaf oit  à  efcalader  le  mur 
du  Monaftère.*  ibid.  Il  tfce  fon  Prieur  <Tuo 
coup  de  couteau ,  &  prend  la  fuite,  51.  II  s'at* 
r$te  dans  un  Cabaret  de  Village,  dégujfé  en  Ab- 
bé 
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bé,  cherche  querelle  à  un  Officier,  &  le  tué 
d'un  coup  de  piftolet.  ibid.  &  52.     Il  débau- 
che à  Perpignan  la  fille  de  Ton  Hôte.  ibid.    Son 
arrivée  à  Madrid,  où  il  tue  un  Chevalier,  filé 
d'un  Grand  d'Espagne,  ibid.    Il  fe  fauve  de  Ma- 
drid,  &  fe  retire  dans  un*  petite  Ville,  où  il  y 
avoit  une  Abbaye  de  Filles,  ibid.    Il  débauche 
une  jeune  &  belle  Religieufe ,.  qu'il  enlève,  & 
avec  laquelle  il  fe  fauve  à  Madrid ,  &  de  là  à 
Lisbonne.  53,  54.    Il  s'embarque  pour  Smyr- 
ne.  ibid.    U  relâche  en  Morte ,  &'  arrive,  à 
Smyrne.  ibid.    Il  perd  fa  Compagne,  qu'il  fai- 
foit  pafler  pour  fa  Femme.  55.    11  fe  rend  à 
Conftantinople ,  où  il  embraffe  le  Mahométis- 
me.  ibid.    Il  obtient,  un  polie  confidérable,  & 
entretient  cinq  ou  fix  filles  esclaves,  ibid.    Il 
perd  fon  Patron ,  &  ne  trouve  plus  que  des 
desagrémens.  ibid.    11  prend  {a  réfolution  de 
rétourner  dans  fon  Pays.  56.    Il  écrit  au  Pape, 
&  au  Roi  d'Espagne ,  &  envoie  ces  Lettres  au 
Général  de  l'Empereur  en  Hongrie,  ibid.    Il 

,   obtient  ce  qu'il  demandoit  par  les  fortes  follici- 

.  tations  de  l'Empereur.  57.  U  fait  donner  dan) 
une  embùfcade  un  Corps  de  quatre  mille.  Turcs 
qu'il  commandoit,  &  fe  fait  enlever  avec  toute  , 
ià  Troupe.^  ibid.  Son  retour  en  Franche- Com- 
té, ibid.  Il  obtient  un  Bénéfice,  &  enfutte  une 
riche  Abbaye,  ibid.  Tems  de  fa  mort.  ibid. 
Caufe  de  tous  les  malheurs  de  fa  vie.      '     ibid. 

fateville ,  ou  peut-être  Batteville  (le  Baron  de) 
Chevalier  de  la  Toifon  d'Or  &  AmbafTadeur 
d'Espagne  'en  Angleterre.  Sa  dispure  avec  le 
Comte  à'Eftrade  fur  la  préféance.         .  48  »  49 

Faugelas.    Jugement   qu'en  fait   le   Père  Bou- 

h&urs.      .*.•*,.  147 

•  e  "  ■         *  "    .   '  Ver* 
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ftntêt  (Mr.).  Idée  dé  fon  Oraifbtf  Inaugurale, 
intitule  De  Humaniorûm  Literarum  amœnitate 
&  ufu.  530 

Viani  (le  Pêrè>  -  Extrait  de  fon  Journal  ffijhri- 

£v  dr  /*  Légation  de  Monfeigneur    ÀmbroUe 
ezzobarba  ,  Patriarche  <P  Alexandrie  >  Légat 

-  ApofioUque  à  la  Chine >  &c.  10a.  Tem?  &  lieu 
dc'Â  halflanct.  103.  Il  entre  Sdântf  FOtdire  des 
6efv\t*8.*ihid>  Sa  çrahde  application  à  l'étude 
de  l'Ecriture  Sainte  &  de  la  Théologie,  ibid. 

.   ta  ta  Fhiloftphjé.  Y04.    Il  accompagne  Mgr. 

-  ifezzabarba  à  la  èhinf.  ##.  Charges  dont  il 
fut  honoré  apf es  ^bri  retour  en  Earope.  #/</.  fi? 
/W*.  Envoyé  à  Naples,  en  qualité  de  Vicaire 
Général  ,  &  pourquoi.  105.  Sa  mort.*  ibid. 
Ouvrages  qu'on  Vài  attribue,  ibid.  Son  élo- 
ge, ibid. 

ftllefore  (Mr.  l'Abbé  ie%  Jugement  d'une  Tr* 
duSlion  qu'on  lui  attribué.  "  15g 

Wtaire  (Mr.  de);  Lettres  qu'on  lui  a  ftuflèment 
attribuées.  43.  -  Publié  YAnti^Macbiavel ,  ot 
f^if  ^  Critiqué  fur  le  Prince  de  Machiavel.  37a 

fibltetvét  (Raphaël  de).  -Particularité  rapportée 
pat  lui  touchant  Qyintilien.  9 

WHiston  (Guillaume).    Ouvrage  dç  cet  Au- 
teur. r  f  218 

ZImmerman  (Mr.)*  Profeffeur  en  Théologie  ï 
Zurich.    Differtaiion*  qu'il  a  publiées.     288 

Fin    de    ju  a    T  a  b  l  i. 

UB.  £*  £*£**?*  f/?tf/#  d$  corriger  une  fautf\ 
fHt  s*eft  glijfée  dans  un  pelit  nombre  4* exemplaires 
4e  r*  Volume.  Page  471 ,  ligne  17,  fat  tire,  li- 
iez T  attirant. 
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